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RËPERTOIRE 

DES 

TRAVAUX 

BE LÀ 

SOCIETE DE STATISTIQUE DE MARSEILLE. 



PREMIERE PARTIE. 

SftliîftiiiQfi ôa fléparlment des Bodclie8-àQ-Ilbôn«. 

MÉTÉOROLOGIE. 



Les obsertaiions météorologiques suivantes n^onl pu 
rentrer dans nos cadres ; 

15 janvier^ temps couvert, pluie cette nûil et un peu 
dans la matinée, pluie toute l*après-midi et par interTàlle 
dans la soirée , éclairs au Nord-Èst. 

16 janvier^ quelque échi>&, pluie et gVos Véftt dû 
Sud-Est coups de tonnerre, grêle vers 8 heures du "tta- 
tin , pluie dans la matinée et vers J5 heures 1/i du soir , 
éclairs au Sud-Esl à ÏO heures du soir. 

\i maris, temps cduverl,'pluie cette nuit et l6uWra1ma- 
tinée depuis 7 heures 1/2 du tiitxûti, pluie dans l'api^èis- 
mîâi , il* est tombe ^quelqûés^flocons âe neig^^ 
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12mars^ le malin quelques nuages, on voil delà 
neige sur les montagnes , pluie à partir de 9 heures du 
soir. 

13 mars , presque tout couvert, pluie toute la nuit, et 
de 7 heures du malin à midi. 

13 avril, couvert , un peu de pluie vers 10 heures 1/2 
du matin et dans l'après-midi , pluie à 10 heures du soir, 
brouillards épais. 

17 avril, orage vers les 6 heures 1/2 du soir , éclairs , 
tongerres/im peu de pluie, quelques coups do tonnerres 
très-forts un peu de pluie à 7 heures du soir. 

9 mai, pluie cette nuit et à 7 heures du matin, un peu 
par intervalle dans la matinée et à midi, un peu à 8 heu- 
res du soir et dans la soirée. 

23 mai ,couvert,îtoulc l'après-midi a été orageuse, 
éclairs et['tonnerres de3à4 heures du soir, pluie à 5 
heures. 

.19 juin, très nuageux , brouillards par intervalles, un 
peu de pluie dans la matinée et vers les 1 heures 1/4 du 
soir, coups de tonnerre , pluie. 

29 juillet , quelques éclairs, orage de 4 à 5 heures du 
soir , écbirs et tonnerres par intervalle. 

28 août , très nuageux , le vent du Sud-Est a soufflé 
toute la nuit avec une très grande violence , un peu .de 
pluie vers 8 heures 1/2 du soir.. 

29 août, couvert vers les 10 heures du malin, qpelques 
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coup de tonnerre éloignés , un peu de pluie par inter- 
valle dans l'après-midi vers 8 heures 1/2 du soir. 

25 septembre , couvert , quelques gouttes dans la ma- 
tinée, vers les 6 heures 1/4 du soir, la pluie a commencé 
a tomber avec force et a duré à peu près jusqu'à 7 heu- 
res, il y a eu des éclairs par intervalle dans la soirée. 

7 octobre , couvert , tonnerres depuis 8 heures du 
matin jusqu'à 7 heures , un peu de pluie vers les 8 heu- 
res du matin , un peu dans l'après-midi , pluie dans 
la soirée , éclairs par intervalle. 

29 octobre , quelques éclairs vers 5 heures 1/2 du ma- 
tin, orage, éclairs, tonnerre et pluie, il y a eu quelques 
coups de tonnerres très forts , éclairs par intervalle dans 
la soirée. 
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Observ.^tioxs méléorotogi^ues faites , à l'Observaloirc impérial 
de Marseille, en Janvier 1863. 
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BÊSULTATS GENIÊIVAUX, 

en Janvier 1863. 
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observations ^nitéorolçfiquM fniis^^ à i'^bservatoire impéfial 
de Marseille , en Février 1863. 
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RÉSULTATS GÉNÉRAUX, 

en Février 1863. 
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Observations méléorobgiqw» faites , à ("Observaloire impérial 



de Marseille, en Mars 1863. 
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RISÇLTATÇ GÊNÉnAVX , 

en Mars 1863. 
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Observations météorologiques faites à l' Observatoire impMûl 
de Marseille , en Avril 1863. 
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RÉSULTATS GENERAUX , 

en Avril 1863. 
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Observations météorolo§i(Jiues faites , à l'Observatoire impérial 
de Marseille, en Mai 1863. ^^ 
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OBâeRfiirioNs inèléorologiqne» faites^ à l' Observatoire impérial 

de Marseille^ en Juin 1 863 . 






-S — 'T 



i'il 


a 
.a 




8 


o 














a* 

8^ 






m 


a 







5-1 






i 










S 


^^ 


t9 




ir^ 








► 








•9 


« ^ 


ja 




uS;s 


.^ 






, 


5 




1 


is 

-«^ 


is 


1 


"§58 


u 


s 


« 




■* 




^ :$ 



■s » M eS Ojg «5 iro 



otsaeiîiîocoiaofoeo ^4»qi i^>oo.«9 oo <ç oo « M «^.«w «^ «o o «s e m c 



Ij 






H V -g I 






H V ^ I 






o «9 09:0 eo M «riQ QS4o»ia0»«^«> •«eeioao.mM«-e9 r-Kaooonco 



a 

e 



00090lQ900K»99if:Oi49'AS-S0999:/ïy*OinOlO«» 



S 



a» 


















^e«co«*ie«r«aooko«pe«eoi«M«oi«aoo»o^ 



s 

•h! 









e«oioi»oi^ OTe«^ o» I j 



Digitized by VjOOQIC 



— 20 .- 



i- 


1 


3 


5 




3 




m 




(» 




5 




o 




•< 


«f 






<p 




& 




H 




cr 




<p 


w 


"i 




B 




o 




B 




o^ 




e* 




3 


g 


B 


^ 


B\ 


g' 




» 


p 


+ 


+ 


>« 

5 


.^ 


ce 


o 

M) 



RÉSULTATS GÉNÉRAUX, 

^n /t4m 1863. 



o 


H 




» 


s 


B 


s: 


CD- 


^ 


ff 


(b 


^ 


» 


9 


p 


B 


^ 


o 


1 


B 


A« 





<è 


» 


1 


a. 


S 


§ 



2- ces. g 

(0 2 "^ A » 
PB B 

CD CD p^ 

••.02 S •*•»* 
SX !2 P 6^ -d 
5 ®*CD ^S 

rt> p • O 

1^3' p 
si 



25 

o 

I 



p' 

c» 



o 

p 



I i 



•g 



o 
B 

CD* 






CD 



I B sr CD û- 

t Z: 1 I.N /*k 



+++ 



«e.^ ce o»oc o 

00 ■=* «iO Ot»H> 




•►k« 



00 0)»4 o^ 



Digitized by VjOOQ IC 



~ 21 



Observations mélèorologiques faites , à robservaloireim'péfial 
de Marseille , en Juillet 1863. 
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RÉSULTATS CRNÊRAUX^ 

en Juillet 1863. 
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de Mùrseilte , efifAoùt 1863. 
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RESULTATS GÉNÉRAUX , 

en Août 1863. 
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Obiervalioni météorologiques failes^ à l'Observatoire impir 
de Marseille ^ en Septembre 1863. 



ial 




se 



(1(1 1 



m 



k d •• tap 



• • . . . •§ S £ « «*• 



eo9aot«nO(0v> «9-ci3r<>ia|-^e>999m;O3oqD9r««0»t«!?9s.. 



a 




?l: 



e 



I s < . ^ ' 






T- 



o O 00 «o 09^9 ■QK9-«coeoi9K»co«»e9r«9<^MOO0»t'*oooot^e«>mocoe>» 
i_ fc w -» « «4 «4 »^ -« -i ««î «- af ô Q o o o* » o o o' o » 3» 3* o* o» o» 00 oo 




'a e 



«tr««»Mr>^ao-««(|^e«9«-^^'9«'«ooao«»?«'«QOao940eooe 
-^ôk 8> «^aô ^ t> ^ çô là -^ if» il» >à »> tei là to io vTtn » ^'^'^'z** ^^: 



-— <s^ ^ — — ^ — 



5* 



>«»0ft9aor<i»9O memm 






t>oco90oo. oD«o(er*wc»<»io-«eeo«<-<d»9kooi> — ooae-^o« 
r't*r»r»i>r^r»i-*r»i>r«r^r»r*r«r»i>t*r«ir-t*r»i>r»r*r«i>r«r»r' 



I .ss 

6 - 

I es 



•iiTa I ^"^'»-"^'^'-*^£;;5;s:?^$sgsagisg^g5gg 



Tome xxvii 



2 a 



Digitized by VjOOQIC 



— 2« — 



nÉlULTAT» GÉNÉRAUX , 

tu Septembre 1863. 
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U83B«fArioxs inéliorologimit» faites , à l'Obiervaloire impérial 
de Marseille^ en Octobre 1863. 
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IIÊ8ULTAT8 GENERAUX, 

en Octûbre 1863. 
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OnsEBYATios» miléorologiquesfyUe», à l'Obtarvatoire impérial 
de Marseille ., en Novembre 1863. 
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RÉ80LTATS OERÉAAUX ^ 

en Novembre 1863. 
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Ob3ërvatioî«s météorologiques pai^e^ , à l'Observatoire impérial 
de Marseille, en Décembre t863. 






f2 "*!> 



S 

a ^ 



Si 



a' 

a^ 







115 1^ 

ills H I 

|ooo 666 ÔM 



co6POgas>z>>>>a:asa^^asasoâa^a5«»fc>'giggMîgggpaaRq9 



a 1 S ■ "T^""- ^ - ^^^^ 






I a \ ^ I 04 (HO 

l|{3 1 +525 



eusses o»o»r» •*•*»»-« » «oe«e»tDooakon<em«4etoe«e«eo<«» 



H 
H 



So>AeeoeAooieiAM9o»i<30eeoMioeiooeooooio 

g'^«ifc««0eoeo«r<es0»«^e<im9Oieor«9*oe9aii<-<ô9oei9JO<eaoOTe4O 



a'. 

fis 



iî 



I a <-r 
3 {»< l -8 



+ 2 



« 00 o 10 o v^ «r 0»'ao «0teo«ao»cer«cer<ot««- 



«« eo •• m M « «^ « <«• 



- 5i cî" oC^o'ocro»'o»"osroirfl*ro'o*o'"o''©''o»"o» af^9^«treo»t^t:i « • •© « 



PO 






a*"rr 












>44oe9ceK»oDO0»« 0»w<e<0a>-4Ooo« 



e909«ot<i«Ov^o»fc«*«90to9oe9eeracoaor"aoA«e«N«o *^e»aoMC 
-^ OT « of ^o «rdororororo»'o»'o'o*o'©'«"o»*o*ororo»'*»Wk^''r^oo a 



s 



r!r«r2i>r»f»t*t«r'b-r»t*r't*r'r«r»r-r-'r»r'r»t^rT»fc*t!rSr»r»rî 



"a. 



•«Ta I ■■««■«•"'«r— »Ssg33gg5g3gSJf8gSgS;sass 



Digitized by VjOOQIC 



32 - 



KISniTATS CÊJfÉRAUX y 

en Décembre 1863. 
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STATISTIQUE SPÉCIALE. —ÉTAT SOCIAL. 

Marseille au point de vue de Phygiène ei de la eialiMtiqm 
médicale^ par 2e doc/eur Selim-Ërnest Maueir, vice^u^ 
eréiaire de la Société^ aie. 

Introduction. — Hygiène privée^ hygiène pubtiqm^ plan gé- 
néral de V élude d^une ville au point de vue de l'hygiène. 

I. 
L'art de conserver la sanlé^ de vivre bien et longtemps, â 
toujours été la préoccapation de chacun. Par une sortedlni- 
tinet de conservation, Thomme a cherché à connaître son 
tempérament, ce qui lui convient, ce qui lui est nuisible ; 
cette étude a été constamment poursuivie ; les vieillards en 
ont communiqué n leurs petits fils la tradition, et souvent 
la parole expérimentée du grand -père demeura proverbiale : 
Telle est l'origine de l'hygiène privée. 

II 
Dès esprits plus profonds, prenant le problème à on 
point de vue plus général, ont considéré l'homme vivant en 
société ; ont agité les questions importantes de centres popu- 
leux, d'agglomération, de pau lyrisme : constaté les boni et 
lofs mauvais résultats de Tbabitation des villet, lés principes 
qfyf'ddTveiit présider aux constructions pobliqâes ' dt>'parll<^ 
etilièrès/ lés incônVénrienls nombreux qui pft^vlentîefayt' dès 
milieux artificiels de la vie et les moyens d'y obvier |reeher- 
èbé rumélioration progressive physique et mO)^le àe \ë técé ! 
étudié les causes des maladies, la marche des épidémie. 
Ces grands esprits après avoir posé les ha$ei de l'hygiène 
publique formulèrent des lois auxquelles ils donnèrent sou- 
vent une origine divine, afin de les faire mieux respecter 
parles masses. Les résultats obtenus à l'aide de quelques 
unes de ces lois sont prodigieux. C'est ainsi que 3,000 ans 
après la promulgation de la loi hébraïque, rextinction 
ToMS xxvn 3 
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de la lèpr», Ta ifbâisérvéiion da type djéi lès Tsr'âéiftés, nous 
donnent une idée de rimmens^ influence produite par Piso- 
hMmkii des Mp'reta et la défèiuke du mariaf^e entre indiv^ 
d«8 ii^àppartenaht pas à la méfme tribu. Dans ces Idis des 
SoLON, des Lycurgui, des Moisb il f avait sans doute quel- 
que chose de dur, de tyrannique et même d'inhumain ; mais 
allers Véifki de barbarie dei pôuplefs le rendait nèeessâft'e. 

Ilf. 
L'origine de Fhygiène locale est plus moderne : cette 

sciencei d'autant plus délicate qu^elle touche sourent aux 

intS^rks prirés , d'une application d'autant plus importante 

f^u'ello s'adresse à la famille, d'autant plus recommandable 

qu'elle exige de ses adeptes fermeté, loyauté, indépendance 

d'esprit, de caractère et de position, est née le jour 

oU des aspirations émancipatrices et libérales ont organisé 

les conseils df'hygièndy les crèchos, \ei salles d'atile, et fait 

penser aux 29 millions de prolétaires dont le labeur alimejaite 

la France. 

IV. 
^n neisaurâril dire la foule de questioni qu'elle abordé' et 

dé 7»fidMiàtnts9 qu^èlle oblige à résoudr'é. Supposons qu'il ^s^i- 

gtt^ d'étudier l'hygiène d*tme ville. 

V. 

Lèé\\^ se compose d*UBe! agglomération d'honimM réu- 

nispeur se prêter un appui tnutuel. Ces hoimmee a^s^loiésy 

suivait te parole de ^oKTfALCorf ,< pour se livrer soit aux arts^ 

seîtià l'ii^dsisAifie,. SieiitAo txKnmerce, <Na^ tbus,,qiiotque. patte* 

séf,d«n»'d0« voies différentes, un ménae but, m» méotfa 

sMbttibn - 

Jouissance pour le présent. 

Illusion pour rareoir. 
Les uns arrivés avec un train de maison attachent à 
leur personne une suite nombreuse de domestiques, d'ar- 
tisans, à'employés^ etc. D'autres viennent chercher le né- 
cessaire dans 'le grand milieu où tout Vit et prospère, parce 
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4m« tout H li^f •( qu6 réchange continu du produis yinèpf 
le mouyenvent incessant du capital. 

VI. 
Une ville serait donc, sans rinconvénient des pf^si^pi 
humaines, Texpression la plus pure de ce que la vie en se* 
ciélé peat produire pour le bien ètru particulier : mais les 
passions, causes de malaises, de tiraillcmenfk , de fautes 
transforment en foyer de corruption et 'de mort le brasief 
ardent de la vie, ce qui rend encore vraies de nos jours, 
ces paroles du poëte romain : < fortunatos nimiuip agri« 
coloasi sua bona norint. » 

VII. 
Or, les passions humaines changent suivant Te^iprit géné- 
ral des cités : Dans les villes où domine raristocralie, régnent 
ror|;uei^ la vanité , la gourmandise et la paresse : da^s lee 
centref commerciaux, l'avarice et la luxure; avec rindua- 
trie, la cupidité et l'envie.... el comnie les grandes yii(«p 
sont à la fois, aristocratiques, commeroiales et i^dus^lrie^j^ 
on ne vQit c^ue trop, {lélasi leur population livrée à to|Ui^ 
ces d^.rdres mpraux dont (eji conséquences plijsjquea 
rfrayent la pejp^sée. 

VIII. 
I^pà^oiiis la yie y df viçjpit plu» actjye ; oa fe ^f^çt nyçgjc 
exister, on est émerveillé du mouvement qui se fait au^t^ur 
de soi. L'animation est peintet fur tous les visages, les rela- 
\ji(m fppt coup ir^omxçe, sur^put ^Mant /la je^nii)^ ^ 
ei^f^ifa^s ^ui j^ea^f^lipen^ .^:une maniérp ii:r^i8tiii|lf Y,irs.>. 
bien c|u vers l€^,ïïial..Enfip ja p9isse}|f,ion ^axjhf^^l'aifi^^i^dj^ 
celle-^i l'ennui jÇU Je ^dfoir. de (^^ l^ Pj« 

vilisatioD fait naître des bes<|i^ auparavant ignorés. 

.J>opxMMl?fai,r«^;ïeurdi.verjiité^n^ n^,j:^ji|i^t jp^ji 

d'cmplojyer des cQrps toxiques qu'elle transforpe îpn obiets 
désir^* Mais ce^s transformations n*ont Ja^a^ ^i|u.si|Qs 
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«iégagement de molécales dangereuses qui minent la santé 
des ouvriers ou de^ voisins de Tusine. L^bygiène locale peut 
seule renseigner Tautorité touchant celte source de maux 
inhérents aux villes industrielles. 

X. 

Si dans unç ville commerciale maritime, nos regards se 
portent sur cette forêt de mâts qui couvre les ports, sur 
eètte quantité de marchandises étalées sur les quais, ne 
pourrons nous pas dire : voici des germes de mort déposés 
dans cet amas de balles et de caisses qui contiennent dés 
produits de contrées si diverses. Arrivant d'un pays infecté, 
ce beau navire auquel la vapeur a permis de traverser en 
H jours un espace de mer que les grands navigateurs 
mettaient autant de mois à franchir, ne récèle-t-il pas uii 
principe infectieux capable de semer le deuil? Certes des 
exemples bien tristement mémorables autorisent cette ap- 
préhension, surtout depuis que Tavidilé commerciale semble 
avoir entièrement supprimé les barrières , peut-être un 
p^ù trop étroites, que d'anciens législateurs avaient sage- 
ment élevées. Le commerce devient donc aussi, fatalement, 
une source permanente de causes morbides, et il appartient 
à rbygîène locale de les signaler» afin de seconder leji géné- 
reuses aspirations d'un gouvernement jaloux du bien être 
piiHic. 

XI. 
' Si BOiÀ f^auens au sort des artisans occupés dans une 
ffende ville, que de maladies spéciales aux cor[» de mé- 
yerslQue d'améliorations à introduire dans ces atefjeri 
nal éclairés, mal disposés , quelquefois infects I 
XII, 

Et si nous jetons un regard sur les habitations privées 
ou publiques, combien de logements insalubres 1 Quelle 
population agglomérée dans d'étroits réduits par la cherté 
âôs loyers l Que de vices dans les constructions ! Que de 
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parcimonie, de négligence ou de fraude dans l'emploi des 
matériaux 1 Qui résoudra ces graves questions d'économie 
sociale ? C'est encore Thygiène locale, ce problème changeani 
toujours de face selon les conditions dans lesquelles la ville 
se trouve placée. 

XIII. 

Ces conditions elles-mêmes sont des sources étonnamment 
puissantei de maladies qui appellent au plus haut degré Tat- 
teution du médecin philosophe. Tous les grands praticiens 
qui, à partir d'HiPPocRAiE, se sont iivréi consciencieusement 
à Pexercice de leur art, n'ont jamais manqué de scruter 
avec une attention méticuleuse les conditions naturelles 
du lieu où ils étaient appelés à soigner leurs semblables. 

XIV. 

La Géographie physique de la contrée fournit de précieu- 
se'^ données étiologiquesi On est frappé de TinQuence exer^ 
céj par la situation topographique, Texposition générale de 
la ville, Touverlure des rues princi palets. 

XV. 

Celui qui étudie attentivement leJet des conditions cli- 
matologiques et météorologiques sur les constitutions mé- 
dicales de la vilLs est étonné des dé luctions pratique^ ei 
remarquables qu'on peut en tirer. 

XVI. 

S*il note les diverses couches d'humus et de roches qui 

forment le sol, s'il détermine les corps solubles. organiques 

et inorganiques qu'elles contiennent, il comprei^ra cette 

belle pensée deSYOBNiiAM; < Âlteratioues in terrœ visceri- 

bus pendent. » 

XVII. 

Au sol se rattache une roche liquide d'une importance ez^ 
trème. La question des eaux, problème économique palpi- 
tant d'intérêt, est aussi un problème médical de premier 
ordre ; donner à la population de l'eau en abondance et de 
bonne qualité pour les divers besoins, c'est conjurer bien 
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êéà maladies dont la malpropreté des habitations et la cru- 
ditides boissons favorisent le développement. 

XVIII. 
L'air, noarriture de chaque instant, agent dont la pureté 
es! indispensable, n'est-il pas incessamment vicié dans les 
villes par les émanations putrides, méphitiques, miasmati- 
ques, animales, végétales, telluriques, et par des principes 
morbides infectieux ou contagieux ? k l'hygiène locale ap- 
partient de faire connaître ces causes de violations dange- 
reuses et les moyens d'y obvier. 

XIX. 
En èompulsant les documents de statistique fournis par 
lei bureaux civils et militaires, on établit facilement le rap- 
' port des naissances auxdécés^ la moyenne de la vie, le nom- 
bre relatif dès ekitants légitime^ et des enfants naturels, la 
Ibbyéfnné dé la fécondité, les motifs et la moyenne des exo- 
Bèrations miliiaires. Dei calculs comparatifs aident à cons- 
tater si Ta ville a gagné au point de vue de la longévité, des 
mœurs, de la diminution dés maladies héréditaires. 

XX. 
fenSn lès données des praticiens, les rapports des soeié- 
Vèê de mî^deoine permettent d'établir quelles sont les ma- 
ladies les plus fréquentes, et do faire Thistoire des constitu- 
tions endémiques et épidémiques. 

XXI. 
Ba réisûbé, tout traité d'hygiène locale peut être divisé 
^ Itoi^ i^Kties : !<> Examen des conditions de la contrée ; 
Sél, a:ir, éaù, climatologie et météorologie. 

2« Examen du milieu artificiel créé par 1 homme, par lai 
lutte de rindustrie avec la propriété et avec la vie ; maison 
idïûc^y ^Vablissenient. 

t^ Elxamep de Thabitant; vie, mœurs, alimentation, 
roïîladiês. 

Te! es'llê plan général que j'adopte pour traiter de Thy- 
gièhe de Karsellle. 
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CHAPITRE K. 

Topographie. 



1. M^s«ille située par 3», 2' de lon|;itude E «l 13^, 
if y 49" de latitude N., au fond d'un golfe couvert t\ di^r 
feudu par des Iles, est bâtie sur un terrain accidenté qui 
peut se circonscrire dfn$ un ejlipse dont le grand axe 
(N-0.,S-E.) aurait 5 kilomèt. et le petit axe (0-1/4 S,B.I/4 
N.) 4 kilomètres. 

't. Ce vaste ovale renferme des quartiers dont les condi- 
tions topographiques difTèrent essentiellea^ent, et ct^acune 
de leur^ parties les plus élevées repose sur upe émincpce 
qui stii rallie p«)r des pentes douces 4 des moAiici^les i^f:^- 
dair^f. 

Les quartiers anciens ont pour fioy^u \p q^^l ^^ rp|[)5^- 
▼atoire; pour j^minences principales LeiS montées du JPanifr, 
des ^pcoules, dv St-Esprit, des Grands-^ildrines. 

Qn ri^marque^ dans les q^arti^rs ppdernes, le|i plfteai^^ 
delà G^r^, de Longotiao^p, de la €roix-^de*Régpier, dç la 
PIaiae#t de Notre P^medu Mont. 

La place Paradis^ le Jjardia Bonaparte appar4iepnei^( iiux 
quartiers nouveaux bâtis jusqu'à mi-cpte sur le penchant 
S.-E de la colline de Notre Dame de la Gard^. 

IlA ligne de plus grande pente de toutes ceç éofiiMnoes 
converge verç le yieux port, centre de 1^ ville. 

Çiiifin, le# ,quartiers er> construction foripnei^t jum arrijbi^f 
piaa.doat la direction des pent^^ diffère) ;iuiyj^nt ^'orien^a- 
tipn : de sorte que les quartiers du La^^^rçit, 4*4r^^^9 ^® ^9 
Madrague 4^versent d^ns les bas^io^ de Ja ^oliette, des 
D^}^j Napoléon ; les quar^i^rsdu Caçip^^dç la Betle-^de-Mar 
d^l le Vallon de Plombières ; les quar^jieri^ d^ Chartreux, 
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de la Blancardo , daoi le valioa de Jarret ; les quartiers de 
la Capelette, du Rouet, du Prado, dans la vallée de THu- 
▼eauae ; enfin les quartiers d^Endoume, de St-Lambert, des 
Catalans, dans les criques nombreuses de ce promontoire*. 
3. Ce rapide aperçu permet déjà de comprendre pour- 
quoi l'air des parties basses de la ville est plus humide, 
plus chargé de corps étrangers et, parconséquent, plus in- 
salubre. 

CHAPITRE II. 

SOL. 



I. Marseille est bàlie sur des terrains de sédiments su- 
périeurs : tantôt les roches de ces terrains paraissent à nu, 
tantôt elles sont recouvertes de terres rapportées, tantôt 
•lies sont altérées par diverses causes. Il importe d^étudier 
ces difiërisntes conditions du sol. 

5. Une couche humatile, disparaissant presque à mesura 
qu*on gagne les hauteurs, épaisse de 6 mètres ^ centimè- 
tres au maximum dans les parties basses de !a ville, peu 
riche en matières organiques, principalement composée de 
détritus de roches calcaires et de terres argileuses, forme, à 
Vrai dire, le sol naturel de Marseille. Cela explique pourquoi 
le pavé est alternativement ou couvert de boue ou chargé 
de poussière. 

6. Pbur éviter cet inconvénient il faudrait macadamiser 
nos boulevards avec des roches siliceuses ; mais comme ces 
roches sont fort rares dans notre département, que V^n y 
trouve, au contraire, en abondance des calcaires, notre pavé 
par raison économique, est loin de devoir s'améliorer. On 
conçoit qu*un tel macadam ne remplit pas les conditions 
déiirabtei; le terrain artificiel qu'il constitue est mouvant ; 
dnns la saison pluvieuse, pour peu que la pente soit forte, 
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des oraièrds, des mares se forment, enfin, o'opposaDt qu'M^e 
faible résistance aux eaux épancliées, ii permet des iofil- 
traiions dont les fondations des maisons et laseaqx des puits 
cnt à louffrir. 

7. Le pavage, lorsque les joints sont bien rapporlée» est 
plus arantageux, mais les ressources de la ville pe per- 
mettent pas toujours de s'en servir. 

8. Lies terrains de fondation des vieux quarMers, des mp- 
dernes, et d'une certaine étendue des quartiers en construc- 
tion sont formés par des gisements d'un poudingue spé- 
cial composé de galets agrégés àTaide d'un ciment t^nl^t 
rouge, .tantôt jaune. 

Dans les deux variétés les pierres roulées sont des dolérites 
des amphiboles, des quartz à surface opaline ou hyaline. 

Les ciments sont des argiles colorées par de l'hydrate (Je fer 
rouge ou jaune. Le poudingue à ciment rouge se désagr^e 
plut difficilement que celui à ciment j^unc. Le premier for- 
me la base des falaises du mont St-Jean, de la ToureUe, 
d'Arenc, etc. Le second est l'un des éléments principaux 
des plateaux de Longchamp, de la Plaine, des monticules 
du boulevard Bayie. 

Le poudingue rouge est assis sur des lits de roches s^blQP- 
oeuses à^ra'ns voLuioineux, calcairesouquarlzeuxmal liés, 
l^eau qui le traverse s'y filtre mais emprunte peu à la 
roche. 

Le poudingue jaune est assis sur des lits d'argiles ferru- 
gineuses, il supporte des sables chargés de grains d'hydrate 
de fer, il cèile à l'eau qui le traverse une quantité de fer 
hydraté variable suivant les conditions météorologiques. 

Les bâtisses s'établissent solidement sur ces poudingp^ps. 

9. Le sous sol des quartiers nouveaux est essentiellement 
calcaire. On en extrait chaque jour des pierres à bâtir sur 
lesponits culminants où la couche de calcaire grossier, lan- 
t6t compacte, tantôt schisteux, est à nu. Sur lescètes, -des 
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couches d'argiles on des marnes séténiteaBei rocouvreDt la 
roche cakaire; enfiudans,tes vaHéesces coacbes de liinoo, 
d*argUes, de marnes acquièrent une épaisseur qui va jusqu'^ft 
liO mètres. 

C*ést ce dernier terrain qui forme le sous-sol des quar- 
tiers St-Ferréol, Noailles, Vacoa,Palud, Canoebière ; ce qui 
explique pourquoi on est obligé d'y bâtir sur pilotis ei 
dodne4a raison de Tliumidité des basses ofBoes dans toutes 
ces rues. 

Telles sont les conditions naturelles du sol sur lequel 
Marseille est bâtie. 

10. Pour niveller des anfractuosités, pour exhausser des 
terrains, on ftfit parfois usage des résidus des usines, et ce 
n'estptis la moindre cause d'altération qui doive fixer Tai^^ 
t^ntion du médecin hygiéniste. 

11. Les remblais faits avec les cendres des savonneries sou« 
arrêtent tout d*abord. On saitque les cendres de savonneries 
sont la soude factice du commerce privée d'une grande par- 
tie de son alcali. C est-à-dire que la soude factice est fabri- 
quée avec de la craie, du sulfate de soude et du charbon de^ 
terre par voie ignée ; sous l'inQu^nce de la choleur il se for*» 
me du carbonate de soude, dusaifatede chaux et de Tox^de 
deearbone : T-oxydie de-carbone brûle; le suKkte de chaux, 
converti en sulfure de calcium, reste mélangé aux impii-. 

retésde la houille ou de la craie non altérée Lorsque 

les savonniei^ font leur lessive, ils jelteot de Teau sur cette 
soadefaotice,reau dissout la majeure partie du carbonate 
de soude, mais elle a très peu d*action sur le sulfurer de 
calcium ; olle parvient à peine à le transformer en hydro- 
•ulfate solu-fole et en sulfate sulfuré de chaux. Ce magma 
qui reste sur les bar^uieux ^constitue 4os «cendres dies savon- 
neries. 

Si r-on utRise ces cendres pour remblayer. des terraiios» 
toute trace de végétation disparaît partout où e^les sont 
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déposées, et, pendant le» premières aoAée», de peiiU feux 
volcaniques apparaissent çà et là sur leur surÊice.Cealkmi- 
mesoafeux follets résulleni de Teieessive chaleur, produite 
sur certains points par la réaction que l'humidité fait opé- 
rer, et de la combustibilité du gai sulfbydrique qui eiiesi 
ie produU. 

Plus tard ces volcans en miniature ne se rencontrent 
plus ; les sulfures des résidus de la couche eKtérieiire 
exposés à Taction de Tair ambiant, de Thumidité et de ie{ 
lumière, perdent leurs caractères physiques et leur^elioii 
spéciale ; les lerres qui constituent cette couche extérieure 
désagrégeas, blanchâtres, ne conservent pas moins, malgré 
cette transformation, des propriétés malfai^^antes, soulevées 
par les vents en flots de poussière, eHes peuvent déterminer, 
par 4eur action caustique, des ophthalmies et rinflammation 
des voies respiratoires. 

Telle est l'opinion exprimée par MM. Birtulus^ Chavbohi 
et Roux, dans un rapport adressé au conseil d*hygiène^«i 
Bouches-du-Rhône (1). 

Depuis i8S3 des faits nouveaux sont venus s'ajouter à eeux 
observés par les honorables membres de cette commissfon. 

La vallée de S^-Lambert, qui avait été nivelée aveo des 
cendres de savonneries, ((l'épaisseur de la touche est sur 
quelques points de 8 mètres), est couverte de constructions; 
le terrain rapporté a maintenant un aspect grumeleux, 
mais se délite facilement, et lorsqu'une certaine quantité 
d'eau stagne sur un point laissée découvert, il s*en échappe 
des émanations désagréables. Les fièvres et les maladies 
graves revêtent fréquemment <lans ce quartier la forme 
typhoïde, et je suis convaincu que les conditions du sot 
sont pour beaucoup dans cette pathogénie. Les effets désas- 
treux produits sur l'économie par Touverture de tranchée^ 

(4) (4 36MS53^ Rapports du conseil d'hygiène des Boucbes- 
d«-Rh6ne.) 
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(Uns les dépôts de cendres d^ savonDeries, sur les bords 
de mer, rienaent eœore corroborer celte opinion, 

Ces effets, jo les di observés dès 1857 ; j'ai pu suivre à 
l*HMel-Dieu, dans le service de M, le professeur Bertulus, 
5 cas d*asphyxieet 78 cas de fièvre graves à forme typhoï- 
de que des journaliers contractèrent, à la Jolietle» dans 
lit chantiers Mirés', en creusant des fondations dans un 
terrai» rapporté de cendres de savonneries séparé de la mer 
par la seule largeur du quai. Le sel marin avait réagi sur 
le magma des barquieux ; il s'était formé du chlorure de 
(^Iciam, du sulfate de cbaux>, en&ndes sulfures de soude 
et d»s hydrosulfates sulfurés. Ceux-ci en suspension dans 
rt«u, lui comoiuniquèrent une teinte jaunâtre, H les éma- 
m^tions pernicieuses qui sortaient du sein du liquide fu- 
rent la cause occasionnelle de Tépidémie locale dont, en 
qualité d^externe de la clinique, je notai toutes les phases. 
T4»tét les ouv>riers tombaient asphyxiés; tantôt-, pendant 
plusieurs joqrs, ils éprouvaient de la céphalalgie,des troubles 
digestifs, leur peau était sèche et brûlante, puis les phéno- 
inèn/B$ de stupeur, d'hébétude, les fuliginosités, et tout le cor- 
a^ des accidents typhoïdes apparaissaient. Les boissons 
acidulé», les purgatifs et surtout le sulfate de quinine 
étaient indispensables pour amener la convalescence. Quel- 
quefois le malade tardait à entrer à Thôpital, étant resté 
cbfsz lui jusqu'au moment où le délire, la perte de connais^i 
lance indiquaient la gravilé de la maladie. — Admis in ex- 
tremis^ le ninlbeurcux succombait. A l'autopsie on n'obser- 
vait aucune lésion des plaques de Peyer ni des glandes de 
Bruuner, mais on était frappé de la noirceur et de la difluence 

à^ s^og. 

^ajnt^nant de belles maisons couvrent ces terrains ; mais 
les basses offices de ces magnifiques constructions sont en- 
core infectées par des émanations sulfbydriques, au point 
que la viande et les dorures ne peuvent s'y conserver. 
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Lorsque les cendres de savonneries sdbi déposAisdâns ua 
terrain sec, Recouvertes d*une couche de terre assez épâiisë 
et laissées pendant longtemps dans cette situation, tes pltKéi^ 
nomènes observés sont tout différents : MM. Dol, DfevAUt 
et Tholozan ont noté que ces flsidas se transforment M 
bout d'une vingtaine d'années en des espèces de kiveâ té- 
phriniques et prennent l'aspect c d'une pâle grise, dure, 
< parsemée de tâches blanches et noires présentant gratid 
c nombre de soufflures remplies de soufre natif » (1), 

Telles sont les conditions les plus rares et les ifnoîns dan- 
gereuses des remblais faits avec les cendres de savonne- 
ries. 

12. Avant qu'on utilisât les terres des tanneries pbur la 
confection du combustible appelé' Tomeite^ elles sèrVaièlH; 
aussi à niveller ou à exhausser des tierrains. Ces résidus A^ont 
jamais causé de maladies, mais ils affectent désagréàMenîëht 
l'odorat et donnent aux eaux qui les traversent ùnè'sai^iBar 
désagréable. 

13. Les scories que l'on entasse souvent fetfr lei$ terrains 
défoncés, destinés à devenirplustard terrains de fonâatléûs 
ne peuvent exercer aucune influence fâcheuse sur la sainte i 
mais les déconibres affectés au même usage altèrént'fré- 
quemment la nature des eaux qu'ils chargent, tantôt d*àc1dé 
sulfhydrique, tantôt de sulfate de chaux. 

14. Le service public de Téclaii'age au gat et 'les égciÙts 
sont des causes encore pi us générales et ^l Us graves dîat(é^• 
ration du sol. 

15. Lorsqu'on employait des tuyaux en fopte pour con- 
duire le gaz^ f'aUérétiôn du sol était Surtout fort prônéiicée ; 
on remarquait qiie les terres avoisiriaiit les tuyaditile ea- 
nalisation du gaz de houille élâiètii noires, visqueuses, h^- 
halalent une odeur fétide ; qu'il s'en dégageait des matières 

(4) Stat. dés Bouches-du-Rhône, tome 4«r. p.323 
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^D* ftemme n» peut respirer impunément, q^e les Y^||é- 
lAuix ne peiiveiQi ebwrher sans danger paur leur conserva- 
U«S; :0ilGn, quelles contenaient quantité d'oxysulfurede 
eeietuQiatdt stilfhydrate d*ammoniaque (1). Nous dirons 
iwê la suite du mémoire. reSet que produisit sur les eaux 
de pui^s« cet état de vicia tion du sol. Depuis que M. Mi^ês 
a pris Texploitation du gaz, ces tuyaux en fonte avaient 
élâ remrplacés par des tuyaux en t6le bitupfiinée que Ton 
entourait d'une caisse en maçonnerie. Les fîUrations étaient 
moindres; cependant la noirceur des terres et leur odf;ur 
sttifooarbonée autour de la maçonnerie témoignaient de la 
persistance des fuites. 

Le ««ysième actuel offre une amélioration -sensible ; des 
twyaw Chaoïeroi sont placés dans des cuvettes en ciment 
de .le Vikleo^tiiie; on remplit les vides^avec du gravier sur 
lequel ouatasse de rargiie détrempée ;. enfin des tubes dis- 
posés verticalement, à HO mètres Tun de Tautre, forment 
des regards par lesquels s*écbappent les gaz provenant 
des Smt.eBj:ce qui facilite la recherche de ces derjiiéres. 
AÎAli «iSr Uouve presque x^onjurée l'une des pigs puissantes 
causer d}s4tération dui sol. 

tif I ,Le<systéme.des 4gQÛts de .Marseille n*étan.t pas encore 
eeimp^t icisse subsister plusieurs causes e/Bcaces de vî- 
cjation du sol. Dans îa .plupart des maisons des quar^jer^ 
pi^ernes, au.milieu de la cour ou du jardin, on apei:çoit 
ui^e^plaacbe carrée» percée de plusieurs trous, d'oùs'^hap- 
pent constamment des effluves insupportables. Cette planche 
tecpavire ,UAe fesse plus ou^mosins .profonde appelée JSpQfige 
à . laqjuelJle aboutit ,un. caqal qui ponduiC les ,çajix des éviers, 
li^issaiitÂ la ierre U.soiii de.les absorb/er. L*infiiiration, la 
stagna tioEj, la fermentatio.a;putride sont les principes ^ur 

(0 M. MfemmTcité par M. Birtulus. Eclairage au gaz, Mar- 
seille 4863, 
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lesquels repose la construction de ces réservoirs malsains. 
L'imbibitioo continue du sol, l'augmentation ineessantede la 
quantité des matières organiques dans les couches bumatilc^, 
Timprégnation miasmatique de Pair en scmt les conséquen- 
ces immédiates. La vicialion des eaux de puits, quelquefois 
après les pluies» l'infection de la maison, en sont les moia- 
dres résultats. 

Espérons que la vigilance de Tadministration locale., si 
jalouse de rendre Marseille salubre, &aura corriger le vice, 
signalé. 

17. U est aussi des égoûts particuliers mal construits « 
sans pentes suffisantes, qui forcent Teau sale des éviers à 
croupir et à fermenter. Si ces égoùts s^obstruent» surtout 
pendant les chaleurs de Tété, des odeurs désagréables moj>- 
tent dans les maisons par leê conduits, au point de nécessiter 
quelquefois pendant la nuit l'ouvertupe des fenêtres, par 
crainte d'asphyxie. Ces sortes d'égoûts se voient principale- 
ment dans les quartiers où la population est a(;gIomérée, .où 
les eaux de cuisine sont plus salles et plus abondantes ; ils 
deviennent ainsi d'autant plus fétides et pernicieux. Si la 
maçonnerie est vieille, mal faite., si les cuves sont trqp 
petites^ les eaux sNnSItrent dans la profondeur des te^rres, 
qu'elles convertissent eu un magma ne^>, infect, sajturé de 
matières organiques en voie de décomposcCîon ,■ et d*où 
s'échappent des.gaz l^jrçlrocarbonés, ammoniacaux et hy* 
drosulfurés; en un mot c'est Tanalogue du tterra^ /^ 
éjKmges. 

,td. Enfin une dernière cause^g^nérale d'altération du |ol, 
c'est la perméabllit^. des- conduites secondaires des:,e^x di| 
canal.. Ces conduites, n'étant. pa^ s<éparées du reste def terres 
les pertes d'eau ^pnt communes swr leurs , parcours^ ,Çef 
infiltrations ont exhausse le niveau^de certains puits,r changé 
la nature de l'eau, et servi de véhicule aux matières solu- 
blés enfouies dans la .terre. C'est ainsi que l'eau des puits^ 
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qui éUit autrefois à 10 mètres, se troure eu certains en- 
droits à 3 mètres au-dessous du sol ; que Peau de certains 
f^ûltn (\ùi tid pouvait cuire les légumes, est devenue propre 
& tous lés usages domestiques ; que les puits des maisons 
dvbisinant les savonneries, et les tuyaux principaux de dis- 
fribution du gaz ont été de 1850 à 1893 presque tous vi- 
ciés. Cependant les terres lessivées par ces infttrations con- 
tinues n'abandonnent plus à Teau, maintenant, en général 
une aussi grande quantité de matières étrangères. 

liais ces infiltrations sont assez considérables pour avoir 
Ramolli les premières couches argileuses sur lesquelles fe- 
posènt quelquefois les fondations, et plusieurs maisons, du 
reste fort bien construites, se sont écroulées à cause du jëù 
dti terrain. 

Outré (tes accidents, la santé publique aurait à craindre 
de la continuation d'un pareil état de choses, s'il est permis 
3^«n juger par ce qui se passe là oCi le lit d'argile se trouve 
a là surface du sol. Ainsi vers les hauteurs dé là rue dès 
i'on'nelîèrs, sur tin terrain argileux où sont entassés dés 
iônneâUx, une petite quantité d'eau infiltrée a suffi pour 
ibYcber des mares dont lés elQuves ont occasionné dans lêls 
ètivi'rons plusieurs cas de fièvres intermittentes, rémitten- 
tes iît pernicieuses. Ce fait se présentera partout où, avec 
fés coiiditiôtlsdu sol décrites, il y aura dès corps puti'esclbfèï^ 
âés biiis capables de se recouvrir d'une végétation crypto^ 
gateiqùé , etc. ' 

Il importe donc de s'opposer è ces infiltrations, en plaçant 
afiiaiit que possible les conduits des eaux dans des rigoles 
Huperméables analogues à celles de la canalisation du gaz. 

Ï9. Lés ports de ifarseille forment un sol mouvant digne 
â'attii^rraûentionde l'hygiéniste, puisqu'il y vit une popu- 
i^atfoti^ttdnte de 18 à 20,000 âmes, et qu'il a une influence 
f iSiette itir Ta cité. 

20. i^ vieux port, étendu de l'Est à TOuest, occupe une 
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fWMrtfift ^ft ?9ihSPMrefj «>fti gWÏ<?^ est l^rge (^ 7IV ^^^ 

^ç^i,150n)t^^re§, él il cu^)e environ 9t,700,00Q gifetres d'^aaft. 
n ç^cevait, avant l'arrlvév) du canal eu 21 htsures, anequ^^^ 
li^^^ <feau douce, évalu<?^ par )l. Balard à 9I\60|5! CDè^r(^ 
^^* Il fallait à cette épociiie, d'après les calçul$ faits paf 
ul HaUi, de 21 à 32 jjours aux eaux déyersée^'^ans le p^rf 
pour dépasser le goulet. (1) Aussi les phénomènes de fpr- 
mentaiion é^|ient tels que Teau saturée de gaz ^ul(()V- 
anqaes, hydrocarbonés» de sulfures, de matières végétales 
00 aniniales en décomposition, laissait échapper desémaoa- 

(ions d Qne fetidiie extrême, et que nul animal ne pourait 

* . - • • s- V. */ '. -; t <• rn^n p'j< 

ème les vers taraudeurs. Il était à reinarquer 

de la darse augmentait consid^rablenpent en 

mdan.l taqûe^ljeV vu la sec|icresse, la ciiian* 

s, déversée journellement^ diminiiâit enTÎron 

t devait amener à penser, par analoeie^quesi 

on {)Ios grand volume d*eau était conduit dans le port /'on 

"^ouVrait l*as$ainir. Cei fui là un des f\\xs puissants ipobilM 

I la création du canal de la Durance. 

Après une expérience de douze ans. Voici w 

, «lîv 'Aï.) -.Il Vit» ''.i.» »'. .'. ^ • .' ..-i;. :<i 

de constater : un c^nçl de communication a 
\t vieux Di)rt et le bassin de la Joliétte : pai 
du quai de la Cannebiôre, on a comble la p 
là plus (atipo ; la nombre des navires reci 
cause au développement des ports nouveau 
luroe Gonsiderabladeau du can^ est dévçrs 



lùroe Gonsiderabladeau qTu can^ es 

-noT el'i 'j îJJ' «ip ^i • ^•«..•'^^ -^^ ^ 
darse en même temps que 1 §au des ôgouts. 

une telle dimmution do l iniecticfa de la dai 

yns et les .coquillages vivent dans les eau] 

jusgvCau tjers enyir9n de sa longueur. 

{]) Liçtlrcs sur Marseille, BîonsicnT Flavaiid 1833, Ipjl^rées 
dans les actes du Comité médical des BoucWs-du-ltbône, 
Tome xxvii 4 
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; Le m^laDgede t*eau de la Durance avec Teau sriée.a hH 
VàHlér la composition deTeau du port, on y trouve des cUo- 
rares de sodium et de magnésium, des carbonates de chaux 
et de magnésie, des silicates de soude, d'alumine et de potas- 
se, des suirates de chaux, de magnésie, des sulfures de sou» 
de, desf;az hydrosulfurés et Iiydrocarbonés, mais ce méfange 
a été relativement favorable 6t ne donne pas naissance h des 
effluves malsains analogues à ceux des marais salants. On ne 
peut,d*ailleurs, établir aucune analogie entre les conditions 
dû mélange de l'eau douce et de l'eau de mer dans les ports 
et dans les marais,. car Peau du port n*est pas sfagnanle^ 
les marées, (faibles, il est vrai, puisque d*après Walblbt^^ 
«lies ne font élever ou baisser le niveau que de 10. à 10 
centimètres.) Tes raz de marées (produits, par les vents dfX' 
Sud-Est, du Sud-Ouest et de TOuest) et les tempêtes. étfl(r^ 
blissent des courants qui changent d'une manière, continue 
Teau dû bassin. . . 

Un s'aperçoit chaque jour de la diminution croissante 
<féla profondeur du port; des couches limoneuses nouvellef 
s'y forment, et les dépôts apportés par les eaux du caual 
lîe sont. |)as la moindre cause d'augmentation de cette vase, 
od.âes débris de tous genres fermentent et s'enfouissent.; , 

SI. L'ayant port et les bassins de la JoUette, le.bassîo 
dM docks, le bassin Napoléon et son avant-port, dléfendus^ 
eontrela baute-merpar une jetée, longue de 3,400 mètres 
environ, sont relativement plus salubr^. La direction ^S. . 
1/i E. N? ^ /* \ ^^^' ^1^0' N. lyi E qui leur a été don^ 
née. feur double ijssuç, la promndenr et la moindre tran" 
quillité de leur eau, y coplripuent. 
^ tin seul point a de la tendance à derenir infect ; c'isf' 
l'angle N.-E. du bassin de la Joltetle. La disposition tdpo* 
graphique du lieu en donne la raispn : les vents du S.4). 
ei de rÔ amènent les corps immergés du bassin,,et lé^coun 
tant à^ canal de jonction avec Tancien port occasiouiM uu 
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f^ttidU. Pour bbrtér à tous ces înconTénients il conTiendraii 

MiiMir là un puissant courant d*eau. ' 

SI. En somme» les ports de Marseille sont tous plus ou*" 
moins insalubres, les causes do leur iarection peuvent êtr^ 
éllrtbuées : 

l» A b nécessité où Ton se trouve d*y déverser les eaux 
des égoôts, des usines, des lavoirs; 

S» \a jet des matières fécales et putrides provenant dos 
tgWO navires qu'ils reçoivent année commune ; 

3* Au jetdes immondices produites sur les quais par le 
moairenient des marchandises ; 

4* A Taccumulation du limon que charrient les eaux du. 
etnal. 

Le [4us grand obstacle au nettoiement des ports, c'est U 
fitMessedu courent* qui doit entraîner les eaux vers U, 
pleine mer. Dans la première éJitioo do ce travail je disais : 
« si quand on construit des jetées on laissait de distance 
effdtstance'des ouvertures larges de deux ou trois mètr^, 
è p&rttr du vingtième jusqu'au cinquième mètre environ a^- 
èêtKà» do niveau de la mer, il s'établirait des courants so)fi 
mivkisd^tlne utilité incontestable au point de vue* de réssai-; 
ifissementy et tes moyens dont Pi ndustrie disposa perjyiettaiu 
défendre ces jetées à jour aussi solides que les autr^^^le 
pOH â^n seririt pas moins '$ùr/ P^^<^ QM^ !ë briM^a^ 
iliMiraiH âoeinie soluli<m de continuité, et que ^osi va£tti((t 
battraient toujours sur une ligne non inlerromnuoL'i akcâB- 
tmto^^lor^tt^tthê cjti^titié trop consiitëràbîe'dea^^jçriv^^ 
fiOÊp» le^tetri^ekèédant trou verai t ^es isiiu'es kombreW 
Si» lar^ fosqâMÙs HTeiOûrtietait en plein emer. >' .^ 

-1imitl§aim^édê^iX''pù\it là jet«é du bassin . r^épô1éoij| a 
praAM^'^riMIreii^ itetItMs: /'''''" ^^'■/'--•'^ 

^4^tBtiitbi3Mlsgsttrcis bit reroarquâblû qu'aux angles des 
jmië^i*^w^ se fénoovKpIlant avec plus de diOa^ciilté, et des 
Mmouf. y aASOomulaat des matières [étiidesquï y fermentantt 



Digitized by VjOOQ IC 



iï Barait ({9. toute Q^çeinité d>rroDdir hrgsips^i. )f| p^W 
ranirants dea darses ppup évite^.Ia (orçpa^iqq de cap; MM 
aoisibles. 

^u é^ard à la topographie de Marseille, 1^ ^gÇi^ts (JoivfflHi 
se déverser dans les porls; mais on pourrait coiiclMic^p^ 
eaux sales, dans un lube ferméda 4"> âO.à- Si n)^t/*âs)de 
diamètre, jusqu^après les goulets. Ce ^ystçnie, âpjpJpiHU^ #||> 
bassin de la Joliette, donne dtf b(Hiâ ri}si,iU^t$;;I(^ie^i^4||as 
^goùts sont ainsi conduites jusc(u'aa 4<dlà dç la j^^^yjQif 
objectera que pour le vieux pori 1^ conditions n^ s^nto^^s 
Ibtti à fait identiques, et que les venlf^ dv $ud^{il|t^ di^^i^ 
O^ast, de TOuast raméneraieut les niatièr^. (yettecaqsyi d*|p- 
fèc^ion ni- est pas constante, et l'agitation naturelle des^^^ 
jointe au courant artificiel d'un volutned'e^i^vt^uç l<^,c^T|al 
dbn^faft^ IVxtrémité 4e la.CannebWe^^^tfm^fpit ^ #r 
ihiiféà peu près cas inconvénients. r-; • :- -. - 

If ftbdï^it encore, par des règle9ienls de pçlicemi^^çi^sfley 
étiipi^tr le jet, dans les darses, des matières proyenpDtj^ 
iiir^l^éf 'ou des quais. Il suffirait, pour obv^r à cepi <i^Wtt% 
péKlSsàhtès de violation t^es edu;^, l/> de forcf|i^ lef ^îfiMRfl 
àMiiiii&lihif, h leur entrée dans l,es ports» j^^fx f|yptWi>l Alé^ 
efi/t f totoé à là pbulaine^ et où l'on déposara|itJffiimff\ q B çy gga| 
0it %e enlevées, à ^élai fiij^^ ^Mi^4^vr<^g9'^<4w(^iH 
¥iik)ii^uf les fosses mobUe^..; 2*» dj^veilifir à,çff>SBia,te iuhr 
il^iliéëëaocumùlées sgr le^ qua.if (H^^Ateçfa^ç^i^ i^^dm. 
>tt«'i llymaK' ' ./,..:,.... ,.-.c 

1âf(ft^« lib'oiiBseineiii dans les c^O^itjqj^ |^|p^^;(||^l^^gf|t 
édé'é*ibfeâflu ^ue par un sjsl^ip^, jf.^^^ 
Itti-iî avoir soin dé ne pifii^^|>^çgf,|;)^i^aftjiib»^^^ 
l'été, époque afe Tapi^ée où fag^^M/^^.di^j^^b^^^ 
fjelleiheiïî chargés de corps ovffjofqifg^^ g^^^ 
pourrait donner lieu au dé^a^en^i^nt . d[ou j^)( JBfiRbitHlM$> 
'^rf&t i'Rtiportcnncè paltdgéniquQ Çjçrji f^jgftfM^ i^4»i/^^lMPi^M^^ 
dbhsacréftî rétûde de Faîh ' ;. .. ,, . 
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93,. Alansâillpt »iuéa Aik c^utro 4'ua bas^n ni^w^imijb . 
aux terriiins <jle sédiqidaU supaiieur^, ^st filimoi^éf par . 
de$ «aux dfi sources b«^le9, des ejiu:i^ djoieAée^ de^^vifiof^, 
et de^^uiL dérivées de U Duraoce. 

trie permet /Q^Vcquérir d^ prjécieuses notions sur I|$sa9urfe§ 
locales, Ifîur prpveu9a£e«.leMr po3iUoQ, et te Yolmae dokiirs 
eaux. 

On distingua .d3Q5 b busin d^ Marseille d^^ (prmdtiQ^s 
lertiairi^s de transport fort jj^i^ iaclijpéieii^ ç,t 4^^ (Qro^:: 
tious crayeuses ^u do calcaire3 qoinpacte.s iapUoéçif ^r , 
contre de iS^*. Ces dernières forment les montagne^. (f^f. 
collines, et plongent spu^ le3 lerrain^^» Ar,f9sp9rt,j|ifi^vj8U 
lent les ravins, les anfractuositéjs, et lei^ (Ç^Q;>y^;:);i^$JP^.fP. 
butteSj vallées op plaines.. . r 

t^ eaiix,pju^viale$ Çil ^u tomb.Q 9Ç»pue%rn9,p.l :1^ à IP 
pouces^ glissent sur les caîcair^s conijpaçtes^ PH fi|,tre^ à , 
ti;avers 1^ terrains perm.étables, et .se collieient ^a.ns.^ 
sables au-dessus des couches argileu^e^.q^e^r.eajgiiPf pçjfj» 
pénptr/îr,(pesrrésef vftirs ,S!qtut^^rpiA)s. soQt .i;^r\^ipQ 4®^.Wlf- 
c^loq^l^, ' . , ^ "" .. 

.pr,, .i(^ fqr^ps ^ipoufr^nt gue ?wr l>iiiplpç;ç^pertt oîi.Iî^ 
viU«i;pftt.b4HiB,.pp^ irwveqjttà^jr^ .^ci^^^ ^(j^jfèlTQli #VpW^ ■ 

cfe^u^fte.dXtes. . : . .. . .: 

. if]'^ ti'àViii W le^ eauk tR»tàtilés dé Itt^i^i'eilte, a éUM' 
efl ^«IBfbdrirtîoa *Vcc il. RôtTssw, i^kat*àà*éti, ifacmbre étt ' 
CMifS-iiÉi^aa^déii iB^iièiiètf^éi^MMteë ièPifi <4i So«iéCé à» 
statistique de Marseille, etc. ''*'^^ 
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tS. l** Couche aquifèn. — ▲ la base des aioiiticiiles« 
il existe des sources prorenani de la filtration des eaax 
épanchées k la surface du sol du monticule. Ces eaux tra- 
versent la terre végétale, le poudingue, le safre, s urrètenl 
sur un banc d'argile rougeâtre, et viennent parfois couler 
té&i ftirriiè de source, comme à la rue llazagran, n<» 4, 
a\l^ ftoàlevard du Nord , et au boulevard de la Gare au 
pied du mur de soutènement, etc. Cette couche aquifère 
mérite nottra attention plutôt «") eausa des qualités que du 
volume de Teau ; elle subit plus que tout autre TinSuence 
dé la sécheresse; durant les chaleurs, le débit diminue 
ccfnsidérablement, il était souvent mémo réduite zéro avant 
l'arrivée des eaux du canal dans notre ville. 

La source dé la rue Mazagran n* I, qui est commune à 
trois maisons du boulevard du Musée, sera seule Tobjet d'une 
mention spéciale : elle débite environ 5 litres d'eau par 
fûinute. 

3:5. 2* CoucHi AQUfFÊax. — Les eaux épanchées sur le 
•ol traversent quelquefois : 

Sur ki poinU culminants : terre végétale, graviers, 
terre argileuse roussâtre, poudingue à ciment rouge, sablé, 
afgite schisteuse gris de plomb. 

^Dans tes plaines : terre végétale, poudingue à ciment 
ja*une> safre, argile bleue. 

jbana tes valUes : terre végétale, couche d*argile limo- 
neuse « eoucfaas alternes iiTégulièr«^ de safre, de limon 
dtffci, de pô'itdmgud dnns lequel la pâte est tiantôt utla 
aFgHe gris^ schisteuse mêlée de sable calcaire et agglutinant 
oHe multitude do graviers quartteux, tantôt uYi grès quart- 
zeux m&Ié d*argile renfermant des grès calcaires ; argile 
lijIiQn^iise, noire contenant des grains do fer suICtiré radié , 
d|s bpi3 cbarboanée et des graviers. Ces eaux vent^ forofer 
ua vaite réserva qui fournit & ralimenlatioa de tpttt les 
ptiits de la viUob 
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Mord 



ZépKyre, Zg'<gtf^o/. "^^SM 






PouTient,Favonius . 
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Seplenbio 
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|//x^ aTTTiXiutTis, Levant . 



Ç;^x ^ Sub-Solanus, levaiil 
■ - V aigrit 
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(Répertoire destnv8iKlelaSaciélédiStaliitii{iie diMvseille.- Iffliog. A.LaUel.Rue P»vilJ(m,N?19.) 
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Celle 4eu%lémû «uiche.aqtiif^a se trouve à une prefGPn^ 
deer moyenne de 8 aièlres\| el remonte babUoellement de 
S mètres au«'d0ssua du point où elle a tté rencontrée. Son 
volume a augmenté depuis Tarrivée des eaux-de la DurancOi 
jgaaispiisen proportion de celui de la première couche aqui- 
fère. Son détris est considérable » car il asiate à Marseille 
environ 17<,0W puits; admettons- une consommation mo- 
yenne de cinq sceaux d'eau de 10 litres chacun par maisofn^ 
et par jour , le chiffre de 850,000 litres exprimera la quati- 
titôd'eau doanée en 21 heures par cdtte source souterraine. . 
Oaaes'étoonera pasdès^lors qu'elle tarisse pi^esque complè-^' 
tetnent aprèi de longues sécheresses. 

87. 9« COUCHE AQinFânE.^L'existence de cette couche a élé^ 
démontée par le forage des puits artésiensde la placejSaint*^ 
Eerréol, de la^ ptoce de Rome et de l6 place NoaiHes. Elle a sa 
raison d'être dans 1» disposition géognosique différente qoo 
aous avons. signalée des terrains de transport et des assises- 
calcaires. Ces dernières , formant la crête , là partie svpè- 
Fîeure de nos montagnes dénudées /ne peuveni pomper 
rea|Di;.dles ia taisseni glisser à leur surface ; cette eau suilf 
ia-peutedu rocher jusqu'à ce qu'elle rencontre un terrain 
parwéable; elle se coiligeau-^dessous d'un sable malrAouK 
flU3Ké» d'un sable ferriigitteu;i, et d'un grèsmarneui tlrèi-^ 
pereux^ att-<kasus dune marne grise très compacte-, à^^ 
UQ6 ^profondeur de 38^ mètres à la. place NoaiUes, où-^lte 
est peu jmportante, de 9S. mètres à la plata de Kome;^et 
(if as mètres è la place St-Ferréol^ où elle a été tsapté»!^ 
l7,i«iUet 1818. Par des epéraCiona que noua n'avons^pis à 
décrire, on a amené jusqu'à 8 mètres au«desiuadu sol 4 
litTDs t/3 par minute d'eau provenant de cette nappe. EH% 
sart à alimenter la fontaine nord-ouest deJa place Saiiit'^ 
Ferréol. 

IS. 4* CouGHS AQUiFBaa. ^ Une partie des eaux ptumiet 
q«î tombent sur les crétea dénodéas de M»' i&ontagnes 
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«italiiW'flMèt te fN«Aa du roélér jusqii'aa foocldtt ik^/<àù 
^fmnfi un (opialFième réservmr q«i ia 4té fWfsmifêiii 
489" $0 de profcHïddur à la placé MoaUlos, «i è itS^'M â 
1/1) p)o«B 4q Rokne. 

. ^ fQilBigff du pailB arléaien d« la place NoaiifhiB'a'parâili 
dlAiPWafdnJro à« la suHbee, dli aol 3 titres SjfA d*<B« qui 
ae^v$iiea(. «ulrefois à alim^ator là fontaîne itsklà ^ruenBoo^ 

■l^, fqnag^ du. ptttU artésien dib ta "pla^ de Borna, éainB'' 
pri4 k S jiwUat 1834. a été le sajei d*uiiâB intérmsaïkia'obiMn!^ 
Y^lilpa. : à ^ ip^tree aa a pénétré dafiis ia tftotaîèiiiai'eoiiBliâ 
aquifère ; aus:$it6t la foQlaiiir QorxlHMiftiirde la. plaça SaiiitK 
Bur/^l a «çeaiNâi d^ ooulv ; ppun éviter (l»;pairice da^ bfitt- 
fi9f).di^.pr;ea)ier for^e^^iu a dft eitfoaQer la. landft jMaqn% 
^^Sf^^S^at^rpa» cituoenltré la, %vuttriàiiiâ <x»fi<Aba ai^jinlèatt 
4^ tfi dé^^ est, de 3 lit. SO^par loiouta au oiTeau^iiiiaaUià) ^ 
l^iddd^c^tlQ eau, oo aUmenie la: foiiiainariuird-<ast doiiaî 
pVi^SaiQ(7Farréal.> 

i^^.tl a^Ml^aaurces looaltoapUisiinporlaalesiinoMls aojai*^. 
^^ ^^r4^/dapl la firovenaoïca pUis bypotfaétiqi&s a'ékpliifiia. 
q^|9,4^,par {es.aii^d09iS'qu9 iprasenteAt, leB:roobQSl(k!8éi|i<^ 
qpMfc ;:ajnai« .a^imileo dea maatagiies calcalaes, <ab 'vaH 
swYe^l'd'imwense^ gnûUesy^qualqttefefrS! dë&fiiièbik pràfaaw. 
4lpâ ;:^*a>|.^par e^ faiilaf que.passeotét s'éeeuileolidiBf «anuK 
Mlia-li^npidiSS. «enuaa de forx loi», et (^èSNabondanloK^ 

; J^M^nétniblas^^eureaa du CFand^Pohs et deiltaèVâchi^^ai^' 
aVaaiCaàte origifitt; Il arrive aussi <|tiGroe!ife<eiirc6SSrpeiiftill 
livM^uM/gVandeïaiûtiii^à' l^-auite d^bràinlëiihAil»ièattsfii 
l^ifrdeaii^MW eiéQuiéS'datls reirr vobiaage r>ctet«aiqoi 
aak.^lftSfaipfoliBsbteaieQt do la dispiritiou^iie la'BOufoè eoil-^ 
silWri!^^ji*tirèST«iliniiéa) GOi)nud?autrafoiB soafr le ' noÉi^dl^ 
Pulls-Fourniguicry et que Toa n'a plus pu relroatiàr>'d6i 
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par les All«$k téé%'t»|)bbfiidi; Ifc ti<h«é^(lù iiMIlbll-iiUiiig hrfW* 
da PelH-Saint-Jeati.'Tè ètfurs, Ht' 6l«Kd4lLè; se- feiSuÂni ^u 

liiiAb<«'d»<lil«)in^'du«r«ta(M>UlirCaiK tfi'WaM W I » 
pn-jour, dont quatre alim«Dtai«iit lei jSMMpi9'^Rïl'friAl-> 
fUtêti^Haêtê'iltth jHâet db'«rÉfid-^Pliit»V MlM'WtfWVlM 
d«M»>vbiâdt >d0» ftiUtaidM «i>ès' «sttAMI dik|Mi4lklMllh'NII' 

cAfKtKi^ffr Wbk te dèbft de^tt ^hreé, 'lit dfes^^Vv^Ms 
fii(«i«ttMi«(Mi^r iMMérfr iih âi^iage jffiM ëbilfpflN.tM'' 
est parvenu' %i|i«^â {^fhifi 'i'<eMifH^db'tdriMe>(fViiU'lll 
^ iH^i^l'lb 'mihutë, qbi; cbnaiiFt'dSnï dfaë'l^ëHelM- 
<^ %1éti^tar'itr'£bùrk; 'pà<&e dirià iTttè V<ititi)tiiÉi!;-iilf K^ltf- 
^l^iiMiM éi^stfitë'^itt db 'Myat/i a<f j^rgrie.'di» fbHtê'yii^ 
]domb, vient couler à une borne fontaine établie à la fffiMl' 
dd'G)^nÛ^Miâ*']Us(jtib %'âia 'firliciltili<tns 's<Art 'pyis^» jUtÔr 
qïMi|^b<tÀ$i^¥ïafibiift'A)éHti{iè^, itilaik'déiMi're fi^i'câà» 
dlr!|ft>''iiabe4Au«eWédJi>ùib%^x>RltftfeMè«^^J]ut<dt(;(à'^îërA 
est disposée pour recevoir, au contraire, toutes les infilMPIif' ' 
tl6««f idU'otfSfcTèt'a^ Mfti«^'S(Kté«gs'4(H te tHtafVeAC'^er Un 
passage. 

ca^té&^Wi'» }b'l!4i(< de 14 vue ifiis IKtitM-Miii'iSs, coûlèPMKr' ' 
dé(tiiti»^iiM'èféil&»jA<ënmen'tedHe'tM>h)é^»ùMiMe SHWt- 
dnti4i((¥ti#HU miHid^Piélé. 9«mV<mAt9iHf>éb'n vmi^ 
lâTtttftHM»;- tA^^rM'foarflfil <énieil»t«*Mi><«<it>lu«l»^^j«li >mm' 
coffiAMIf<aMè*tf dfter «A<pV)irte<^t*Mi« fcu)>Hti<plàlsb^MM|i' ' 
d»-Piété, à l'angle des rues Magenl«M<flil(1ftfÉ«^#if>]Mi; 
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pfWftt oai vt4 d^iy^Mît. {w^ la yiflo, loii paf ik.^ coin|Mi«' 
Sfif^; pc^tH: sttbvtfffif «uai.lMa^ini do U Rppidatîpii, ; 

, f 9* If» £^uz d« rUav«ioné et do iarr jt. . 
ïm «aux de FILiveauiiu e( de Jarret servant k Talmm-t! 
tatîon de. Marseille, y sont amenées par un aq.ut|.diiii f|iii, 
qNopMo»iuipe^ati-4}eisu$ di| Kiljiig«dA.i»{\>pniia9e!k fiftit 
àla place St-Laur^nt. . . .w 

^JUnei p?fqaièi!e prisp d'e^u 90 Jaii^snr rKuveMoe^.HW, 
l^ifi^ de^ii mètreâ 81 au«ii|)s^ua du piimu de la nitr-> 
Qft Toit là un bAlimant en ma^i^anerie ay^^ç, |i|i ^9fi%fy^p 
ODoduisanl à une sarrasîne, qui p<»rinet pu repqysM l'ioVro*. 
^W^^4^)^^^« auivautqaelki.esstabatoiée (ui.jpiileyi^. 

.^Pa c«i)Ue priai) Ifsseaux se^'endeql.daMuo preotier i^aaaîa 
o^yalUi^ se repo9«u)t et s*épureat;,pujseUi^.>:éGiHUe9t {^f 
FiguMliiCt dont U,ppQl|eino{^r^u9jE»^^ ' r. 

Uoe deuxième prise est ^t^blie sur le, petit ,Ma/f,destiiv^ • 
à IVrqseiQent de trois prairies riveraines. £lle sert auflfHi^ 
lorsque lea eaui; sont aw-^e^us du uiveau de la graadç 

, Sur le g^aud béa^esJ^ imo. troisième .pf;iae di^nt V^u^, 
apH^^voiraéjauroédani4âa!C tiassins, rajoiat .l>qu^du6. 
qui se dirige vers le quartier du P<tit-tG4atss ^t. ^rayerat 

A ce peint d'intffseotion. est une q:iatrtàme prisjii» utilîf^. 
dans las temps de sécheresse extrême. 

|«a longueur d<3 PaqjKvJttc: ait de 7>.329 métras; las di« 
Qffpsiooi du canal varient -idTitra 50 et 30 centimà.tres du 
laqjeur dans i9uvre,.et l".5>à 0"^ 60 de bauteur sous clé. 
Q|ielque# partie sput oreuséiiK» claps. le rpo eu construites en 
piprres jAchps,^ recouvertes d'util Qu4^t sétéuito«ciilcair9. 
dépe0 parrl^ eaux ; 4<imtrds.90Ut.Voj()ée| ^t faites e^ bri- 
ques ou en moeUpaf pliits. : 
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fpirs &^iu disposés surl^ pàircaum pciurqii'an puis^eièfr^r 
iastaol donaé, eoiever J«s dolrUii> uppvlé* par lfa«^u«v - 

>rnyé<^tHà viJL^^.lfa «a<^ iwl nèparim dana daa;iMh: 
liaa r4;c:UnBMlaîrea appulea aen;e«yai divîaéa par ttM ^alqn» 
de cuivre. 

Les serves sont .diaiioguées en priacipalea aljseceàdatret. 
Il wsie 3 sarv^ principale^ aar Ie9 pointa cnlimiiaAla :de 
la fut 4e9 Mmi\fS!if du baukvard du Nord ei dH boolevaird 
d» laPaÎK>.^5'nwaa 490 aefvaa aeconiiairaa. Ghaque^ter 
phragoie ihnjerwê principales est percé d'ooTOonibre .dé' 
f^ià9 troua ôquivalaui aux^deoiera d*eatt i. eéd«r ;* ta. dh'* 
phragma diii» a^rvaâ aîiNM)udaîrd^ est. oriblé d*un nooibr» de. 
t^Qflia jégal é eelut.daa o^ooeasians définili vesu 

ûa «afgoit ^mé- plus (a^barge a$tf forle ^ plus la pvaa^ 
sba uruPr les parois du diapbragtneaagfnama ta quaatiié' 
d'eau qui âorlt par tds trous péaianl la aeaonda ^ ei réetpro** 
({uemeat. ^ •- '^i 

;De sef^te que les coifeesaioanairas d*uii denier dVan rtçot^- 
voni.uiiQ. quantité de liquide ifut v«rîe de SO^OMàS.OOO; 
lilHR.aaSI heitrea» suivanlque ladéhil esi'd*enTiroQ l/tl* 
damèire cube par seconda ou 1/5* de cette quantité eomnfn' 
au temps de sécheresse extrême. 

-t:faqiiaduc amena, donc an vitto iOOO déniera d*aau anr< 
mailimtm ai tOOàTétiaga^(l) ; durant iaa traoïa pramièrea 
aftnéM du XYH^ siècle, ce dernier cas é'esl présenté àeitie - 
t(A%f^). ^'^^•- ■ ■ = ;■"•••:.-- ■'/■■••;•''' 

iU Le# £aux de (V^quedue. -^propéa Labeaiima» \$U.:.m^, 
Desoliars. ^ L^ieutier, ttislolre des Eaux publi^i^ ^r*' Bia|v 
de iâ commune de Marseille, tom^ V» pages 238 • S60 potfta»* . 
Méry et Guindon. 

tV Alors la aenrteé des eaux axigeali, avant la éMillMi du 
Ctaal, un grand nombre d'opérations minutleaaaa qiri atafeni ' 
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iMioâf lif p6lf ti> 'pOMibte 4M eaidt delà Sililtè^BêattlMr 
poiirr«lhlieimii6ti dé MaiHèill». Uk VAisteS Vèi^stttttë 'dei 
oMitaiBiterqui aWil^MIfi Allto|^ioifl sMMDiéfc dé MlYéet 
OMMMMriMés ifMlft 1kki|^«toi i^^if é«l été ftfènè de téfltéf . 
11. de Cbantehac, le docteur Cauvière, M. Zou eid'ftiftréri 
Mtobîlhiewit tofigUBiftpi etretsé ctUM iétéé. 

M réMHé d# pièkSM étîniM» d«M' ta» llt-ciKfVéS dlB M^-^ 
fèBUrre^«|i]é Vf. ZoU toulMi faire ¥Miir II Ifa^MUé t tuélirw 
coMi'pcir iriéèaatfe dP^^ffu fnrévétttftit lieii itMr 4e rUiivéàMe^. 
lUeosiiwm iDéiÉoire afteé'va {ilan «epégritfplilqfte à l^iffwl 
à MJ letMaM,«Q«8M. M. 4r'^, pnektliëf édi<ritfl, febilAftil 
!• roninont è!lf« de la Qmi, tkH^rMêt. Cékiii é t'Iipe^ 
que oCi i*on troTérHkiH pmirî0bti^k* l^uteH^Ueti du^nnt"; 
lavéfDsiffdë M. 'de la Oeste Ttti «qH*!! ;jii0i^it ÏA V^p^A 

DsT^OB» pilTei^imver ha hiéihoir^ <lan!i tes «nfhives.' 

Les intentions de M. Cauvibke n'étaient pas les mèfam'-; 4t 

yéakHi «lf(beT ma tollimedî^Mi «msMér^bie ^fifi Sé^fiMU 

|i»(klfc«MMli(afe tblcvTmi ài«|iit>irt»f|>d(Mr>mâihisi4'Aiiba!gtiai 

'Chlnv'tièar»èbaroliab)(>liris mpdtrr«ea'ei\i pei^ii^)dê«o^ 

taln^ en 'btrtiie^>9iif iebeiûilnt ;d*uiie noatpgiie 'pâte' '4» 

]io«r iMé'B'alimogilér Qfl^iréékeotrdiaifiié qnêtter. iiMM|«p Ci- 
baif|rfhliithaf|iie maifon, sans f)o<ir tsria |iclftréi^H)É;aaefdflBifraf. 
taido^ pubmites. Xa plus^ii!|oile oointne . la ptofpi ^i^lMin^ifimi 
décès opéra' :oD> ronsistait à boucher et k déboucher leaçyrji^ 
aea pendant la nuit. Il résulte d'un Mémoire ( eon)pul.>é par 
cm» *»H limN^-^(^ii''Vrmmté1 ; ^t&% ' pk tre l-é^ 
y^Èli^deiiei^^tfjimHtkii^^ h^'^étitt aMé tté ni3I YUfW) 
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qu;ufe eau Ijïiipid^i (lt?:^>par^p (malUé^idy. ^P'PWir^*^ÇÇA^?^» 
e^t un objel deppi^i^ièr^ nécessité, qu^ ^9^ j^V|}j^.rpfti 
dronl peul-étre se procurtîr. 
Op pourrai!,^ en uMlJf^^t^çe^ sQucces, ?«g9V»*^: ^alglp- 

^res a^-^««5^s ^H ftiyiîW rf« Ja merr 

3^.9* fiAu;co|L^iiq^.Ç'fl|tt9pgFparftrdfi^<l#gik«.â8c 

b^lie Q9¥rqeiftiA.M^di)gs)|^|>rQprj^^ 4eMj$iQW4APw4q «llil? 
lier de la Rose, dont elle porte le nom, et débitant fiQ^d^MS 
d*faii>||pr jfUf^ceU^e ^h(^ Um»i(i9» frMC^ tUfoMiiilitaée. 
La coppf£iv^, fit' ^^W d^f meii» ^ llHKM.df^AS Wlllr 
mitrtiv; d| di^ion^rt 4Ui «9nàikîr6M.l!l|f«.M;;viHià AMI 

ifne jpfpXms^SfUfiï^J^. 0» Oftifi PM m*»», j^f i|iffv«fl|brt 
tai3^iBli9,4(^Mf0l9,TP^^T4P^ J«. SmMl i^HmJiMUoà 
t(Nirnir j( ,^ie/j| ^*A9U..p9)|p: (;i^lDWla|J9R.|Av %WHit^ 4p 
]f,f^ijf^^.^,fg»Stàtàik te.YI9Wfr^im9f«£vft4Mj»afirtiirik 

qe;i^.^rût.ifirji(^ JMK)i»(|l%:ff»8]raîfMl¥»i^ «nroiM! 
^*^8Wfn^ t» V- ' . ,^ ■ <;»J/ v:^ < M-»:oii»]j ov,jq «»• icixyi 

da canal, les Jffg^^ij^m^ai^fffm Àuil HOH iiff^Mjém 

ulilc d*avoir des eaux de source qui pussent stPi^'^'à^yff 
clargéeis de limon* . ; «h • m . t- .-./.- - ,.<:-'>' h- iù^uï 
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Hk •• Im» MUftiFASSÉ. Vrifi dmnpiigiitevimiia aussi 6a 
.¥îllé dié^lhrt beHès eirax du bafiieau Je Mélpasié,- par ohé 
eMi4ttit«^ fonte 4e S5 centimètres de diamètre. L'altitcfde 
d^arrivéa était h pau près égale à celle des eaax dé la Reae. 
La compagnie étant actuellement dissoute,noos u'avoas {larld 
de cette source que pour mémoire. 

88. £>js eaux dérivéei^ dâ la Djwa$ice. -» Leaeaux de 1j 
Durance nous arrivent par un canat de 89,748 mètres 99 
cèfiUmètres, dont 82,651 mètres 50 cent1m'è:rea(l), for* 
itfentia longueur de ia tn*anchc^mère et T^OCfl hiètres 40 
centimètrea, celle de la rigole de distribution [x>ur le^ eaok 
déatinéaa à Talimentation de Marseille. Cette rigi^le sort de 
lH' dérivation âiirChâtean-Gombert, près la oiroiugne Rol- 
cXtuil» H aadiriga sur Longebaaip, en stilvant le &ilo de 

L*^iiliiAa de déjpart des aaux dé la rigole est de tl5 roè^ 
ma» 80 tBénttmèlrea aa-desMis du tiiveau de la mer; ralti- 
ittdè d**rrivéeau plateau de Longchampest de 72 mètres. 
nsM «Isa cènduiles, reaà subit une perle do forceà éqmra^ 
teftieà 4ôil4înèlres. La hauteur d'une maison étant étt 
maaliniMn, entablement compris, de 17 mètres 54 cenltmè* 
tres;aeî'^U îmètres 50 Centimètres sous les combles; lés^ 
eM& ilit Camî airrivmt jtts4u*au 4"^ étage dès- maisonfii! 
ÉKliieitiiabfaMitetarrklèiinNna^è SimèCfes 80 eèhtfmèi' 
vMi WHék 4MnleriKëifî an reé<^e^ciîabssée Mffdfite^H$^t^ 
mm^m OMt^ siSHëmfkkm du nlvéùi ê&^tiiiiry'^fW 
ptiotie plus culoiinant de Marseille, apréa le (S»lai?^^'dè^ 
ln!|Bi1iimipfeafc-lè ylatèaè hB H ùÊUmê ftîta^ri^ igtt» A 

m^éÉÈtm mimMj cpàêi^ék^ q^^ 

fk laytea rfoa'eonstfnctiatts CD* ' 



(0 8ër 'eella lénfoeur. ffifiiù mètrea sont à oiel anVeil' 
9U Bièlrea il^ « paseaMba on aquadoèa, kii.nr mèti^ é^ 
SSaonlerraina*. . ':...-;,•.•.; 

, V) Exception Mtedaamalmia hitlea aor la.CoUînêd^pietM^ 
Oàme de la Garde à partir da )«' aratoire qai eat éli»vé de Î4 
aièCreaau«ideBaua du nivaan dô lamar. 
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_ 69 — 

U ville de Marseille araîl été auloriiéa à g w prt mC ir | 
ipètm TSceotimdtrfis d*eau de la Darancc; dist eipètiMéêi 
lattes lors dû projet d'étude permirent de constater qie M 
régime de cettv rivière était des plus irrégufiers, des plus 
cdfHricietiXf et variait de 60 à 2000 mètres. Des observatiDiis 
fépétées trois fois par jour peadanl quatre années ont adsSÏ 
démontre que le niveau des eaux s'abaisse à peine 48 beo« 
resdans quatre ans jusqu*à l'étiage, elqu^il se iidnt presquiit 
coDSlamment à 30 ou 40 centimètres au-dessus. Cest po'ur- 
qaol, bien quo le Canal ne doive amener sur notre terri* 
foire que 5 mètres 30 cculiraètres d'eau par seconde, il en 
amène 9 mètres; et la ville dispose;, sur le. volume, de i29fr 
litres d'éau par seconde pour l'alimenlation de ses ba^bi* 
ianls. 

37. Les eaux de la Durance étant toujours timoneiiseSi ofl 
a dû, piour remédier à cet inconvénient, ménager surle par- 
cours du canal quatre grand» bassins d*épuration, où la 
pcypte étant insignifiante, Teau s'écoule lentenient et se dé- 
barrasse de la majeiure partie' du limon*. Le premier dé eèé 
Ussins, établi à Pon^rot, a une. capacité, de 120,000 métrés,' 
le deuxième à Valloubier et le troisième à la Garenne, prè^ 
Roquefavour, ont chacun une contenance de 300,000 mètres j 
le quatrième iù construction à Real tort, oc^u|hs uM e^pàèS 
de T5 beàUres. Sa profondeur tn^yenna étant dé ^mèirtà} 
il pourra contenir 3;7iié,0a^'mètreif df^éafi^ Tt t$i-tâféfiilt 
éSà pipns^ qubbesTlt hectare» dé témin Vont siit»|^toiltti^ 
UD^ îxMds de af.l^mittblis de knogi^ani/ri^^ 
di|l sUrveftuil Ws^>m « >roatiîrt»mt)tif^lfiiâkrftii'M^ 
li£ëki, ont XaiiWr^ce. ijonl kt isap^ibft fafa tèliii* pctiitté^^, 

àù va divisa une partie de. ce blssicl' ëû' (^<Mlâ;^ 
B^rvoira à pfans ihclinés. tie canal clrcttW^ iar labi^* 
teor^feau s*écouierd lentement , le limM ie déposera iHir 
les plans iocb'nés^' et le liquide doucement décanté se rén« 
dra dans la S* partie. Lorsque les pUnis incliné» 'j 
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^^.%^f*f>Jàe Sainle-Marlhe ; il oçcuçe uj^e çj^p^^^fÂ?, |r 
\}m}^f:*h «^ profonclf ur nioyenp« est de 4 in^lr^ ; il i^o^ 
lient 3î!l>li[|0<0 litrçs d'eau provenait de 1^. rigple de dén- 
vation pour la ville. Dans ce' bassin seulement il s* aé- 
wtf pa^ ipur une coucjbe de; limoa dgj^t la yolume eit d^ 

iMpiV:".^- '." ■ '■' ^'""^ 

^^ CoBn^ au pjateaa j^e Lonffchdin|), jsur une stu>erficÎA 
d*un hectare, on a disposé' an filtre partagé en deux par un, 
mir afin (j^e Von puisfe. n^Uoj^er al^^rnaUvement ruôe.pa 
rautrenartie sans interrompre la distribution des eaux, bajas 

la ans de la hauteur, ce filtre est divisé en deux étages Dar 

BîTrt ,f!f}.*-'VK'-^ '(^?>-' ; '' ; • "m.' " •• îmt ?P^ 

un rang de voûtes, que soutiennent des piliers : ces voûtes 

9ùùi n^rcées d environ 4,S00 troijis, dans lesquels .sont pla- 
'^nh SmJ» ^? ''''^"^^fi^ ^? * .Ç«?»"."èHy8 dp (^iamètre : 

PW|-1«ili»pU*1«M.f)J»^'î'1?9«e ,pa.» d4^n?]es.jMssi,js aj?: 
«ftKSf»iîîfi?W. Çll^sÇ pharpe d;une plus ^rU? gu^uU^' 
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de IfanoA ; dé iîorte que. suc les 103^680^000 litres qtti rt- 
présentefet la ccmsommation. quotidienne â'ëaa du ranàl 
à Hai^He, nous en recevons 60,480,000 de plus limoneuse 
même qu'à h pi-ise; ... 

39. Les eaux sont amenées de Longcbamp par 8 conduites 
enfonte dans cinq bassins établis sur les pointa les plps cul- 
mioauls de la ville (plateaux do Longchainp, de^ Moulins^ 
delà colline Bonaparte, de la rue Monlebello, do la rue Vin- 
cent) ; enGn elles sortent do ces bassins par dos tuyaux se-^ 
cpodair^s qui se ratnilient suivant les exigences du servipot 
et les conduisent à 4,500 réservoirs placés dans dos malsons 
particulières, è 103 bornes -fontaines, à 37 fontaines monu- 
mutâtes, et à 1,513 bouches d'arrosage. 
. .40. £n résumé. — ilarseille peut étro alimentée par 
dos eaux provenant : 
1^ De la première,caucbe aquifère^ 

débitant en 24> heures. ... 7,200 litros^ 

(source de la rue Mazagran.) 
3» De la deuxième couche aquifère. 850,000 > 

^ (environ 17,000 puits). 
9° De la troisième couche aqulfère, 

puits artésien fournissant à la . 
borne-fontaine Sad-Ëst de la 
, place Sainte Ferréol.. ... . 6,480 ' 

8* Qela quatrième couche aquifère^ 
puits artésieii fournissant ^ 
la borne-fontaine.de la rue 
BoDJuafi. , . . ... . . • . M20 » 

Puits artiésien fournissant à 
la l*orne-fontaine Sad^Ouest .,. 

df la pi^ce Saint-Ferréol. , • i^^'.^ ^ 

8^ Dalasourcedu Grand-Puits. . < IdO^OOO > 

9» Pa 1 aqueduc de dérivation de 

rUuvaaune et da Jarret. . « O^SOO^OOO ' 
Tome xxvii 5 
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7< De la source de la Rose. , • . . 750,000 » 

8« Du Canal de la Darance 103,680,000 > 



ToLAL 114,991,716 litreg. 

41 La population étant d'environ 270,000 âmes, chaque 
habitant pourrait donc disposer da 425 litres 90 d'eau par 
jour au maximum, si toutes ces ressources étaient em- 
ployées. 

S 2- 

Quelles sont les propriétés organoleptiques et chimiques 
de ces eaux ; quelle influence exercent-elles sur la santé de 
ceux qui en font usage ? 

42. 1<* Source de la rue Mazagran. — La limpidité de 
]*eau de cette source est souvent troublée par des flocons 
d'hydrate de peroxyde de fer, qui nagent dans le liquide, 
dont la saveur est styptique. Sa température n'excède pas 
12s elle marque 110« à Thydrolimètre. 

Le 2 novembre 1863, l'eau fournie par oette source était 
loache et tenait en suspension une quantité assez considé- 
rable de peroxyde de fer ; Oj|^., 1091 de protoxyde de fer y 
étaient combinés à Tétat de bi-carbonate. 

On conçoit qu'une pareille eau, qui mériterait Tépithète 
de minérale, produise des effets d'excitation, et que des 
personnes atteintes d'anémie;, de chlorose, d'atonie des or- 
ganes digestifs aient retrouvé la santé par son usage; tandis 
que d'autres prédisposées aux irritations gastro-intestinales 
aient dû renoncer à en boire à cause de la constipation, des 
douleurs épigastriques et des apthes qu'elle leur procu- 
rait. 

44. 2« Puits de Marseille. L*eau des puits de Marseille 
est limpide lorsqu'elle n'est pas altérée par des infiltrations 
d'égoûts, au canal ou de diverses usines; elle est inodore ou 
sent légèrement à l'argile ; sa saveur indique presque sûre- 
ment ses qualités ou ses défauts ; agréable lorsque l'eau cuit 
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les légumes et prend le savon, elle devient fade, salée, dou- 
ceâtre , saumatre , nauséeuse , lorsque l'eau ne peut servir 
aux usages domestiques. Enfin sa température varie enlre 
13* et 13* en été, et U» et 13« en hiver. 

Noos avons essayé par la méthode hydrotimétriqua Tean 
de plus de 300 puits pris dans les divers quartiers de la 
ville, et nous sommes arrivés k ces conclusions : 

l^Le degré hydrotimétîriquede Teaudes puits de Marseille 
varie de 42« à 202o. 

i^ Le degré hydrotimétrique étant toujours en rapport 
avecles qualités hygiéniques de Peau, celle qui marque moins 
de SSo est propre à tous les usages domestiques. 

3» En moyenne Teau des puits marquant 73» est tout-à- 
fait impropre à Talimentation. 

4<> Les sels de chanx et principalement le sulfate, satu- 
rent Teau des puits et la rendent mauvaise. 

S<> Enfin les sels de tnagnésie concourrent pour 1/4 au de- 
gré hydrotimétrique. 

Le tableau placé à la fin de ce chapitre çlémontro combien 
les bons puits sont rares à Marseille. 

45 3^ Fontaine de l'angle suo^t de la PLACsSAiNT-FEaftioL. 

L*eau que débite cette borne-fontaine est limpide, ino- 
dore » d*une 'saveur agréable et sans arrière goût, sa 
température moyenne estdel0«6; elle marque 33* hy- 
drotimétriques. 

Cette eau présentait la composition suivante le 34 février 
1863. 

Eau. — 1 Litre. 

Azote. . . • 14*«90 

Oxygène 1. 90 

Acide carbonique libre 0,S102 

€ c combiné 0jn99 . 

c Sulfurique 9fiitf^ 

CWore . . . . 0»àO«î 
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Chinx. 0,0420 

Bagnésie. . 6|0097 

Protoxyde de fer. . . , 9^0^87 

Sodium (correspondant aa chlore) .... 0,0039, 

Ôoude (restant). (|,00lb 

Polasse ' .' d,Odoi 

Silice 0,007^ 

Ces divers éléments peuvent se grouper ainsi : 

Air dissous. . 16«%80 

Aci^ie carbonique libre. ....... 0,2102 

Bt carbonate de chaux t)V0493 

id. de Magnésie ^^^'4^^, 

îd. de Fer. 0,OI9â 

id. de Potasse 0,0007 

OMorure de Podium . 0,t)lbo 

Sulfate de Soude O^Ooàâ 

îd. dé Chaux 0,055S 

id. de Silice • • • e,007« 

Geet là ineîUétire eau de Marseille ; le peuple la recher- 
che aveo juste raison, pôurvuj d'une quantité assez notable 
dtaefid6'éari^i<|oe, ellolacMte les fonctions digéstives par 
«ne légère excîiatîon. '* , -^ 

Qeti» eau étaât lu plus pure, doit mieux conserver 
4*^rô{ne tfux décoCionSy'^nous connaissons même une dame 
qui distingue avec un tact exquis le café prépaiiS avec toute 
autre eàtt que éeHe-Ià. 

Mais nous cherchons en vain ce qui lui vaut sa notoriété 
pour les maladies des yeux ? 

46.' l^'^ÔflTAlllB DI L'ANGLB NOAD-BST DE LA PLACE St-PeBEÉOL. 

£>*eau de cette fontaine , limpide d'ailleurs , ôharrie 
aouÉ^èbî et en plus ou moins grande proportion,^ des iîocoQS 
d^bjflVikyde de fer : elle est.modôre, d'une saveur agréable, 
atftnii^ arrière go&t légèrement styfajque.Ble marque 
I^MNiS^dr^litpètre «t sa température moyenne^stxb l{»5. 
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Voici les résuluts de r«nalyse faitt it tt janvier 1M69. 

» Eao. — 1 iîitè. 

Azote y it^Hi 

Oxygène . . . i.f^ 

Acide carbonique libre dfrl^il^ 

» carbonique combiné 0,07:^ 

» iulfurique 0,0à5Î' 

Chloré 0,0î9^t 

Cfiaur. a,0348 

Ma^âéàie (fftMt 

Prdloxyde de fér 0,02(>S 

Soâjiirri* (coi'respoâdant au' chlore). . . 0,0\tl^ 

Soude (restant) O^ÔÔOD^ 

Pôlassé OiOfilOi 

Silice. O0éi 

Ces divers corps, résidu d*environ 06*32, péuvenl éifra 

com'&inés daos l'ordre suivant : 

Air dissous: . . . .' 22^'^(SV 

Acide carbônfqtié libre. ...... 6,11)83^ 

Bi-carbonate de ctiaux. ...... 0;Ôi6(ï 

9 de magnésie. ....... 0,0178 

» de fer O^siSS 

9 de [iolasse. Ofiùfft 

C^totHîKe de' sodium 0,0179 

sâifâie de soude 0,0020 

> do chabx O>04O8 

siiibc: .^ fSfjmii 

IVoind f>ure quô l'eau précédente, etier ni^e^C^ paJ'nMTns 
d excelletîte qualilc ; mais ses propriété^ (bhiqùes la" font 
ipéclâlëthent rechercher peur les gens atteints de pÂteieèu- 
I<urs; eV'lJi q\KinHlë de' b'î^arliônàle dé f* (U^;0388'^r 
mrc) qu'olU'côttieht; iusUB^ la faveur pbiitfaffe ddé-'ël^ 
jôûït. 

ifitsl^Qii^^m^. ~ xSifli du èWfittPuîtà, lii«ï«l^- 
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inodore, d'une saveur agréable mais un peu âpre, a une 
température moyenne d'environ 12^5, et marque 86<» à l*hy- 
drotimètre. 

Le 16 mars 1863 , elle présentait la composition sui- 
vante : 

Air dissous. . 24^^45 

Acide carbouique libre . 0,1708 

9 carbonique combiné 0,2208 

» aulfurique. 0,3008 

CWôre 0,0120 

Ciiaux 0,2870 

Magnésie 0,0287 

Proloxyde de fer, , . . , . . 0,0180 

Sodium (correspondant au chlore). . . . 0,0077 

Soude (restant) , 0,0102 

Potasse , . . 0,0013 

Silice 0,1395 

Ce qui forme un résidu d'environ l6''04, que l'on peut 
représenter par les combinaisons suivantes : 

Air dissous. 24.«<>45 

Acide carbonique libre. 0k1708 

Bi-carbonate de chaux 0,2201 

9 de magnésie 0,0918 

9 de }>otasse 0,0025 

de fer. .,...., 0,0400 

Chlorure de sodium 0,0197 

Sulfate de chaux. . . . . ... . 6,4891 

V de soude 0,0233 

3ilico 0,1395 

Cette eau n^a une réputation de bonté qu'à cause de sa 
limpidité, de sa fraicheur et du débit considérable de la 
source même pendant les sécheresses ; mais elle est évi-r 
^enaiDent trop chargée en matières salines, et surtout en 
sulfate de chaux et en silice ; elle est lourde, et si elle ne 
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trouble pas le^ digestions, c'est grAce tk la quantité r»mar* 
quable d'acide carbonique qu'elle contient. 

48. 6"* Eaux de l'Huyeaune. — L'eau de THaveaune «i 
limpide, quelquefois louche, d'une saveur agréable, inodore 
sa températun^. est voisine de celle de l'atmosphère. Essay * 
par la motho^le hyd rôti métrique, elle a 86« 

Analysée le 28 mars 1863 (1), clic présentait la comp** 
sition suivante : 

Air dissous. . . , 22««80 

Acide carbonique libre 0<{154S 

> carbonique combiné 0,1060 

» sulfurîque 0,1207 

Chlore. 0,0042 

Chaux 0,1250 

Magnésie 0,0143 

Protoxyde de fer. -0,0074 

Sodium (correspondant au chlore). . . . 0,0027 

Soude (restant). 0,0021 

* Potasse. ....... , . . 0,0003 

Silice. 0,0097 

Matières organiques traces. 

Cest-à-dîro environ Oe.40 de résidu Siilin, dont les dive» 
éléments peuvent être ainsi combinés : 

Air dissous 22^80 

Acide carbonique libre OslSI^J 

Bi-carbonate de chaux 0,1090 

V de magnésie 0,0457 

> de fer 0,0161 

» de potasse 0,0006 

Chlorure de Sodium 0,0069 

Sulfate de chaux ... 0,2006 

> de soude. 0,0048 

Silice. : 0^0097 

(I) Pendant le chômage du eanal. 
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^f^^fs) or^Qiques. tracta. 

<7ette eau> bieo, aéréf » comnie toutes colles de rivières, 
,|j|ÇuV ^trç c|(isséQ daps les eaux palables de bonne qu<^iiô ; 
<^1^ siérait ex,ceJlenle si le sulfate de chaux s'y trouvait eii 
ll^oindre quanxité» d'autant plus que ce suiïate de çbaux, 
en présence de loatières organiques» est décomposé, que 
l'acide sulphyclrique qui se dégage communique nu h'quide 
des propriétés malfaisantes, et Ton risque en faisant usage 
d*aQçîuDne ea« de rHuveaune d'être pris de diarrhée et de 
dévc^iement. 

Ç'€5St, f^urquoi les marins préfèrent Peau du Grand - 
Puits, aux eaux de riiuveaune pour leur approvisionne- 

W:- Caïul de la Duramce. — L'eau du canal n'qst pres- 
que jamais limpide ; dans ce dernier cas seulement elle est 
inodoire et d'une saveur agréable ; sa température varie| de 
4-"^' 66à — R° 34 en hiver ; elle s'élève jusqu'à 22» en été. 
Elle av)r<iucen moyenne 29« 5 rhydrolimèlrc. 

Lg défaut de limpidité provient : 

i^; P.a. ce que dans les canaux à fonds lisse, à pente légère 
les ç.au:ji déposent toutes les matières étrangères qu'cllet 
tiepnent çn suspension, et qui sont de nouveau soulevées 
et entraînées durant les jours de pluie ou do vont. Dans 
ce c^ la couleur de 1 Va u varie de la teinte jaunMre (ar- 
gileuse), la plus foncée à la teinte café au lait (terreuse); 
soij,^p/ieur rappelle l'argiie ou la terre détrempée; sa saxeur 
estf. âjpre, saumâtre, désagréable ; enfin elle est onctueuse 
au toucher. 

^%t|ô.ce que sous Tinfluence de la chaleur ou de Tabais* 
ÊêJwnf, de la pression atmosphérique une partie, do l'acide 
carbonique libre se dégage, lài dès-Iors les sulfates^, les 
pb^phates et les carbonate^ neutres dissous à la faveur de 
oetc^^è^. d'acide, se précipitent à Tétat de division ^extr^me 
et louchissent Iq liquide^ 
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Qa Qpnçoil aisément que Teau d'un canal m oveita Qii^iiz 
encore que Teau d*une rivière en équilibre avec la tempe- 
rnlure d<^ l'ciir : la fraîcheur manque donc en été aux eaux 
du caual de la Durauce , tandis qu*elk est excefiaive en 
biv/er. 

Les propriétés chimiques de Teau du canal sont natu- 
relleoienl aussi peu stables que ses propriétés physiques ; 
chaque jour apporte quelques modifications dans Tun de . 
ses principes constituants. 

Voici la composition que présentait l'eau de la Du- 
r^nce, y. prise à un^ bor ne-fontaine de Marseille , le 13 
avril J862 : . , 

Air dissous 18**34î 

Acide carbonique libre OslGlO 

». carbonique combiné* 0,1004 

% iufurique 0,0744 

Chlore. 0,0126 

Chaux 0,0891 

Magnésie. 0,010*- 

Protoxyde de fer 0,00S9r 

Ço^ium (correspondant au dilore). ... 0,Q08)ir. 

Soude (restaiii) 0,003a 

Polafise. 0,0012 

ÇilicQ 0,0049} 

Argile. . 0,1571. 

Ifalières organiques. • * traces. 

Les élémpnts de ce résidu , du, poids d'environ. Oc» ^,, 
peuvent être ainsi combinés : 
Air dissous. .............. IS^'^^i,^ 

Acide caibonique libre. ...... 0«!610, 

Bi-cnrbonate de choux. 0,1208 

*/ de- magpéii^f. , . . . • • Q,Q?2(4 

de. fer. . ....... 0,01âl 

de potasse. . 0,0(â» 
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Carbonate neutre de chaux 0,0180 

Chlorure de sodium 0,0207 

Sulfate de chaux 0,1195 

Sulfate de soude. 0,0073 

Silice 0.0049 

Arile 0,1571 

Matières organiques traces. 

P.ircille co'Upoiilion chimique démolira que Teaudu-Ca- 
nal est de bonne qualité. Ou notera cependant le rôle nui- 
sible que joue ut lei matières organiques en présence des 
sulfates, rôle quo nous avons déjà signalé comme pouvant 
engendrer des maladies endémiques. 

Le défaut de fraîcheur de Teau en été et sa trop grande 
fraîcheur en hiver demandent à être corrigés ; car en été, 
la chaleur amène la paresse de Testomac, que Ton ne dé- 
truit que par les toniqnos, et Teau froide est le meilleur re- 
mède indiqué par la nature; en hiver, si une eau trop froide 
ne nuit pas au corps, elle nuit au moins à la dentition. 

Mais le principal vice de l'eau du canal c'est la quanti t<^ 
considérable de matières étrangères qu'elle tient en sus- 
pension (1). Il faut nécessairement filtrer cette eau pour la 
rendre potable. Or, filtrer une eau^ c'est l'altérer; tous les 
hydrologistes sont d'accord sur ce point depuis Parmbntier * 
le filtre dépouille Teau de Tair interposé et de l'acide carbo- 
nique libre qui constituent sa saveur et sa légèreté. En ou- 
tre, les filtres destinés à clarifier de grandes quantités d*eau 
n'ont pas toujours le même pouvoir ; ainsi, pour ne citer 
qu^un exemple pris dans la localité, le filtre de Longchamp 
laissait passer au début 0,25 d'eau par seconde à une 
sous-pression do 0,25, tandis qu*il n'en clarifie aujour- 

(4) La Durance charrie i^ 479 de matières insolubles par mè* 
tre cube pendant les grandes crues ; en moyenne elle charrie 
Ok 179. . . 
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d'htti, à cette même sous-pressioo, que 0,13, et qu'il (aucune 
sous-pressioQ de ^,65 pour qu'il livre 0, 30d*eau. Aussi 
doit-on voir avec plaisir la ville adopter comme moyen de 
clarincation ks bassins épuraieurs ; et si leur action] était 
insuffisante, on obtiendrait probablemen t de bons effets d*un 
radier caillouteux disposé le long du c<inal de distribution 
des eaux de la vilb>. (1) 

Ces diverses conditions de fraîcheur modérée et cteliropi- 
dite obtenues, Teau du canal do la Duranoe serait difiniti- 
vement potable. 

TABLEAU 

Indiquant le degré hydroiiméirique de divers Puits de 
Marseille pris dans les différents quartiers de la Ville.] 



Prifeodea 



Ucditè. Degré. PrilMir. 


Localité. Degré. 


ÎO Rue des Feuillants 72 


50 Rue de Bruys. . . 47 


2 > Méolan. ... 402 


40 Boul. Chave ... 50 


3 > du Musée . . 418 


Lycée (parloir) . . 58 


43 » id. ... . 426 


» (Cour dés ext.) 43 


4 • d'Aubagne. . 2t 


6 Rue Duguesclin. .441 


<7 . id . , . . 443 


40 » Peirier 13S 


56 » Id . . . . 440 


41 » Basse Peirier. 436 


37 » de la Palud . 84 


44 » id .... 438 


60 Allées de Meilhan. 48 


8 » Jaubert ... 462 



(4) Parmi les proietsde tous genres que Ton a présenté pour 
claorifier les eaux du canal celui, tout récent, du capitaine Ma- 
•NAH 'mérite une attention spéciale. Cet illustre navigateur è 
étudié les systèmes employés par les anciens Assyriens pour 
favoriser le dépôts des eaux bourbeuses. Il a reconnu que 
lorsque l'eau bat derrière un pilier creux , il se forme deux 
courants «n sens inverse , et un temps de repos au point d'in- 
terseclion des deux courants. En ménageant à ce niveau une 
cuve, Teàu y laisserait tomber les matières qu'elle tient en sus- 
pension. Et lorsque la^cuve serait remplie, il suffiiralt d'un fort 
courant pour la décharger. Les radiers caillouteux, les écueils^ 
les rochers saillants , les arches des ponts agissent d'une Orçou 
analogue , mais ici le point d'interseotion des courants , tantôt 
par derrière , tantôt par côtés, est toujours remarquable par la 
limpidité de l'eau et un fond de graviers ou de galets. 
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MgRt flVilMIV. 



40 Ruer' de Rome. . . 
194 > * id . . . . 
SOI » id. . . . 

7 Place de Rome . . 
155 Rue do. Rome. . . 

7 Place C«is!ollane . 

4 Rue Mou>ttcr. . . 

5 > id . . . . 

45 9 Rcinard . . . 
S » Nmi 

24 » dos 3 Mnges . 
81 CùMH nevllliers . 

8 Roui. MérentÎH . . 
J9 » id . . . . 

8 9 Dauphîne. . . 
%$i 9- , id . . . , 

4 » de la Pr'jvid. 

7 1^* id . . . . 

23 > des Domioi- 

caines .. . . 

» du S«-Sépulc. 

9 Bern:ird-du- 

Kois. .... 

» d'Aix 

7 Placé d'AiX. . .' . 

46 G»' chemin d*.Xix. . 

9 RuedesRocolcllcs 
21 » id . . . . 
40 » du R'iigoûlr . 
26 )» i(i . . . . 

)» TiîubaDpnU . 
» du Relais. . . 
2 Vieux dhomin de- 
là Magdoleine. . . 

25 Rue de S\ûn 
43 

3 

*3 
28 
33 
43 

36 
39^ 



38 
29 

23 



47 
4 



Maf^enla . . . 

Vierge-de-la- 

Carde". . . . 

derElrion. . 

id. ... 

Para.lis . . . 
i(V. , . . 
ïâ\ . . . 



45 

8 

8 

4« 

42 



420 

423 

406 
92 
82 

403 
80 

43i 
64 
60 
94 
62 
80 
(iO 
86 
61 
7i 
02 

43 

59 



GS 

59 46 
51 2^,50 
82 
G4 
4o:i 

6î 
5S 

86 

74 

40^ 
414 
426 

90 

6a 

80 
82 

•70' 



Rue inuberi . . . tSO 

» d'Alger. ... 22 

Boul. du Nord . . 56 

Rue haute Rolonde 4 66 



Boul. du Nord 
» de la liberté 



8 Rue du Muguet . 

Jemmapes. . 

id . . . . 

H»«-S*-Domiq . 

id . . , . 

id . . . . 

Tapis-Vert. . 

Jacquand . . 

id . . . . 

de& Carliers. 

Caisse rie. . . 

de là Prison . 

Cuiratorie . . 

des Ferrais . 

id . . . . 

des Enfants- 

abandonnés. 

40 » doHefuge. . 

3 » Pierro-qiTi- 

Rage .; , . . 

25 Pince Janguin. . . 

4 4 r-rand*Rue . . . . 

8 RucRoquis-Novjs' 

3 Place du Moril-de- 

Piélé 



2 

4 

44 

8 

46 

40 

42 

64 

9 

72 

45 

43 

5 

9 

42 



70 
60 
60 
65 
73 
60 
72 
^4' 
58 
86 
22 
2,02 
402' 

70 
46 
38 

5g 

82 

87 
7T 
84 
82 

414- 



6 
20 

6.50 

7 

6,50 
7,50 

6 

7 

3 
2,50 



3 
2 

5;te^ 



3,2{r 



2 Rue de la Pyramide 96 ft 



2 
43 
77 
39 
»i 
i'I- 
47 

•4 
10, 
if 
4 9 
78 



de*4ftelissiers4î2[ 
de 5iian: . . 
Paradis . ., 
S) Ivabcllc . 

id. . . 
Parafais , , 
Mont^rand. 
Glandovî's . 
Beauvcau . 

ifl . . . 
(tii Pavillon' 
S<-FelTÔOl . 



434 

,38^^ 

S' 

Si 

52'^ 

m 



i^lAt^ilMMiiâdsâBbiiittlii. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 77 — 

eomparatif de» Substances dosées dans tes eaux poiablei 
de Marseille (Eau 1 Ulre.) 



nace 


PbM 


GrjRdPcili BufffMM 


SiFerrril 


S»Ffmol 


fjiit. Plaec 


(0 


W.S.B. 


fis». NE. 


flJ PdiU. 


viD«. 



Ciui 



fillf. 



Acide carbonique libre. . . . 

c a combiné. . 

ç sulfuriquQ 

Chlore 

Cbaax 

Magnésie 

Proloxyde de fer 

Sodium (combiné au chlore). 

Soude (f'çstant) 

Potasse 

Silice 

Argil^ 

Matières organiques 



0,2102 
0.()î»3 
O.O.iiO 
0,00(il 
0,0150 
0.0097 
0,0087 
0,0039 
0,0010 
O.OOOi 
0^007» 



ojo:-2iO, 

0.072i;0. 
:0,02;>l 0, 
0.0Î9I {K 
0.014S 0, 
O.OO.iii'O. 
0,0^6:i|0, 



nos 0.1513 0,1610 
Î208;OJOCO|| 
300« 0,1*07' 

oieo:(.,oo4f I 

«STo'o.tîoO < 



0,0188 0, 
0,0009 



:o,oooi 

0,0069 



0^87 
01 NO 
00'/7 
0103 
0013 
4395 



0.0li3 
0.0074 
0,0027 
QMU 
0,0003 
0,0097 

Tneri. 



{0,1094 
0.0744 
0,0126 
0,0891 
a^GiOt 
Ô..0Ô29 
O.008I 
0,0031 
0,004î 
0,è6i9 
0.4*71 
Tram. 



TABLEAU. 



indiquant la composition des Eaux potables de la ville de 
Marseille au point de vue de Vhygiène. 



Air dî930U5 u^ote el oxygène). 
Acide carbonique libre. . . . 
Bi-carb. de chaux 

9, de magnésie. . . 

» de fer 

i de potasse. . . . 

Caii^M^ neutre c|§ ph^ox . 

Chlo|r. de sodium 

Sulfate de sonde 

f. ^,<^ftX,. 

Silice 

Arciie. ... 

^^^vm^mK^ • • • • 

Deptt bydfôtimétriquM. . . 



46«s80 
O.SiOi, 
0,0493 
0.0310 
0,0193 
0,0007 

o.oioo: 

0,0023: 
0,0^& 
O^OO^S 



S2«c,04 24«fl.45!22«,80 
0.1953 0,n08'0. 1543 
0,04GO:0,??Ollo, 1090 
0,Ol72!o,0'jr8 0,04îH 

0.058(< 0,0400 0,0104 



0, 0007 

o 

0.0479 
O.OOÏO 
0,04ia8 
0,0009 



0, 0025 

m 

0.0197 
0. 0^533 
0.48dl 
i)J395 

» 



0,0006 

a 
0,0069 
8.0041 
0,2006 

o,oqw 



i««*,«4 

0.4610 
0.1208 
,0,0.326 
0,013* 
0,0023 
0,0180 
0,0207 
0,0073 
0,4|t95 
0,0049 
0.<%74 



■ »fj< itujj fj M i nn f i f , 



4.0004 
'i3« '^ 



4,0005 

570 ^ 



1,00081 

12% 4 
860 " 



i.O0O9 
86* 



l.«00|l 
26» 



Digitized by VjOOQIC 



-- 78 — 
CHAPITRE IV. 

Air. 



50. L'air de Marseille est altéré par des conditions natu- 
relles de localité, par des phénomènes météorologiques, par 
des émanations. 

Ces altérations, d'origine si diverses^ sont décélécs tantdl 
par Texpérimentation chimique, tantôt par des effets phy- 
siologiques, vantôt par la génération ou Taggravation de 
certaines maladies. 

51. Dans toutes les rues de Marseille, la poussière calctire 
soulevée par les vents, favorisée par le charroi, détruite en 
partie seulement par les soins de Pautorité, se mèl« à Vmr 
qu'elle altèroi et devient une des causes efficaces d'excrtation 
pulmonaire et ophlhalmique, lei plus difficiles à éviter, et la 
fréquence du mistral, de la tramontane, etc.... lui donnent 
un pouvoir pathogéniquedont tout praticien constate chaque 
jour l'importance. 

Aussi ne saurail-on trop répéter les arrosages surtout en 
été. Mais il faudrait qu'on eut soin de faire ces arrosages avec 
discernement pour que les terres ne fussent pas détrempées 
et que l'eau ne stagnât pas, car en ce dernier cas, les matiè- 
res organiques contenues dans l'humus, ^toujours abondantes 
dans une grande ville, pourraient fermenter ; il en naîtrait 
des miasmes analogues aux effluves paludéens, susceptibles 
d'engendrer des fièvres intermittentes et même des fièvres, 
pernicieuses. — L'apparition de ces fièvres à Marseille de- 
puis qu'on arrose avec Teau de la Durance, fait désirer qae 
Ton mette aux tuyaux d'arrosage des pommes qui divisent 
en pluie le jet d'eau. Sans doute il y aurait par ce procédé, 
perte de force de projection, mais on y remédierait facile- 
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ment en rapprochant les bouches d'arrosage ou en ailoogeant 
les maocbes. 

52. Au voisinage des cùles on respire un air embaunoé, 
maisaltérépar les effluves marines. Pour peu qu'on séjourne 
iur le bord de mer, les lèvres et les parties découvertes du 
corps s'imprègnent d'une couche salinerc'est que la pouss'ère 
acqaeuse légère que le vent soulève se mêle à Pair, et se 
condense sur les cbairs comme sur un écran. 

Cet air salé, légèrement humide, chargé de vapeurs ma- 
rines et de principes iodés, bromures, essentiellement volatil» 
a une action ionique inconteslable qui le rend utile aux 
individus à fibre lâche, à constitution lymphatique, molle^ 
. quand nul symptôme d'éréthisme n'existe. Mais s'il y avait 
tendance aux mouvements congestifs, fluxionnaires, aux 
bémmorrhagies, on conçoit que la maladie serait au contraire 
aggravée par un tel agent. 

Aussi les scrofuleux, les lymphatiques, les cblorotiques^ 
Içs convalescents pâles» débiles, dont le pouls est large et 
dépressible , dont l'appétit est perdu, dont les digestions 
sont lourdes, difficiles , dont la respiration est oppressée, 
dont, en un mot, toutes les fonctions languissent frappées 
d'une espèce d'hébétude a tonique , éprouvent-ils du bien 
être à séjourner sur nos côtes. Tandis que par contre 
les tuberculeux chez lesquels il y a tendance hémoptoi- 
que, ceux qui ont des maladies organiques bypersthèni- 
qnes du cœur telles qu'hypertrophie, congestions actives, 
etc., doivent en être éloignée avec soin. 

L'air marin n'est même pas également salutaire partout. 
Il faut autant que possible éviter à Marleille d'envoyer les 
malades sur le bord des plages; car sous l'influence du 
vent, des grains de sable calcaire très-fins se mêlent à la 
vapeur acqueuse, et ces corps granuleux, insolubles, répan- 
dus dans l'atmoshpère s'introduisent dans les ramifications 
bronchiques peuvent devenir des causes d'inflammations et 
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détruire tout le bien produit pair riospiràtion de Tair infarth 
Ce n'est pas là une observation chimérique, car la quantité de 
sablé enlevée, mêlée h Tair, est bien plus considérable qù\)n 
ïte le croirait de prime abord, puisqa'à la plage de Montre- 
dôn,ces grains de sables emportés au loin par le mistral sur- 
tout, ont dépasfeé les monticules voisins élevés de plus de. iÔ 
mètres, se sont déposés sur les versants nord-ouest lorsqu'ils 
n'ont plus été soutenus par le vent, et ont formé de vérita- 
bles carrières de sable calcaire dont le volume augmente 
chaque jour, ain^i que le démontre la végétation du lîcu, 
Ifeâr troncs des pins étant d'autiinl plus enterrés dans les cou- 
(jfi'ôs sablonneuses que les arbres sont plus vieux. 

Les quartiers de Marseille qui sont le plus exposés à î*ih- 
fluehce de Pair marin , sont î Eudourae, les Catalans, le La- 
iarèt. — L'action excitante de cet air s'y fait sentir jusqu'à 
environ 300 mètres dans l'intérieur des terres, si dei mbn- 
tîcufés ou de grandes constructions ne viebnent pas arrêter 
et conâenser lés molécules aqueuses en suspension. L'odeur 
âàrine est relativement sensible à des distances -plus lon- 
gues, inafs c'est en vain qu'on yattendi^ait la production 
d'effelâ* Ihèi'apeutiqUfes. 

$â. L^Àir des quais du Vieux port est altéré par les gaz 
byd^^)sulfu^és, hydrocâi*bonnés et les émanation^ infectes 
qui à^échappént de iWn. Celte altération est plus forte' eu-»- 
côre en tHé à cause de Télévalion de la tempéraltiré , dé M 
dimihùtion du volume d-eiâu des égoùts, et de lô plus gran- 
de fermentation. 

itisél , est-dé surtout à ôette époque de l'année que Ion 
dbseHë dans les Ëabttàtîons qui av6»inént \é port, boa 
tfotn1)te dé maladies à forme typhoïde , dont Tétiologie ésf 
Êbifé â sàiiW. Ces états typhotâe», qui vièdafétil éompUquef 
le' plupart deb aibctions gratefs , ^ cëdeht éôiiQimè pèr 
étiÉdfàtiteitjeût àti sulfaitè dt <)uiniiie HiHÉûé à pelitfë^ do^» 
(OJiK^éti laVéïiiônt chaque jour'. ) Hais dfles ont ixûé graîkie 
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tendance à récidiver si le mdlâde est laissé dans le milieu 
vicié. 

DàQSces cas, se rapprochant beaucoup p4u$ d« la putri- 
dite des anciens que de rintermittence, et qui se compliquent 
plus naturellement de malignité que de pernicioailé^ l«spré- 
parafons de quinquina agissent comme toniques, antisep- 
tiques et non comme antipériodiques. 

53« D'une manière générale, d'ailleurs, on peut dire que 
Tair de Marseille semblable à celui des grandes viiies, vicie 
partoutypermet au génie typhoïde de planer sur la tile dies 
malades et de compliquer les aifeclions les plus béaignesi, 
presque en raison directe de ragglomération d'habiUnta 
autour de l'individu. Cette influence pernicieust, sefaitt^n-- 
tir surtout chez les enfants ; et l'on est étonné de voir des 
fièvres catarrhales, des maladies de croissance, dos fièvres 
muqueuses durur très- longtemps, devenir très graves, sou- 
vent mortelles en ville, ta-ndis qu'en envoyant les malades 
à la campagne dès le début, Taffeclion première suit ses pha-' 
ses sans complication typhoïde le plus souvent, et se termi^ 
ne en un laps de temps infiniment moindre. 

La nature de l'agent viciateur est elle chimiquement . 
déterminable? Non, jusqu'à ce jour » puisque les analyses 
les plus délicates n'ont rien appris à cet égard. Par un 
procédé d'une simplicité remarquable on peut cependant 
déterminer jusqu'à quel point l'air d'un quartier est vicié • 
Si ou expose en pbin air à la campagne une pièce de linge 
savonnée et rafraîchie, elle a. une fois sèche, une odeur 
agréable; et si par contrôla n)ôme ]»ttee4e lingieja été mise 
à l'air on villa, ^U^ prend une odAi^ analogue à celle de'ia- 
gueaaa, d* caseraie, ou tl^hépital, d^autaut > plv» proiipncée: 
que le quartier est popuieui ë% qu'on t*a ei]()osée à un ét»ge' 
ioféric^f. 

Ge fait dôit-èlrej ce me senible, d*un gran(J' enseignement 
'1 vient corroborer ce principe d'hygïène, depuis longtemps 
Tome xxvn 6 
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établi, que les étages élevés sont les plussalubres; il per* 
niel de considérer en quelque sorte comme ayant changé 
d'air un malade transporté du rez-de*chaussée au quatriè- 
me ; il établit une méthode facile de reconnaître le degré 
de pureté du milieu dans lequel on vit. 

Le linge savonneux peut encore servir à découvrir une 
altération de l'air essentiellement grave puisqu'elle accom- 
pagne le choléra et parait en être la cause. Les buandières 
marseillaises, et bien des personnes après elles, ont remar- 
qué que durant l'épidémie de choléra de 1854, le linge sa- 
vonneux exposé à l'air, dans les quartiers où des individus 
étaient atteints du fléau, jaunissait. Ce fait qui denande 
confirmation, donnera peul-èlre une grande valeur à l'hy- 
pothèse du docteur Horn de Munich (1) et indiquera par une 
preuve facile, la présence dans Tair, d'un ferment aussi ter- 
rible que riodosmon. 

Le papier ozoniqne d plus souvent permis de constater le 
réle pathogéuique de l'oxigène électrolysé à Marseille oCi 
les constitutions catarrhales s'établissent si souvent. 

54. Enfin des orages soudains accumulant dans notre 
atmosphère des quantités considérables d'électricité libre, 
causent quelquefois, surtout en été, la mort presque instan- 
tanée de fébricitants affaiblis dont l'irritabilité nerveuse est 
extrême. A ces causes générales d'altération de l'air, se joi- 
gnent les causes plus spéciales de violation qui proviennent 
des usines, des entrepôts de marchandises, des établisse- 

(4) Le docteur Horn de Munich considère le choléra comme 
résultant de l'effet des composés cyanures formés spontané- 
ments par l'action catalytique de riodosmon (Azote électrolysé^ 
et absorbés par l'homme. — Cette théorie explique la nature 
infectieuse du choléra-, la plus grande tendance de la maladie à 
^appesantir sur les villes, la soudaineté des attaques, la res- 
semblance entre TaffectioB et une intoxication par les cyanu . 
rés, les bons effets de l'acétate d'ammoniaque , etc 
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ments insalubres ou incommodes ; elles seront sigodlées 
-dans le couns de cet ouvrage. Pour le moment, coutentons 
nous de constater que le conseil d^bygiène^ eu vue des in- 
convénients que peuvent entraîner les établissement in- 
dustriels, s'efforce de les grouper en des quartiers spéciaux. 



CHAPITRE V. 



Climatologie et Météorolooic. 



5S. Les documents relatifs à la climdtoiogiuetà la météo 
rologie de Marseille sont fort nombreux ; robservatoire en 
a fourni, surtout depuis le XVIII« siècle, d'une valeur scîen'- 
tifique incontestable. Raymond, dans sa topographie salutaire 
de Marseille (i779), les a utilisé le premier; le comte de 
Villeneuve, dans la statistique des Bouches-du-Rh6ne a 
épuisé la matière jusqu*en 1822. Un relevé des observations 
queM. Valz a faites, de 1823 à 1842, a servi aux auteurs d* 
la Finance par département el de Patria pour fixer les tem- 
pératures moyennes saisonnières et annuelles de Marseille. 
Enfin la société de statistique publie depuis 1837 dans le Ré- 
pertoire de ses travaux les recherches faites H robservatoire 
de Marseille. Cest surtout à cette dernière source que j*aî 
puisé ; j*ai dressé des tableaux détaillés des phénomènes 
constatés de 1850 à 1860. Les conditions nouvetles dans 
lesquelles Marseille est entrée" depuis ce laps de temps par 
l'arrivée des eaux du canal ont paru, à beaucoup de geos^ 
susceptibles de modifier le climat ; et c'est le principal mo- 
tif qui m*a déterminé à établir des données fixes au moyek 
de ces tableaux me réservant d'employer les documeois an- 
térieurs, comme termes de comparaison. 
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Onze tabUaux soqI consacrés au relevé des moytnnas 
inensueUes thermométriques à Tintérieur et à Textérieur, 
et barométriques, à 9 heures du matin, h midi et à 3 heu-* 
res du soir. — La journée médicale ou du valétudinaire est 
arnst bien limitée. — J'ai du tenir compte dans une «oton- 
ne spéciale des plus grands écarts de température, observés 
pendant le mois, de neuf heures du matin à trois heures 
du soir. 

Le reste du cadre où sont constatées les hauteurs baro- 
métriques maxima, miniina et moyenne^ la température 
maxima minima et moyenne, le règne des vents, Tétatdu 
ciel, la quantité d*eau tombée, est le résultat d^observations 
faites quotidiennement, non plus pendant 6 heures, mais 
peodant vingt-quatre be^ires. Aussi ces résultats seuls pqt- 
ite servi h dresser le tableau XII où sont résumés les. fai.^ 
observés chaque ann.ée. J'ai consacré le XIU« à l'étude (ie^ 
bidUteuTS haromiétriques et therropmétriques maxima, mip|r 
ma ei oioyenne men^ueUeç, des journées de gros yeuts^e^«- 
tièr^me^t couvertes, etc. Enfin le XÏV"« est destiné à Tét^- 
U(i$Sf9>ent de la pression ^tmospiiérique et do la tempéra- 
ture maiLima, miaiiona et nioyenna, du chitfro relatif dft^ 
YçaU, des ouagM, de ia piuie^ des brumes ai^ des. bri^ii- 
l^r(Js, de ia neige» de la grôle, des éclairs ou dçs tonner re|$^ 
dçja quantité d'eau tombée de jour ou de nuit^ peiv^pt 
\^^ qq^tre fipisons i^t la moyenne de ia période des pa?^^ 
années précédemment contrôlées. 

86. Presmn 0linospférique. — La pression atB[)Qs,ph|^- 
riqu^ eA de tous les ptij^poroènes nsé^orol^giques^ ce^i d,Qj^t 
l'iafluepoe, sttf la saïUé S(? £ait 4a moins sentir h Marseille. 
Cwpen(ilnt 4^. moyennes que noys a vjons obtenues, \€^ chjf- 
£n$adeft m^ilimo ^t de^ miiijma nous donnent re^jL^plicatum 
de ceriaios foîts phy^i^o^iqu^is et pathologiques. Habitué ^ 
une preasion de O"*.?^!^ > If Marseillais éprpi^ve des Ypr^- 
tiges, un malaise , une lourdeur particulière» lorsqpe I0 
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baromètre d<»sceijd jusqu'à son Urine tuiniinum 0"* 72996. 
El si i^ emphysémdleux et le> anémiques suffoquait sur- 
tout an prtiKemps et en été, il faut tenir compte des lauts 
barométriques énormes et de la moindre pression moyenne 
(757"») à celte époque de Tannée, En automne et en hiver 
les phénomènes iuverses se produisent, et nui doute que 
''ascension du mercure dans la colonne barométrique jus- 
qu'au 774<" , ne joigne son influence à celles des autres con- 
ditions de milieu et ne doive èlre mentionnée dans 1 etiolo- 
gie des hémophtysies et des hémorrhagies plus communes 
durant ces deux saisons. 

57. Température^ — M. VALzavait établi par un relevé 
d'observations , de iSt^ à 1843 , que la tempérsture 
moyenne de Marseille était de 14<>, 08. Le nouveau relevé 
que j'ai dressé, de 1850 à 1860, donne une différence en plus 
de 0«, IS. Marseille se trouve ainsi située dans la liste des 
villes où règne le climat méditerranéen , entre Toulon 
(dont la température moyenne est de Ll^ 40) et Nimei 
dont la température moyenne est de 13» 07). Elle jouit de 
4<>28 de chaleur moyenne de plus que Paris, et de 3* de 
moins que Rome. 

Placée sur la limite des climats doux et des climats tem- 
pérés, .elle offre tous les avantages inhérents à une chalebr 
habituellement modérée. 

En considérant les moyennes saisonnières, on demeure 
convaincu que si l'habitation de Nice, de Menton, d'Hyères 
pendant le printemps, Taulomne et l'hiver, convient aux 
valétudinaires; ils n'ont à craindre à Marseille que lés brus- 
ques écarts de température^ (les moyennes difiîérant è peine 
de lo à i^ i6, durant les trois saisons précédentes), et, que - 
pour l'élé, le séjour à Marseille leur est même préférable, 
la température étant plus basse de f» 35 dans cette dernière 
ville. 

Le mois le plus froid est habituellement décembre oit 
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jaDTÎer. Il peut geler de novembre à la fia d'avril, mais à 
partir de mai jusquVn octobre, ia moyenne de tempéra- 
ture est toujours au-dessus de IG® 07, ce qui fait que la sai-^ 
son des baios de mer dure à Marseille largement quatre 
mois. 

Durant la périotle de onzo années qui vient de s*écouler 
Ta température maxima a été de 36« en juillet; la tempéra- 
ture minim a de — 8" , s'est reproduite deux fois, Tune en 
fanvier, Taulre en décembre. Enfin notons qu*il est tombé 
la neige à peine 12 fois. 

Mais ce qui, au point de vue médical, est le vice radical, 
pour ainsi dire, du climat de Marseille, c'est la mutabilité 
delà température dans le courant de la Journée ; on remar^ 
que toujours une diiférence d*au moins 4<^, entre la tempé- 
rature de 9 heures du matin et celle de 3 heures du soir, et 
quelquefois cette différence est de 11^. Il est facile de con^ 
cevoir la puissance pathogénique de pareilles variations, la 
nécessité de s'y soustraire, et Topporlunité des vêtements fa- 
ciles à prendre et à quitter, tels que les surtouts, les pardes- 
sus^ et des tissus aptes à absorber la sueur et mauvais con- 
duoteurs de la chaleur, tels que la Uine^ la flanelle, dans un 
pays dont le climat rappelle celui de TÀlgérie, le^^ vents 
étant, là comme ici, Torigine commune de ces brusques va' 
riatibns de température. 

58. Venls. — Raymond a tracé dans sa topographie salu- 
taiVe de Marseille une carte des vents que jç reproduis avec 
quelques modifications pour faciliter Tentente du £ujet. 

La Grèce, TEspagne, Tltalie^ doivent à leur configuration 
péninsulaire, les vents de E.-N.-E.,de N.-N.-O, deS-.S.-E., 
d*E.-S.-E., qui n'ont pas de i^oms provençaux parce qu'ils 
soufflent exceptionnellement à Marseille. 

L'O.-S.-O., rO.-N.-O., le N.-O.-Net le S.-S.-E., rognent 
quelquefois et il en sera fait une mention spéciale ; mais 
Iss vents qui impriment un caractère particulier au climat 
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de Marseiiie sonl par degré de fréquence, le N.-O., 1*0., Je 
S.-E.Je S.-O, TE., le S., le N.-E., leN. qui régnent 318 
fois, année commune, et qui 97 fois acquièrent une inten- 
sité remarquable. 

Pour avoir une idée plus exacte des effets de ces vents sur 
Téconomie» il convient de les diviser, en vents de terre (de 
TE. à rO., en passant par le Nord) et venls de mer (de l'E. 
à rO. en passant par le Sud). 

59. 1« Vents de TEnnc. — Le vent d*Ouest (Pounent) 
qui vient du Languedoc et du Roussillon, se charge, en pas- 
sant sur la côte du Rbéne, d'eiHuves malsains qui le font 
redouter dans la campagne d*Arles ; niais Tact ion délétère 
s'arrête bientôt ; on sait que l*influence paludéenne ne peut 
se faire sentir à de grandes distances. Aussi chez nous où il 
règne en moyenne 82 fois par an, surtout en été, le vent 
d'Ouest est considéré comme très salutaire parce que les 
chaleurs de la canicule sont tempérées par lui. 

Il se combine souvent pendant les mois de juillet et 
d*août au S.-O : le courant d'air traverse alors le golfe de 
Lion, s'imprègne modérément d*humidité, est légèrement 
frais et coaslitue les agréables brises marines connues dans 
le pays sous le nom de Pourenlaou. 

Il est rare que le vent d'Ouest acquière une intensité re- 
marquable; on Tobserve à peine 4 fois par an. 

Mais ce qui est plus redoutable, c'est sa combinaison 
avec le Nord-Ouest. Ce phénomène se produit surtout en 
mars et en avril, lorsque les dernières ramifications des 
Cévennes étant encore couvertes de neige, une petite pluie 
a raréfié Tair dans la Basse-Provence. Alors le vent O.-N.- 
O. (Mistraro), s'élève et l'on conçoit le rôle que ce vent peut 
jouer dans l'établissement des constitutions catarrhales, puis- 
qu'il fait affluer un puissant courant d'air fi^oid dans une 
contrée dont les habitants se sont allégés , la température 
étant à cette époque de 13» à 19"». 
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hà Novd'OnesX (Mistraou) ou mislral, succède aux jours 
^luvlêttr, et quelques gootiessofHséDl souveiïlpour le faire 
r^er. L'air des Ce veunes arriva alops'<dans le batnn du 
Rhône où il pénètre par deux direttions : ie courant ^ut 
deioend )e Rhône s'épanche dans les plaines d# la Camargue 
et de ia Crau, s» précipite dans i'étang deBerre, remonle 
la vallée de l'Arc, et. par la Viste, entre dans ke bassin àb 
Marseille et de THiiveaune ; l'autre courant suit le c6urs 
dfi la Dùraoca (1). 

Lo Bîistral régne« année comimune, 138fois^ bien plusfré- 
quemntQQteo ai ver et en automne, qu'au priitlempsetdans 
réié. Sou maximum de souffle a lieu en décemhre et jan- 
vier ; une cinquantaine de fois fiar an» il acquiert un inten- 
sité remenquable ; eu ces cas son impétuosité élonne : Burbt 
opposa Mû cerckde 140."»°> de rayon à la marche du veni 
et le fixa à l'aide d'un poids de 5 kilogrammes; le cercle 
fut emporté. Il fallut ajouter ^00 grammes pour que le vent 
ne put entraîner l'objet. Les osciNalions du baromètre sont 
si soudaines durant ces journées de gros vents que l'on vo(i 
le mercure sautiller dans le tube. Le thermomètro baisse 
quelquefois tout-à-coup de7à8<»; mais c'est qu'alors le 
mistral s'est combiné avec le nord : les effets de ces varia- 
lions brusques sur l'économie^ se préjugent aisément, qua- 
tre ou cinq jcntrs après les ceupsde vents, les fluxions de poi- 
trine sbond^nt. D'ailleurs quoique lorsque le mistrar souffle 
a!eul>ilsmt p|us importun, par Sa persistance et son habituelle 
' vivacité , que ;iuisible , il convient néanmoins de eonserver 
les abris naturels, previdentielleiiwnt ^vés contre ses ri- 
gueurs ; et Raymond déplorait avec raison Tarrèt des écfae- 
vins qui avaient ordonné une coupure sur la eoUine au 
nord de ia ville, sacrifiant ainsi ia salubrité à Talignement 
des rues. 

0] Statis. des Bo. du Rh: T. L p. 189. 
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Àujoard'bui non seulement on a détrinlles baoteurs de 
laTourrelle, mais on a baissé tous les terrarÎM (hiUaa»rel ; 
nussileTent du N.^0. touïïle-ti^il airèc fureur au! <|iiarrfier 
Ssrint-Laiare, H\âf la pfarlie dé h vieille vilUquil fiegarde lés 
noaveaui porta, sur lô ville eti e^nsiructtOD et lee afitecUoTis 
thoracîfjues y sofit-elles p^us communes quel daiis les viéBi 
quartiers bâtis on amphuthëétre sur le penchant S. -£. d'une 
colline, et dont les rues principales^ t^-^ôes àe VK, à i-0.^ 
fréquemment entrecoupées de rues secondeires, faislrirni 
des angles toujours aigus avec les preiiiièi^ afi^n qw le 
courant d'afr fut Interrompu. 

De nos jours le sensualisme nous force à ssleriHer les loii 
deThygièn^ à la fectitûdé des lignes; on se grille elonm^èlé 
dans les grandes riies droites et larges. La eulte des conèU-» 
tutions médicales déi¥H>ntrera si nous B&mmës plus eageê 
que l'ont été nos dev&nciers. 

Il importe de bien distinguer l'actien do N -O.-N. iol^- 
jours froid, quelquefois neigeux, prédisposant auit affec- 
twnslant inflammatoires que calarrbaîes, d'aveu eelledu 
mistral. 

Le N.-O., tiède lorsqu'il commence à artiiïîer, dfevient 
de plus en plus froid à mesure quil persiste, C-e&t qu'il 
nous amène d'abord l'^lr modérémeni chaud de la Véllé^de 
l'Are, de l'Etang de Berne, de la Crau, de (a Camargu^^ 
puis l'air froid des Cérennes. P&v In même raisen^ faîea»! 
rétrograder des nuages venus (te midi, il peut déterMner 
la pluie au début de eon règne ; ma^ il ne iardepài à être 
(elletnenl df^icatif qu'en m^tue de it betif«»| lliygrettié^ 
tpe fpë$9e de 8(> à 0^ et cette forée de dessieation n'ea| 
pas une des nfïoindres causes de son iB)pè(uoSttd^ 

Ces faits permettent d'établir que le miidral doit puissam^ 
mstit ceneourir à renouveller Talr de Mar^ille^ jouer vq 
rôle efficace dans l'établissement des constitutions inflam- 
matoires en hiver, et juger les cdnstîtuikmi eatarrbaks, les^ 
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épidémies de croup qui ne peuvent se développer sans un 
atmosphère bumîde. 

Le Tent du Nord (TraiDoniano) ou Tramontaue, Tîeot 
des Hautea-Alpes, peut sou£Der depuis novembre jusqu'en 
avril, amener un peu de neige lorsqu'il dure, mais ne per- 
siste pas longtemps, et n*acquicrt jamais une fréquence 
marquée ; il ne mérite une mention spéciale que parce qu'il 
détermine quelquefois les premiers froids qui sont alors 
courts mais vifs. 

Le vent N.-E. (Grégaii) peut souffler de novembre jus- 
qu'à la fin d*avril, « la coadition nécessaire pour la forma- 
tion de ce vent est la chûle des neiges sur les Alpes mari- 
times. La différence de température qui s'établit alors 
en^re Taimosphère de Provence, qui est chaude et celle de 
la r^ion montagneuse qui a été considérablement refroidie 
par les neiges produit dans la première un vide qui est rem- 
pli par Pair de la seconde, dont le courant est le vent du 
Nord-Est. Il est le moins sec de nos vents de leire, parce- 
qu*il passe sur le golfe de Gènes, où il se cliarge d*humidi- 
té, et il amène des nuages froids qui sont de la nature des 
brouillards. > (1). 

Ce yent qui ne se propage qu'avec lenteur, surprend 
ceux qui, n*étant pas habitués au climat de la Provente, ne 
se prémunissent pas contre des variations brusques. En gé- 
néral on ne saurait trop recommander auif phthysiqoes et 
à toutes les personnes débiles de se défier des pernicieux 
effets du Nord-Est. Au mois de novembre, et vers le mois 
d'avril» les praticiens sont appelés à traiter des fluxions de ' 
poitrine, de nature essentiellement catarrhale, chez les 
vieillards. Ces derniers, dans la classe peu fortunée, eédant 
à l'ancienne habitude locale , vont aux heures du jour 
où le soleil est dans sa force ^ s'accagnarder sur le [quai 

(I) Stutis. desBouch. du Rh. t.L p! 190. 
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ûu ailleurs. Quand on veut remonter à U cause présumabk 
de leur mal, ils disent qu'«u se retirant de ces abris, ils ont 
élé saisis au délour d'une rue, par un vent froid à peine 
seniible. C'est le Nord-Est qui a déterminé la fluxion catar- 
r haie. 

60. 2« Vents de Mer. — Le Nord-Est se combine sou- 
vent avec TEst, iruverse le golfe de Gènes et amène chez 
nous des pluies froides et fines. S'il règne longtemps, il 
n'est pas rare de voir se déclarer une constitution catarrhale 
de, quelquefois épidémique. 

Le vent Est-Sud-Est (blanc) nommé vent blanc, souftl« 
durant l'hiver seulement, il est Irès-froid, piirce qu'il passe 
sur les montagnes de Corse couvertes de neige; il est humide 
parce qu'il traverse la Médilerannée. 

Le Sud-Est, beaucoup plus fréquent, puisqu'il souffle en- 
viron 60 fois par au, n'est autre que le Sirocco d'Afrique; 
mais ses etfets ne sont plus aussi terribles. Dans le désert 
il est dessicatif et brûlant^ il occasionne des hémorrhagies, 
des lypolhymies, des congestions célébrules ; à Marseillesi le 
courant d'air conserve encore une chaleur capable de faire 
moDler de plusieurs degrés le mercure du thermomèli*e, il 
n'a plus ces propriétés dessicatives , au contraire, la colonne, 
iQ traversant la Méliterannée, se charge d'humidité, et sou- 
vent le sirocco nous amène des nuages ou de la pluie. 
En hiver il est agréable, son souffle n'étant pas trop impé- 
tueux, pour/ordinairt, et tiède; mais eu élé les bouffées de 
chaleur qu*il envoit le rendent pénible à supporter. 

Le vent du Sud, moins persistant accumule beaucoup 
plot vite les nuages qui se résolvent en pluie dès que l*in- 
tensité du courant d'air diminue. Mais les ondées, lesaver- 
S6S, les principaux orages sont produits parle vent du S.-O. 
(Labeth) qui venu des Iles Baléares et des cétes d'Espagne» 
se charge d'humidité en traversant le golfe de Lion. 

Ces vents tièdes et humides exercent une influence salu- 
taire sur la contrée lorsqu'ils soufflent modérément , et 
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préparent des cotistîlations pluvieuses lorsqu'ils domraent. 
âTîs ti^oni pa« contmc tes vents du Nord un effet immédiat 
stir Péconomie, \h ne méritent pas moins de fixer l'attention 
de riyygîémste, à cause de la liaison directe qui existe entre 
la prédominance de ces vents et le caractère général de la 
Maison où de Tannée, Caractère qui se reflète toujours (hftis 
les maladies eniémrqu'ci ou épidéiniques et leur donne an 
oachet spécial . 

K est beaucoup plus difficile d'apprécier !e rdie que joue 
dans la pathogénie la lutté de ces vents les uns contre les 
aisfref. Les données actuelles de la science ne permettetit 
d'araticer rien de précis à ca sujet ; cependant il* est à sup- 
p(isér (\u& lt3S oaragans, les tempêtes, les grandes perturba- 
tions atmosphériques^ doivent exercer une puissante in> 
fltience sdr Pair des villes et favoriser ou détruire, suivant 
lei ofrconstances, la vicîatron de ce milieu. Contentons-nous 
de dire que le mistral et le vent blanc, le Nord et Te Sud, 
te Nord-Est et le Sud-Ouest, et plus fréquemment le Nord- 
Ouest et le Sud-Est, sont aux prises une trentaine dô fois 
par an. Habituellement, en ces cas, les vents de terre res- 
tent maîtres des éouches inférieures de l'atmosphère, les 
vents de mer faisant marcher les nuages en sens tnvei'se à 
2,000 métrés au-dessus. Aussi les journées de tempêtes ou 
d'ouragans impressionnent les habitants de Marseille plutéC 
à f instar des vents du Nord que de ceux du Midi, et sont 
phis âr redouter en hiver parce qu'elles prédisposent alors 
aux inflaffifmatîbtis internes et à toutes les nvaladies dont le 
ft&ià est cause oecasionhelle. 

61. BnuiiEs ET Brouillards. — L'augmentation d'humi- 
dité (fetïs une côntrét est ordinairenrrent en rapport avec 
l^gmëntaiiîôn des jour^ àe brumes et de brouillards. 
Aussi tf est ce pfùs 16 (t) ou 18 (2) jours de brumes ou do 

(A) Relevé de M. Blanpain, DIree. Obs. 4806-1815. 
(3) Enlevé statist. B, Rh. T. I. pag. 482. 
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brouillards que Ton inscris comme terme moyen. C^i 1^'- 
norme chiffre de 123 journée& doat le plus grapd nombc^ ep 
automne (41,4) et en hiver (35,7) et le plus petit nombre ou 
priotomps (21,7). Incontestablement cet excès ^'hmVl^M 
atmosphérique exerce une inQuence sur la santé dç la po- 
pulation de Marseille, et elle nous servira à expliai^er \^ 
prédominance des afiections catarrhales, et priiicipalement 
rendémicité du croup Jepuiç ces dernières années. 

62. Nuages. — Année commune or^ cojnpte à MarsciUç 
180 journées nuageuses, mais à peine 49 fois le ciel reste 
totalement couvert pendant 24 heureç. 

63. Pluie, Grêle, Neige, EcLAms et Tonnerres, -t- p'^^ 
près le relevé de 1823 à 1842. la moyeane aiinuelje ^es 
joursde pluie a été de 55 ; de i850à 1860, elle est de69.ÇVst 
à peine si, comme par le passé, il grèie pu il noigq i^pç fois 
paran ; mais le nombre des orages a augmenté, et ^u lieu de 
11 jours de tonnerres ou d'éclairs il faut en 4*om|>ter 17 ^9nt 
1 en été, 4 en automne 5 aju printemps et 1 ep hiver* 

64. Quantité d'eau tombée, — Par rapport à la quantité 
d'eau tombée annuellement, je sul3 amené ù constater \J\ne 
différence en excès qui concorde avec les phénpmèn^s pré- 
cédemment décrits; au lieu d^511 millimètres le pli|,vio- 
mètre en accuse 545,36 dans la ville ba^e; notons c^u'à 
l'observatoire, siluésur une hauteur .de 46" 6 <^u-(^e^$^;$ flu 
niveau de la mer, il ne tombe que 49^<" 26. d'fiavi, dpnt 
267« 99 pendant le jojur et 223, 37 pendant^ |^ auj^^ repartis 
inégalement aux diverses saisons. 

65. En résumé, le climat de Mçirseille, dou3Ç^ ^§r^,9|?|ft^ 
conviendrait aux valétudinaires (Je toutgeore sans les écarts 
ordiîiaires de température, et les vçnts exccssm qui en ppjfktf 
cause. Ge climat a siibi depuis Tarfivçe dés eaux du canal^ 
des modilications appréciables, à moins que la suite des 
observations nô démontre que la période de onze ans (|uî 
vient de s'écouler est une période anormale. H y a tout lieu 
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de croire que si Toti n'introduit pas de nouvelles masses 
d^au dans la ville, l'équilibre actuel no sera pas rompu, et 
que nous sommés arrivés au point de saturation de noire 
atmosphère. 

Il est à remarquer que la modification que l'atmosphère 
de Marseille a subie est indiquée par l'ensemble des pbéno*- 
mènes météorologiques, et que tout«s les diflférences qui 
existent entre le relevé de 1823 à 1842 et celui de 1850 à 
1860, s'expliquent naturellement par rhypothèse qui consiste 
à admettre une augmentation du volume d'humidité. 

On conçoit alors pourquoi la moyenne barométrique est 
de 758,88 

Au lieu de 757,62. 

La moyeime thermométrique 14,36, 

Au lieu de 14,06. 

La moyenne des vents de terre 222, 

Au lieu de 205. 

La moyenne des brouillards 183, 

Au lieu de 18. 

La moyenne des pluies 69, 

Au lieu de 55. 

La moyenne des orages 17, 

Au lieu de 11. 

Enfin la moyenne d'eau tombée 545,26, 

Au lieu de 511. 

Au point de vue de l'hygiène locale la constatation de ces 
faits est fort intéressante, elle démontre la grande influence 
que peut exercer le détournement des cours d'eau, 

Dans son excellent traHé sur les eaux publiques , (1) M.* 
Gbimaud di Caux considère comme un bien la quantité 
d eau qui nous est dévolue par le canal de la Durance. Si 

(1) Des eaux publiques, ouvrage eouronné par Tlnstitut. 
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d'une manière générale , ce principe, qu'abondsince d'eau 
ne nuit pas , est vrai , dans le cas particulier qui nous oc- 
cupe le contraire a lieu, cl j'insiste à dessein sur ce sujet. 
L'abondance des eaux est un bien lorsque le liquide s'é- 
coule facilement , par le fait de la pente ou de la nature des 
rochds, mais à Marseille le fond argileux des terres s'oppose 
à la perméabilité; Teau séjourne dans le sous-sol qu'elle con- 
vertit en marais , l'évaporation est très active à cause de 
TéléVation ordinaire de la température et le climat de sec 
et chaud qu'il était ordinairement avant l'arrivée des eaux 
<]a canal tend à devenir de plus en plus chaud et humide 
ou froid et humide. Il en résulte l'établissement de consti- 
tutions médicales nouvelles comme je le démontrerai plus 
loin , et maintenant , plus que jamais il faut conseiller , 
comme règle générale, aux valétudinaires qui séjour- 
nent à Marseille de se garantir à l'aide de surtouts et éê 
vêtements en flanelle, ou en laine douce , des écarts de 
température et de Thumidîté. 
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4850 
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Janvier. 

Février. 
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Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Seplemb 

Octobre. 

Novemb. 

Décemb. 



4851 

Janvier, 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septemb 

Octobre. 

Novemb, 

Décemb . 



4852 

Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septemb. 

Octobre. 

Novemb. 

Décemb . 



9 heures du matin 



Baro- 
mètre. 



756,78 
763,74 
764,07 
755, 4î^ 
756, 59 
760,24 
760,44 
760,76 
761,66 
755,06 
760, 05 
762.15 



760,42 
758,27* 6^&5 
757,85 9,04 



J 



756,93 

758,68 

762, 86 

759,05 

760, 

760, 

759, 

754, 

765, 



764, 
758, 
758, 
758, 
758, 
758, 
759, 
759, 
759, 
759, 
757, 
761, 



Tiiermomèlrc 



Intér. 



4,4a 

9,33 
10,73 
4iJ,5i 
45,35 
24,47 
1I3,S8 
?2,59 
â0,43 
^4,99 
41,^5 

9,85 



9,45 



44,04 
45,55 
20,94 
22,72 



Exléx. 



4,48 
9,22 

9.84 
44,4Ç» 
16,14 

21.86 

23, 04 
19,77 
12^,5d 
10,^4. 

% 



756,56 
763,48 
760,79 
765,43 
756.51 
86f760,25 
70^; 87 
760,64, 



8,1^3 
%U 
9.28 
44,36 
15,28 
21,81 
21,93 



Midî. 
^fQ, Thermomètre 



melre. 



764,48 
755» 09 
759,75 
^198 



latér. 



66 "761 



4,24 
9,41 
40,78 
43,62 
15,48 
21 , 30 
23,64 
22,67 
^0,50 
45, 02 
n,02 
9,90 



Exlér. 



760,07 
758,ï05 
757, 49 
756,76 
758,51 
762,79 
758,96 
760, 34 
760,87 
759, 40 
754,32 
765, 45 



761,80 
757,93 
758,51 
757,30 
758.90 
758,93 
759,74 
759, 67 
759,49 
759, 44 
756, 84 
761,15 



9,17 

b;87 

9,10 
14,17 
15,71 
21,18 
22,75 
23,31 
19,68 
17,06 
8,82 
6,72 



8,67 
8,70 
9,38 
14.08 
47,64 
20 20 
24; 58 
23,48 
21,66 
47,16 
16,03 
12,28 



6,47 
12,04 
12,44 
46,44 
18,61 
24,52 
24,83 
24,51 
22,15 
44,98 
13,76 



3 heures du soir. 



Baro- 
mètre. 



10,98 
1i0,59 

n,96 

16,56 
17,97 
24,80 
23,93 
25,06 
20,69 
18,52 
8,00 
8,22 



11,00 
9,77 
13,03 
16,41 
21,12 
22,97 
26,62 
2o,18 
22,77 
48,44 
46,75 
44,22 



;756,42 
762, 76 
759,85 
754,67 
756,19 
759, 90 
759,43 
760,01 
760, 85 
755,56 
758,98 



10,79 '761,52' 



Thermomètre 



Intér. 



4,29 
9,49 
10.82 
13,69 
45,55 
21,35 
23,68 
22,71 
20.58 
15,01 
42,07 
9,92 



75îV,52 
75^7, $3 
756,78 
756,44 
757,99 
762,31 
758,47 
759,81 
760,31 
756,86 
753,92 
764^2 



761,18 
756,96 
757,92 
756, 82 
758,40 
758,58 
759,30 
759. 08 
759,04 
758,77 
755 98 
760,52 



9^,19 

8,30 

9,12 

14,19 

45,73 

21,19 

22,83 

23.34 

19; 73 

17,07 

8,85 

6,79 



6,93 
12,85 
13; 07 
16,27 
18,29 
2*, 27 
24,88 
24,80 
22,40 
15,17 
14,21 
n 42 



Elévation du Baron 

durvnt le mois 



Kaxim. 



8,70 

8,73 

9,46 

14,08 

17, or 

20,23 
24, 65 
23,52 
21,70 
17,24 
16,01 
12.29 



14,28 
10, 
11,74 
16,45 
•18,^9^ 
24.89 
24,44 
25,37 
21,44 
18,50 
8,54 
9,01 



11,37 
10/49 
13,13 
16,50 
21,08 
22.91 
27 26 
25.46 
23,14 
18,44 
16,73 
13,95 



774,5^ 
770, 32 
770, 62 
76^,79 
760,77 
761,07 
764,85 
761,79 
766,16 
762, 81 
765,88 
T68, 471*745 



70 765 
762; 
764. 
763 
764; 
761, 
762, 
767. 
768, 
762, 
770, 



Minim. 



736. 

744, 
747, 
745, 
748, 
Ï52, 
752, 
753, 
752, 
737, 
742, 



766, 42(746,70 



,740, 39 
744,40 
744, â3 
7ô0,63 
755, 89 
750, 67 
749,67 
750, 03 
742, 28 
743, 80 
756, 33 



768,36 
766,61 
774,22 
763,08 
763,39 
760,25 
762,56 
763,62 
762,99 
767,03 
768,20 
768.92 



Moye^ 



756.1 
763,1 
761,^ 
755,1 
756,1 
760,1 
760, 
760, 
61, 
755. 
760. 
76!, 



759, 
757, 
756; 
755; 
756, 
760,1 
7S9J 
760 
760] 
759j 
754i 
765^ 



752,26 761, 



758, 
758, 
757 



742,54 
743, 69 
743, 06 
748,37 758 
749, 20 1 758 
749, 451759 
749.541759 
748,90 759 
747,43 759 
744,46^67 
748, 391764 
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AUNÉ» 

4853 ) 

Mois nèire. 



heures clu matin 



JMvier. 

FéVrier. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Stplemb 

Octobre . 

Novemb. 

Décemb. 



758, 3i 
747, r,4 
754,06 
767,70 
755,64 
f757,96 
:76t,6f 
760, 4î 
769,53 
768, 45 
759.23 
754,34 



Tkormomèire 
tûlér. «xt?r. 



4854 

Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Sëplemb 

Octobre. 

Wov^iTïb, 

Déoenab. 



4866 

Janvier. 

Février. 

Mars.' 

Avril. 

Mai. '' 

Juin.' 

Juillet.' 

Août. 

Septemb 

Octobre. 

Novëmb'. 

Déécmb . 



.04 
,4î 
,80 
,34 
,0M 
,37 
,42 
,43 
,94 
J1 
,84 
,46 



,02 

re 

12 

,66 
,70 

?« 

77 

43 
76 
«2 

89 



Midi, 
Bar>- TherjDoinèire 



9,60 757,96 4 4,06 

4,7i<:i7,4l| 6,99 

6,29;754, 10 6,76 

42, 39i'7u7,34 12,22 

17,44755,72 16,41 



19,00 
22.96 



23*D7^760;2' 



19,42 
16,62 
11,35 

5,38 



757,96,49,29 
761*,56|23,41 
24,61 
20, 40 
17,25 
13,80 
8,46 



759,40 
758,14 
758,90 
754,41 



I 



7,84 
^,60 
14,02 
43,54 
17,61 
20. 0'^ 
23,26 
24,82 
22,21 
16,56 
41.41 
7.01 



4,60 

9,541 

9,93 

4», 84 

46,59 

49,53 

i3,30 

23,86 

21,44 

U,10 

4t),53 

5.93 



758,00 
760,98 
764,96 
760,71 
756,93 
759,35 
760,12 
761,33 
763,99 
759,92 
753,96 
758,39 



7,48 
10,92 
14,48 
17,14 
20, 43 
23,45 
2i,46 
122,27 
48.46 
41.85 

8,52 



I 



759,88 
750,81 
752,39 
757,64 
756,26 
760,40 
Ç60J31 
761,66 
760.96 
757,25 
757,43 
757, ?C 



6,44 
9,Î4 
10,40 
13,tJ8 
4^,77 
19,98 
23,«« 
24.28 
23,1J6 
19,77 
12,54 
6,96 



1 1', 88 

7,15 

8^97 

4 4.91 

18,77 

21,49 

26, 1i 

26,86 

21,42 

18,63 

13,90 

8,19 



3 heures du soir. 

Barto- Thermomètre 



«être. 



757.4 4 
746.79 
753,65 
766,79 
755,27 
757,60 
761,17 
750,80 
758.89 
757, 69 
758,26 
753,75 



liitér. 



10,90 757,59 
8,96.760,32 
14.26f764,05 
16,42}760,14 
19,71 756,48 



11,07 

7,01 

6.83 

12,31 

46,45 

19,36 

23,42 

2i,64 

20,46 

47,26 

43,80 

8,48 



ÉiUr: 



Elévation du Daroco 



durant lo mois 



Maxim. 



22,48 
25,82 
25,61 
24,03 



-758,97 
759,69 
760,91 
763,35 



19,30 759,01 

14,441763,34 

9,36 757,78 



7; 83 
7,50 
«0,96 
44,54 
47,22 
80,52 
23,51 
44,50 
22,31 
48,22 
41,86 
8.55 



42,19 

7,90 

9,50 

15»78 

19,14 

24,94 

26,57 

'27,00 

21,98 

1d,5i 

14,03 

8,49 



M. 
43, 

Ht8, 
». 
«5, 
26 

'H 

19, 

42. 

8, 



75 
6&I 
»3 
48 
49 
3S 
94 
4T 
0» 
96 
79 
64 



759,45 6,46 
750,47 9,31 
754,65.40,44 
7.56,45 43,77 
755,«7|J5,82 



75^,95 
759,97 
764,23 
760,37 
756.62 
756, 57 
756,87 



20,04 
23,85 
24,32 
23,48 
19.77 
12,66 
7,01 



41.56 
9.3' 
14,89 
16.93 
20,1h 
21.91 
fe6,31 
26,44 
24,27 
49,36 
11,61 
9,71 



8,42 
44,85 
1»,47 
47,06 
18.74 
22 79 
26.43 
27,42 
24,27 
20,20 
42,82 

8,^8 



766,89 
757.45 
764,23 
761,18 
758,25 
760,90 
762,95 
767,47 
764,79 
765,40 
762,64 
760,30 



Minim. 



745,70 
!72'J.9G 
■7:i7,46 
745,49 
743,41 
1750,85 
|752.10 
753,24 
747,02 
743. 36 
i74i,47 
735,47 



771,59 
769.18 
773,02 
768.87 
759,65 
762,10 
760,32 
763,37 
765,85 
767.43 
766,09 
768,76 



769,40 



735,81 
747,18 
752,92 
742,86 
749,84 
74î*.20 
753,48 
'^51,83 
750.39 
746,74 
735.73 
738,51 



763,08^740,80 



750,03 



760,73 733,' 79 



761,70 
760.28, 
763,60 
760,21 
762,85 
763.69 
765,29 
762,08 
768,34 



743,41 

743,70 
749,93 
748^91 
752 46 
748.47 
738.94 
748. 03 
748',50j757 



«oyei 



747, 
754, 
757. 
755, 
757. 
761,1 
760. 
759, 
758, 
759, 
754, 



758, 
761, 
765, 
760, 
756. 
759 
760 
76< 
764 
760j 
753j 
758, 



760| 
750, 
75î; 
751 
756 
760, 

m 

761 
761 

757 
757 
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4856 
Mois 

Janvier. 

Février. 

Matrs. 

Avra. 

Man. 

Juin. 

Juillet 

Aom. 

Septeœb 

Octobre. 

NoTemb. 

Déceinb 



tsâ^Ktaoem i 

9 Wures du matin 

Tb»rfliomèire 
luiit. (Extér. 



Baro« 
mèifé 



4857 

Juivltfr. 
février. 

Alto. 

Juillel. 

Août. 

iSepiemb 

Octobre . 

Hovemb. 

Décemb 



75a, 92 
761,2* 
759,49' 
756,30 
766,43 
761,61 
760,54 
760.45 
759,01 
764,61 
759,47 
750,30 



40,86 
a. 41 
10,81 
14.2^ 
45»6i. 
20,54 

îâ.il 
23^,64 
20,83 
lîi.07 
14,28 
8,87 



4J58 
lèovier. 

Avril. 

Juin. 

^tillleti. 

A«âi. < 

Séptéonb. 

f^tdt^re. 

MoTteknb. 

Décenib. 



752,32 
763.22 
757,44 
765,11 
757,66' 
760. 64 
762,52 
760,03 
76i,Ô8 
759,40 
761,71 
766,34 



765,36 
757.36 
757,34 
758,87 
758,:49 
764,82 
759,354 
î&9,67 
763.40 
769,64 
755,25 
760,27 



40,21 
9,56 




763,23 
760,97 



10,42:759,08 
U,7I 756,12 
15,22 756,40 
20, 86 '76 1,^86 



5,80 
7,35 
10,74 
ia,24 
I6,ia 
20,52 
24,20 
24,29 
22,66 
48,31 
14,43 
10,41 



23,01 
24,84 
49,30 

47.24 
8,64 
6.84 



3,57 
8,55 
11,^6 
43,64 
17,03 
21,55 
23,78 
22,82 
21,76 
47,56 
13,05 
8,93 



29 

îî 

24 
51 

^4 
Ql 

^3 
5.5 

7^5 



l 



760,24 
759. 96 
758,70 
764, 46 
758,65 
758,15 



7M,90 
763,08 
756,83 
754,97 
757,72 
760,66 
762,50 
759,8^ 
761,29 
758,98 
761,47 
769,02 



7^4,93 
757,74 
7^7,19 
75J^.64 
758,59 
7ô1,10 
75^,18 
75^,51 
762.77 
759.48 
7^4,80 
759,92 



10,90 
9,49 
40,88 
14,39 
15,67 
20.60 
23,28 
25,68 
20,87 
18.08 
44,31 
8,90 



44,96 
41,32 
13,51 
«6,50 
17,9i 
22,93 
23,63 
25. Ô 4 
20,69 
19,71 
11,43 
9.44 



2 iieures du soir. 
Tharinonièus 
lalér. Eilér. 



Baro- 
mèlre. 



752, 96 
760, 2o 
758,46 
755,48 
756,19 
7M,25 
759,85 
759, 48 
758,24 
763,96 
757,96 
757,69 



5.82 
7,45 
10.80 
13,31 
16,25 
20,59 
24.31 
2i,31 
«2,67 
18,37 
14,44 
10,48 



6,47 
11,23 
13.5:' 
14,98 
)9,40 
23,259 
26.45 
^4,99 
24,06 
'j9,3'5 
15,3;j 
I2,6Î> 



10,91 
9,o2| 
10,93 
14.48 
45,73 
20,68 
23,38 
25.74 
20,88 
48,08 
11,32 
fe,90 



751, 
762, 
757, 

754, 
757, 
760, 
762. 
759. 
760, 
75«, 
760, 
76S, 



41,87 
44,99 
43,74 
1G.67 
18,32 
23,56 
25,99 
27,84 
2f,91 
19,99 
12,13 
9,80 



765,24 

770,621 

764.43^ 

764,08 

762,91 

763,42 

762.37 

760,66 

762, 1'4 

768,30 

765,78 

771,26 



38 5,87 
34 7;50' 
î>7;1U,67j 
37j43,37| 



! 



6rH 

8^41 
10,41 
15j66 
16,96 
23 05 
23,06 
23 j' 9 
24,54 
48,19 
44^37 

9.94 



i 



7,95 
10,7^* 
12,10 
18,21 

25,64 
23,64 

n,33 
2t3,2<> 
48,88 

l'0;42 



76^,41 
7o7,2f 
75i),4f 
758,01' 
75^,45 
760,57 
758,64 
759.03 
762,34 
7âa,70 
754.49 
759, 49 



46,29. 
20,68 

24,39 
i4,32j 
22,69: 
18,391 
4i,46 
40, '48 



8/45. 
1U,'18 
15,72 
17,02 
23,13 

ià,1o 

23,54 
,24, S6 

^41, io 
9!J2 



7.34 
11,23 
13,48 
15,39 
19,50 
â3,98 
l>6.6.r 
f5.o5 
24,29 
Î9.69 
fo, U 
r2,<39 



is.so 

IN}, 64 
»'è,70 
1^,14 
l'8,69 
2t>.9o 

2^.42 
22,85 
18,96 
1^,46 
10.60 



■■I 
Elévation du Baroj 
darant le mois 



tfaxim. 



mnim. Mot 



734,48 7H3 
7'42, f ^ -761 
T48,67,7i)9 
74 i. 57, 756 



745.01. 
754,lti 
750,89 
742. 47 
748,51 



756 
76< 
760 
7bO 
7S9 



74'8,92 76i 



7U),H9 
733.57 



759 



764. 85 733, 
769,4J7;747, 
76!o,G6'74o, 
763,76]740, 
763,88^48, 



|763, 93 
766, 16 
764,67 
766, 90 
>63,93 
769,10 
771,54 



750, 
7 4, 
749. 
751. 
74^, 
743, 
758, 



75Î 
7^ 
753 
755 
7b7 
760 
762 
760 
761 
W 
761 



'^•64,05;745JM5J 
.6.«,7oh39.î7,7o7 

^66,29!747.i4i;7o^ 



765,96 
^65,40 
764,20 
i6l,4l 
I4)5,â2 
762,:42 

7é5 56^ 



144,34 708 
751,03 7e< 

74Ô,49 7o!) 

755,49,]^J 
749,98;7«J 
7^38.m 7o5, 
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Température 

diiraal !• moU 



pxim. 

5,04 
6,01 
1,30 
M, 40 
B,0^ 
UM 
H, 10 
12.60 
n.06' 
ti,04 
h8/40 
«,00 



-0,08 

a, 05 

6^05 

ai 03 
44;, 08 
45,00 
45,09 

8,06 
10,00 

1,09 
-4.09 



4»,0ï 

«,05 
«,0^ 
f4,00 
19,07 

0,00 
7,04 
4,01 
f,OI 
6,03 



1,08 
3,07 
7.04 
&,04 
3,08 
1,04 
8,09 
9,0i 
6,01 
f 00 
1,05 



ilofen. 



9,«* 

8,«f 

10.80 

15, OT 
4 9.!«3 
33» 48 
2i,46 
48.71 
16,79 
8.84 
7.i4 



-^,09 

-2,02 

1^,07 

A.O^ 

6,03 

4«,06 

I6,0a 

44,03 

15,00 

9,05 

-4,05 

^,09 



-3,09 

-0,08 

08 

7,00 

8,00 

14,02 

I5,00| 

14,03 

15,02 

3,00 

-4,01 

3.00 



4,44 
8,U 
40. î* 
12,10 
15,91 
«0,^9 
W,97 
22,10 
20,94 
10,79 
?2,60 
9,87 



h 



4,7a 

8,17 

9,62 

15,47 

10,15 

22,35 

|2I,73 

21,74 

20,73 

16,73 

40,38 

8.76 






5 

7 
6 
5 
7 

16 
^ 
6 
4 
6 
1 
7 



7 
"7 

:5 
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6 
S 
7 
6 
6 
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D 




^ 


6 


*~ 








4 
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10 
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4 











1 
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1 











6 


4 








1 


8 





1 





4 


5 


2 








2 


i 






29 
5 

40 

lo 
6 

tO 
9 
7 
6 



3 
2; 

Î6 
Mi 
2ci 
i25 
21 
13 
7 
8 
15 
18 
12 

n 



3 19 42 

4 î 3 122 
9 :42 13 

10 ! 9 

6 13 ' 

14 t 7 

8 1« 

9 11 
6 ! 7 



6 ,13 
4 i40 
2 '|9 



(•«. (MUUm. 
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Mois 




Ks^* i ^ . ' i-. - j ^ .i -^ ■»'< ja.>j-u. i .w^ 



1S60 



766, 55 
701,40 
76l,r>0 
757.06 
75o. 86 
758,82 
762,84 
760;66 
760,70 
757^90 
761,45 
755, 8< 



759,15 
755, 40 
757,64 
755,28 
758.81 
759,30 
758,87 
759,86 
759,36 
763,50 
766, M 
752,42 



7.91 
9,34J 

14,30 
i8,10 
10,80 
26,39 
26, 8o 
24,96 
49,58 
43,42 
6,13 



9,79 

6,73 

8,78 

42,39 

46,74 

20,46 

22,î»3 

21,67 

24,02 

4 6,85 

43,20 

9,91 



6,08 

8.38 

12,24 

U,4I 

17.71 

26, G 't 
26, 19 
49,81 
17,33 
11,42 
4.13 



766,06 
76l»08 
76(,:i9 
7o6,î5.'y 
755,79 
i75î4,95 

760.3? 
760. 40 
757,31 
760,96 
7o.'i.i3 



8,43 

3>l 

8. 12 

1i,48 

47,5^ 

20,43 

21,35 

20,80 

29,23 

16,09 

10,57 

7,38 



75», 78 
755,4 3 
757,18 
754, 9 i 
758,78 
759,26 
758,73 
739,67 
75îi,17; 
763,05 
i755,9» 
7^4,97 



7.94 9, 

9,40'ro. 

1^,27,44, 

44,39 46, 

20,85122, 
26,51,^8, 
i6, 95 28, 
20,00j32, 
49,5749, 
43,4 V 13, 
6.81 6 



3 heures du soir« 
Thtrroomèlrtt 
liitér. Icxlér, 



Bare* 
ntèlre. 



765, 
700, 
76t), 
75<i, 
7r»5, 
7o«, 
702, 



4 2 75<> 

48 

36 

23 

56 



9^84 tO.75 
5,82 6,40 
8,87140,57 
12,47 42,77 



16; 80 
20,24 
29,99 
21,66 
21,04 
16,89 
13,2) 
9,94 



19,25 
21,53 
23,52 
22,98 
20,92 
47,74 
42,85 
9,88 



7o9,5VJ22,-0l 

756, 

760, 

75!5, 



.82 
,451 
.02 



758,34 
754,62 
756,36' 
754,50 
758,41' 
758,91 
758,33 
759,49 
758,86 
762.48 
755,34 
756.58^ 



7,95 
9,42 
15,31 
14,46 
18,20 
20,92 
26,58 
i0,99 



4 9,60 

43,15 

6,81 



9, «5 

5,86 

8,93 

42,63 

46,87 

20,29 

23, €1 

24.80 

24,<)5 

16, «3 

43,27 

9,«I 



9.93 
H. 85 
44.07 
lt>,27 
49,29 
22,27 
28,88 
27,80 
24,40 
19,47 
13,21 

€.4 2 



10,67 
'6,55 
4-0,90 
42.97 
49,30 
24.39 
23,96 
22,61 



ElévatiOti du Barvin 
durant l« moii 

Maxim. Miaim. Mo7«^ 



*774,8S 

.767,20 

769, 55 

766,44 

757,03 

763,2 

76^,68 

760,24 

764,53 

766,46 

766r,36 

767, 3i 



770. 
767 
766. 
760. 
764, 
761, 
762, 
762, 



24.48;762. 

47,421764, 

f2, 931764, 

9,62j76o, 



730. 80 

744,38 
745,12 
743, 08 
745, 08 
748,41 
793; 47 
751,98 
T43, 93 
743,60 
747, 53 
737, 97 



744, 
738, 
745, 
744, 
750. 
7i>0, 
750, 
750, 
749, 



766. i 
764, 
764, 
757.i 
755,1 
758, i 
762 J 
760,^ 
760,^ 
757.) 
76i.l 
755,1 



35 759,1 
89 755; 
757,^ 



79,747, 
«6.745, 

47^732, 
t 



755.' 
756,^ 
759,: 

75S.i 

759. i 
759J 

763J 
756.1 
752,^ 
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8,40 
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i6 
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42 
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la 



toin. (Uillim.; 



Jour 

40,04 

46,97 
3,9' 
5,61 

27,04 
9,35 
0,00 
0,78 
4,53 

42,24 
0.67 

60.33 



34,04 

3,35 

3.58 

8,44 

22,75 

24,06 

4,33 

3.74 

58,08 

43,58 

35,97 

54,24 



Nuit 

44,79 
2,64 
2,07 
7,82 

69,82 
7,43 
0,29 
0,33 

35,57 

88.92 
4,88 

44,80 



7,87 

4,76 

0,74 

36,47 

39,57 

20,46 

4,77 

3,44 

32,98 

4,43 

48,45 

38,73 
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vorcimB 


PRESSIOK ATVQSNliKltri 




mpiiiATniB 


iouufisft 


KAHIMUM 


de« 










•nlièr«iiiMl 

couvertes 


é'hAtmtHé 


MOM 


Maxtea 


iHnifii» 


759,95 


Mêiima 


HMM 


HofênBA 


dM 
I 


1 vents 


Jantier. 


77i.88 


733,44 


H, 


9 


-«, 


7,99 


5 


i-0. 


Février. 


770,31 


729, 96 


756.79 


47. 


5 


-*.. « 


8,é0 


9 




Mars. 


773,62 


733,79 


757,68 


<«>, 


7 


». 8 


40,07 


2 




Avril. 


768,97 


710,98 


758; 08 


««. 


7 


K 3 


43,43 


5 




Mai. 


765, 91 


713,44 


7I»7,14 


y?. 


4 


», 3 


46,4)7 


3 




iuin. 


763>0 


7i9,93 


760,69 


'M, 


8 


*t, 6 


\9,ïiy 


4 




luillcl 


766,16 


7i0,94 


7«0.89 


•36, 





U, i 


22,71 


4 


0,5.-0. - 


Août. 


7«4.e7 


742.94 


760, U4 


33. 


5 


49, 4 


2t,«5 


4 


S. 


Septembre. 


767,01 7i3,96 


761, 24 j 29. 
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», 6 
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CHAPITRE VI. 

^ MAIBORt. 

0^. Glaiis !es' vieDx quartiers, Pélt ndiie moyenne de ter* 
Tiain fur le<iuet s'élève um maiion est de 74"»^ 63. Chaqoei 
èpur oceup» une ^urbce dd 4" SS environ et iee maismil^' 
. i^anjDes, ceUes situées cnlire deui rues^railèiee ptti Oé^ . 
I^ncétos n*eff ont pas* — Enfin h; moindre espace est a^-^, 
lijié pf^uv la Qonstruj^stion d*un arrière jnuneuble. 
Les fondations de ces maisons sis trouvent solidement éta^ 
"^ hlies kur lei couches de poudinguo/tes caves creoséeiî daiyi 
« les t^rraii^s faumatilea ou de transport sont l^lalî4es, mal 
-. a4ré^f.soiUYo|)t oliscures; co qui est un bien, car ia sp^dlr 
^ 'làtàp^ 9e peul^en tirer [lerli commet lojgtmen t. 
. ^., -ÏAilMttlieuf-deaiïlAfoDdi^-estefHliRftfrenieiitt^^ 
l bbliuisèe ()e 8 » St>, poiu* te premier étage 3" 20 ^ p^ul* if 
,; id^uxfèpe^ 3^ 10^ pour le quatrième S"> 90 ; «n .cinquième 
iétégti| formant attique ou mansarde n*a jamais, {pi us;d'e£#5# 
' et^ciatni^Ie^Qom|)le« des. maisooB qui. raymiQeiiit auif0un4ô| 
Plécl^etirsi ôu d^ ktGrand'Kueiil cif$le sanvetot ua^i^itoé 
(t|[geidbnt la hauteur atteint 2** au plus . 

<Le^ ff\Q$ glandes- pièces ont 1^», tes roo|^enues B^^,. les^o^ 
bibeta to'occuppent ordinairemeijt que 6". Les.fenAtres snnt 
lantôjt des{ embrasur^^* taiktôt ()es lucarmes deuble^ qui 
éclaiifent (|eux apparl^menti contigus; beapcoup decabit- 
bets n'en ont pas, elles sont toi|jour$ percées au bisardt 

|M* particulier (t«e dt» GaVoite^sq^Unil). t» pf^r^rt <i)e|^ 

• pojtei^i^nt hors d|^ 'leiif$.deirm?njl^,*qe-qnî «tafcll^ (J^^ctU;, 

rjuals^îl!ai0 dont ks-ai(aiUdgc6-Be c«m[|)ett5entrgMèfe-lta inf 

' . eoi\^4°ienis. Il e|st rarf de inouveit des icb^ip4^aqu,t.l^ fyt- 

'* |uèn<|^S4 Lés planchers sont ordinairement carrelés, loi 
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;d0spmateiil étages «mA^tdpîhsésy iiiètf«(»« IftiMil^ 
iB^iee babiliulotb ooitor les ûonveiiax papiers sur ïé^é > 
eiens} lé^paatrièmc», to cinquième et le sixièiiiie élag^ n&rà 
bta&cbisâ techàtis: à de 1res tbngs {otervdiles. LespoïithM 
(bus 8s4ttte sar kfs pietonds ; dans chaque coisine e^t utie 
jpiaite.dtévfer >tib isqbelfe pavi ti a tuyau pour I» 4eti0efiit«^ dès 
«aux métiagèMis; les tuyaux des divers ètsges )eofiiatiiol4> 
quant ^i^r'eoky s'^n^rgaot fréquenmeiii et prbcuraKtdSi 
ideors désagréablesw 

M' boB joua wa grand rôfo^ddjiis ees aousiTMliiMsidii 
wasquarlicrs-^ Usdaisoiis renTennent «fénarmas lîakeawi 
qui en augmentent forcément Vépaisseuret qui ODieimuarëii 
h désavajiiage. de fi^lrécir ies a|ipartttnants et de nHèliir 
KtuioMiié, efaaque- maison est pourvue d'un puits* U iè^ à 
|«s.ide jardin, sauf dam quelques grands établiiMinpiHp 
qm Satvani da lavolni pubtius* ILafia un séxièBM éb as^ 
vîjMtB quarliiafls eal oœupé par des fatiriques diverses ^aai 
mrJmé raffinaaias» savoniMMrii%)> atc*,) qiM vicient Vair» tf^u 
ai ^ sat 4)ar lauas hm4^ iwf% k^é^, et leura régjdwk 

3>a ««la lagessaiiiSi quoique ne répandant pas ^ tnHis 4«is 
déaidaràla da ri^ièaa pourraient à la rigueur ii*iNrfé pm 
aamdértsKiaiJlnieiiisAlubressi la eberté des loyers 41a fin^lisil 
la flopnlalioAà a'y ântassèr. Il selrait à soubaiter quacbaqua 
kabiiMI put diipa$er d'une pi^ ; or, dans cas quartieffS:^ 
tfm ramiplida a la logeaient d^une fa aàilleaa camptea d*illM 
6katti|)re et d'tma biiuriaa» le aïoiadre oabinet Taçait ua hê 
al sauvant deui,',communément la cbaaabra à eouober aa#l^ 
pMdatitJe jour 4aiMtf e d^travatU ^t D*«si peut-iètfa pfiSé- 
nAi^^f aj(iiiiurpr«laagédaasear^^^ bM^ueisiQa(«iél4iai. 
osai M%\Um* f4 irto^tamidea* 
. * ;ast{ i>iipiaa3id*absfMrvier ifsafiWftdea a^îoa defa pc*» 
pralé et. 4$ Votite da«9>ear^0its^ lias vrais MaMàWAÎi 
é^Yi^^igmftkMiom raliHca h^t petM tageoiaaftifaAiPfmli 
laufav^di 4«i bttrdaa «« lai^ ilngéi 4a«i dti « wia ia ai 
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et léigiraDU|fwni.«înAi det DiMtva»e»infl«ieiMes-dii inilMn»4 

liais les GioaiA|.l«f Luequoist les Pié«Q»oUi8^ joignant Fa^ 
glamératioD à Ja mal propreté y il on réMiUo mia atmo^ 
pbèreknpnrpdafî^ Uqaelle on séjourne avec paine; aussi 
Ips jeïinesanfaoU.qui gr(]kutllenida.iis eas^ndroiU mal^os, 
JjBSi^cikioaBtts qui viennent 8*y reposer ef^rèfeavoir fini ioairs 
lltoibto^rotp^jiicjratifs travaux de journ«iKars, et qui sa 
iMurrtfflafti dapaio ^ms, df fromage et île pâtes, échappei|t 
rarement, surtout s'ils ne sont pas accliisaiési à des fièvcni 
graY^« nMHïiieuseS'Ou lypbolJes,'dent en ne trioatpfae jque 
pot, h cbangaweaA d-aifi les aiiyseptiqiies< et une boniM 
aitoianiation.. 

HeHreosement letraeéiAela rue Impériale a néceaaitk M 
démolition d» la .majeure partie, de ces fojNsrs .d*iofealiitn 
qui^joliaient( wi DMcipepotcpeux . pendant ias..épidéDiit8^«l 
par Ja eanstnictian ( profehaâne de \m raedef rUnpéralricei 
eeBtvianKipiartîers^reK^t presque entièMneaA rég^nârés»' 
' 4T.«^ns les -quartiers imderiies-lel^maleeM^^^ 
sur ui}e«éleiifdu^ ile(>efnifn d^lKKeA'^^AiéyeHift^ ^nt ^ë"* 
l'ées^ovdkM^rteAiertt* de trois «tagés, t4faiiêiiiam^<(^ 
dedeux^; Mirisnaë ftiçiide>deT»(;M éKee'HsdtQfSinéMa. kkm 
fmchMioKis soaiéi^>Uessiir'descettUhea^*tuf/eiitlariefMi 
metneusesi rarealieiii «Urdes po«idiiigues/:(aiijeiirè^ aUMde^ 
50s dea'pdoohes • ar^âso». *Cét{ ^eifpVi^m' ta Moitidae 
solidité 'i]eB. maisons des q%saniarfr«>ode.meSf les eaux lafit-* 
Irées* poudrant fbîr^jemef;, eomme il aéiAdi^^pltts baus^J'aii^ 
gitoaen'la .détrempani.. : . ^!; r '." ./ - rr-i vi 

Lei>caTes rarefkient bien aén^éai^/ lnraMas h eauae des 
coadt^nadtt (4rr«i«ii s^$mpttslè»w<R14{ft•d1$lU^)MflfefàM 
les rez-de-chaussées sont hafa^tueltemelil èonvenis en die-^ 
gasins^àuxqiMisqièitiaiicfo^àl'nl uViebenneeéiHtion^^i iMie 
sufilsaii te quant il6 de jour, le hauleor 'dès maisons étaftt 
l^poportionnée à la largeur dbi. rues. La d^spesitîon te plut 
^/^frntm» despièoês de. d^qué étage. est:ceiie-4i :.^|»^una; 
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«inmbt%à é^ttttfènèinis rcoevant un HidMs tfmalcdv» 
Bloquée; ^ un cabinet à uuo feoèlra recêvaniita autre iii; 
8" un ssilM à une ou deux fenêtres ; 4* entre ia chambre et 
to ^on «m icabinet prcffiant jour sur \o palier,* à Pa{ded*tfn 
ebâssis fixe, ou sur ie salon à Taide d\in ohAâ^s à battant 
que Ton ouvrage aek^enu. Dans tes deux cas onconfeil q«e 
cetle pièce est très imparraitement aérée;- néanhioins M 
l*utîUse sorl^cn guise de chambre à eottcher^ seti comme 
ci]aiidnN»idO'débarrty.^..;d«iËn(ln une cuisine a veoaoupen te; 
cfaarbMiiii^rtf, pierre dévier, 

: Les pierres^d'évier des divers étages conmiumqQent fiat 
les tuyaux- de descente des eaux «nénagères ; ces-eaox se 
rendeiH»f»ar: «ne conduite^ aeuvetilrniareotta^ie, dana els 
éponges fn^A^^aines denti^ a éléque^tifon ples^haul. Ifu<i té^ 
cataire n^-pmjt^fkmc sesoustraiVeà leurs mauvaisés'émana-L 
tibM7^Tdteëet]rti(m^des jardins' de ées*mawons moÀletil 
d09nilaftm^'4nfoef«, au lieu d'Un art- jfAir et i^ivMiant. Ispé- 
Mmst'^lti^. I«rr«fne lé sj^stémo dies-^olils ûé liaraiA4e ^err 
Béh&têi (Mlté'4(Niuse ^a<tîeal»'d*in!RilubHté'drsp8!nilVra des 
quanlër^ moderiies, ^bllés- par r.trtiss»«»4e petit rènlie». 
^ Ûè4 'Dan^^lesiqmiiiirs nottTeanx se^Creuveni les pins été* 
gantes constructions. Les fondations sont assises solidement 
surtescaleaM^es* ': ^ ^- ■ 

lia auteur iotaiede la maieM, etMablemen^t^tmifiriiV ^^ 
de 15 à 17» 50. Les caves sont spacieuses, ^fae^qiloMs «I 
bien aérées ctéclaiisèes quteikesfaefveoide b&asesiofBcés. Le 
jour est dispensé aox^dlver&étpgis partie grandes fbnèlres, 
4anft les chambres et leilaaidiis' des cheminées conoéiifënt, 
en^utre, au renouvellement deTair; les cabinets xiiÊtëçtA- 
vent des lits qu*exceptiaii.aeUpment. Enfin chaque Onttilson 
est abondamment pDurfvlie rd'au du canal filtrée, de lieux 
à l'anglaise et les égoùls emportent au loin les eaux ménagè- 
res tandis qu'on air embaumé monte des jardins et des ras- 
içs cours. «A— - 
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ft Jiittt fwgreUbr, «enl^mwV ^M cl«O9qi0lf|ttfÉii UMS^dt «tft 
hnlles cQiwU-|]€l.MNag on ait ménagé avec parcisiQiMii Vuw 
H U^jfmr au& cbnipl^raig de» d^iMsiique^tatoii» qu'UfiMi4r9Î^ 
M iBoiiiralr6« i>pposer de Ixmûes oondiliiona de l(q|HMM «1 
de> noarriUire à la ten da n ce qu'oot la plupart dM jbnnêê 
•arvak>l09t mu aocUmalécis, à sabir las ^Uaibte da la chim 
tm& ou das fièvras typhoïdes. 

49i Daas l^ quartiers en coaslrualiad^ aa caotra da 11 
3Mlia« s!iUèvaDt daiDasoifiquasimiOeubJea; à S4iiit<iLMlhart« 
à Endoume, on bâtit de plus modastas maiians qui ffa4^pai<« 
liot calie des quartiers aiodernas .Eilas oai :1e désavaa&Éga 
4*ètra assises sur des terrains rapportés anal oivsHéit laé 
f lias», if» é%oùM^ las ruisseaux œ soot pas aooara traeii#'las 
eauK pluviales ^l laauagèfas aiagnaut aise iqélaocB»^^ ^ 
détruis végéiau)E| at de saa mares sortant des affluva^ qm|*> 
Miosik qni caiiaeoi des fièvres interoMtt^aiBS al .pntr|4asi 

Qm iuaonvétiîefits D*eiîstaat pas à la iaUaita, auiMaaaIb 
tw CstilaiiiSi eu iaitravaiux d^établiss^n^^ d'égs(IUt 4a 
MVaUaiMai des méat de tra^^é des ruiaseaiuip au. pv^aM* 
ceM.iia Qooatruatîan d'édifices, kùaé las )o|^matitaibétîa 
daiMiia |»au ne iaîasaai-jla aie» à désirer a«» paiDt de vU6 )da 
l'Iiygiéiia, 

70. Notons comme renseignement inlépesiaiit.qaa laa 
6i|107 aménages dont se cpinpoaa. la p^palatiandafllalrsallla 
sa kioeat da«0 : 

. . 193 maisoaa ayant ua rai-^erebeuesée^ 
. .. AI58 id« un premier étage. 



«lAI 


U. 


dvtit étages. 
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tno 
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CffAntRS vn. 

Hôtels — CiTÂ-OuvniÊfti. 

"^ • 

70. Les vkb^ voyageurs. sonV reçus 4aas «!«$ bôtdif flan>p«i^ 
tD^un, éIég^mni«ni,conslruitSy oCl les règles clo rby^giéDe^oi^ 
(ié ^^^ym^ pojar assurer le coafortabte. 

71* P^tK^tdieries fie iH^coud ordre sont ouvertes c^PS 
des rues motus, centrales* Lies artisans s'y rendent. Ici les 
ç|wnhri*ji soûl plus peUlef ,, moins aérées,. fUu» obscure^ 
quelcfuefois Jiumides. 

78U Mais; ne {jaudrait-il pas considérer comme' iogem/^oM 
insalubres, ces réduits inr«cts connus sous le nom de C<l^ 
6ot|£9/«, pilles journaliers de la plus, basse condilîp»! 4es 
marchand^'atpbuldats^clc., vox)Jl manger et durmir mQy(;ii-: 
nant très-minimc redevance? 

Des galetas,: des pièces ob^curesi» d^s< soupentes, <|U/un 
SMltiommer ne pourrait tiabîLer sans péril pour sa santé, 
d/;Y4£Aaent.les chambres à coucber d'unj dizaine dHudivi- 
dtu^^jii apportentdesbardes»des bailions-seles et %Hel<|U4 
fois des résidus d*une odeur répugnante. 

•vO tftbieau n'est nullf^ment exagéré; j'ai vu, cbez.un,|o- 
gpor;, .neuCUis à la suite r^in de Tâqtre^ tètes toucbapi 
p^cd^ dans une chambre large de deux métrés' à p^ino 
Asiairée par une Incarne, et seivant d'atelier à ua cpcdour 
j^r pédant le.jouçl Cbea; ua aulre logeur, on enXr^t dan« 
un magasin, converti en soiiQ dQ,g{^rgptl^,.aUifondd«iquelsf^ 
Iffavtait un^ cuisine .enfun>ée.; el dans eeUç cuisina étaij^nt 
d«vi KtSj occupés pi^r les. moUres. Uihj éctoUe i;pp(Jwj?4ijt ^ 
j^f^ $oi,i4)ents ûù.6epiressaieRVcinq,lil5. Une nouvelie.éçbd^ 
menaidà, w galets l^rgç. de 5^», long.d^ Î2",,cointftnai3iî 
16 lits et éplairéiw' ^n^ seule locarw,, _ 

4Jfi>st-cii,enc<ï;pe<îela,àjcôW dp. ç»a give^L bumid^Mit ^^ 
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ïaible tueur d'une chandelle limmnte on voit, couchés sur 
delà paille, pèlô-môle« femmes, hommes, enfants que la 
vermine dévore et qui payent deux sou* le droit de s'abriter 
contre Tintempérie des saisons, touX es qûa la société è dé 
plus abject vi^nl s« réfu^^er dunt ces bouges immondes ; 
des hommes que les vices les plus crapuleux ont coadiiii à 
ha dernière des misères, s'y cachent pour échapper aUx r9^ 
\;herches de la police; les germes morbides S*y développetit 
â Taise ; fes maladies de la peau, là gale, les teignes s'y trans- 
mettent^ et les actes dégouianV dé cynisme habllàelsxbez 
ces gens éhontés détruisent tout ce qiu pourrait encore res- 
ter de pudeur aux nouveaux venus. -^ Dans llrtiérét dd 
pBuVré et' de Ta santé pûbliqnh il importe de détrtiîre ces 
foyers de corruption du coV'ps et de Tesprît. 

'73r Les ouvriers célîbalaîres, trouvent logement et ntmr- 
Hture a la cité Ouvrière, vaste maison dé 4 étages bâtîè 
depuis pou à Textrémiléde la ruoParâdis. '^ ' 

Au prix de 9, 8, 6 et 5 francs par moîff, suivanlles éta- 
ges, ces ouvriers peuvent avoir nnq jolie chnmbre'meubléé 
cubant 28 mètres environ, éclairée piir une large fenêtre; 
sur 190 chambres, dont 75 à chaque étage , en moyenne 
186 sont occupées. * ' j. .. . 

'tlest à TegreÛcr seulement .que des raisons hygrénii^ues 
èl économiques bien entendues n'aient pas eticorô fait rem- 
placer les paillasses dos lils par des sommîoi's éla^ti<}aes; 
que des lieux à Vanglaise n'^aierrt pas été établis à cBa€|Uê 
élage, et qu*un calorifère ne distribué pas xrùe douce èhé^ 
leur en hiver dans toute la maison. 

Âti l'ez -de-chaussée est On réfectoire spacféux oa io''l/4 
âo Ta population prend shs deux repas chaque jour. La dé^ 
pense quotidienne est en moyenne do 1 fr: 80 1. par pier^ 
sonne; la nourriture animale y est surtout recltercHé*.- ' - 

La cuisine et ses dépendances sodt bieti'tenoes. ' ' ' 
'71. Des salies asseî grâfndes et fortaêrées servent i léger 
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les militaires de passage. Les lits y sont vrès- mpproehfe; 
ils se toacheDt presque , heureusement les militaires ma 
restent là qu*ane ou deux nuits, et Tair se renouvelle 
avec facilité à Taide de vasistas. Enfin , il serait à désirer 
que les lieux et les bains fussent séparés du corps de 
bâtisse. 

Les lieux donnont de Todeur malgré la quantité de chlo» 
rure da chaux qu'on y jatte. — Les bains constrflits en ar- 
doise, et propremsnl teaus, n'étant pas suflîsammeni aérés 
on est obligé, surto'it ù cau.^e d<d? érnaïutlons, de refuser des 
bains sulfureux si utiles contre i^^s maladies communes chei 
U classe ouvrière. Notons que la Cité-Ouvrière est le seul 
établissement ou Ton donne des bains à tr. 30 et fr. 60 
cent, que la société de ijienfaisance , la grande miséri* 
corde, etc., y envoient leurs pauvres, que le débit annuei 
est de 7,000 bains. U importcu^t donc de reconstruire dans 
de meilleures conditions de confortable et de salubrité cette 
partie de la Cité-Ouvrière. On le pourrait en choisissant 
dans ie jardin un terrain propice. 

Il faut éloigner de cos vasteç maisons toute cause prce* 
chaîne évidente de maladie. Aussi avons nous vu avec pejne 
vis-à-vis, la Ci le -Ouvrière, des flaques d'eau stagnantedaa3 
lesquelles pourrissaient des douves. Nul doute que les efflur 
ves, désagréables à Todorat, qui sortent de ces eaux crou-* 
piâsântcs, ne procurent des fièvres intermittentes, il est 
donc urgent de faire dessécher , dans le plus bref délai , 
ces bajssios mal construits. 



ToMi xxivtr 
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CHAPITRE VIII. 

Grakd SéMm/kiRË., — Egolg de médscine. — Lycées. 

Collèges.— Pensions. 

Ecoles primaires. — Salles d'asile. — Crèches. 



78. Le Grand SémiDaire nouvellement construit, est situé 
près de la mer ; chaque abbé y dispose d*une cellule conve- 
nablement aérée ; les décharges publiques et les fabriques 
auparavant voisines, ont été écartées; les conditions du 
local sont donc meilleures. Mais ne pourrait-on modifier 
aussi la règle de la maison ; car pendant six heures conti- 
nuelles, matin et soir, les élèves étudient ou méditent, as- 
sis ou à genoux ; de midi à une heure et de huit à neuf 
heures, pour toute récréation, ils se promènent, dans des 
cours peu vastes. Or une telle contention d'esprit, une sta- 
tion forcée aussi prolongée , un exercice corporel si limité 
favorisent les congestions splanchniques et les troubles diges- 
tifs à cet âge de vigueur ; aussi presque tous les séminaris- 
tes ont-ils, durant leurs cours d'études, des épistaxis , des 
hémoptysies; des embarras 'gastriques, etc. Pour diminuer 
autant que possible les chances morbides il serait à propos 
d'entrecouper fréquemment les classes par de courtes recréa- 
tions (1/4 d'heure pour deux heures) de côi^sacrer deux api'ès 
midi par semaine à des promenades lointaines, et, si c'était 
possible, d'exercer les élèves^à la gymnastique pendant les 
recréations; néanmoins une cause d'excitation puissante 
demeurerait toujours: la respiration de l'air marin. 

76. A l'Ecole de médecine l'attention doit se porter sur 
l'amphithéâtre d'anatomie ; il est bien établi, aéré, éclairé 
convenablement et chauffé par deux poêles durant les 
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grands froids. Mais pourquoi n'a-t-on pas, suivant la mé- 
thode de Darcet, ventilé et désinfecté les tables de dissec-- 
tioD qui sont en pii^rre?... 

On enlève les cadavres dès que la putréfaction commen- 
ce à s*en emparer, et on a soin de ne pas livrer aux élèves 
les sujets morts des maladies contagieuses. Malgré ces pré- 
<;aulions les étudiants qui fréquentent assidûment la salle 
de dissection, sont atteints quelquefois de dyspepsie, de 
diarrhée, de dyssenterie, et s*ils continuent leurs travaux^ 
iU ne tardent guère d'être pris de la fièvre dont voici les 
syn^ptémes, et qui se rapproche de la synoche putride. 

Au sortir de la salle de disseclion, céphalalgie violente, 
souvent frontale, sentiment de lassitude générale, de cour- 
bature: chaleur acre à la peau, sécherjesse et empâtement 
de ia bouche, langue saburrale, baleine fétide, inappétence, 
rapports nîdoreux, borborygme, diarrhée fétide, somno- 
lence^ rêvasseries, ou cauchemars. — Au deuxième jour ou 
au troisième, urines foncées en couleur quoique abondantes, 
sueurs dline odeur putride fort prononcée, sentiment de 
torpeur à la peau, sommeil profonde la suite duquel la ma- 
ladie est jugée et la santé ne tarde pas à revenir, La nature 
miasmatique de la cause productrice de celte fièvre est évi- 
dente; les boissons aromatiques amères et chaudes favori- 
sent les crises et hâtent la guérison ; mais si au contraire^ 
les sueurs sont insuffisantes, la faiblesse augmente, et les 
symptômes des fièvres graves à forme typhoïde ne tardent 
pas à survenir. 

Ces fièvres demandent à être traitées, non seulement par 
les purgatifs, mais encore par les antiseptiques, et le sulfate 
de quinine à la dose de 50 centigrammes en lavement pro- 
duit contre elles d'excellents effets. 

Enfin je ne citerai que pour mémoire le danger des blés-' 
sures anatomiquës remarquables surtout par la marche 
particulière que Téléroent putride imprime au phlegmon 
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parla lenteur da la cicatrisatiba et par leurg ftfeta tardifs 
sur les vaisseaux et les ganglions lymphatliiques. 

La prudence, de fréquentes ablutions, de longues prome- 
nades en plein air sont nécessaires aux étudiants pour lut- 
ter contre ces causes permanentes de maladies. 

77. Le grand lycée de Marseille à sa façade principale 
tournée au nord, mais la plupart des dortoirs, les clasaes» 
et les salies d'études prennent jour sur le Midi. C'est encore 
au Sud que sont les cours au nombre de trois (élèves pe<* 
tits, moyens, grdnds)« ayant chacune plusieurs fontaines 
alimentées par Teau du canal ; des galeries couvertes per- 
mettent aux élèves de prendre leurs recréations à Tabride 
la pluie et à Tombre; les salles d'études et les classes sont 
vastes et bien aérées ; les dortoirs laisseraient h désirer au 
point de vue de la ventilation, ils n'ont ni vasistas, ni cou*- 
lisses, Tun d'entre eux ne reçoit même l'air que d'un seul 
côté; et cependant ils contiennent trois rangs de lits! Une 
semblable agglomération doit gravement influer sur la santé 
des élèves, et c'est peut-être la principale cause de§ cas assez 
fréquents de Gèvres typhoïdes observés au lycée. Une autre 
vice qui frappe au premier abord c'est le trop grand éloi- 
gneroent où les lieux d'aisance se trouvent des dortoirs : si 
l'élève est surpris par quelques besoins pendant la nuit, il 
est obligé de parcourrir les corridors ou de traverser les sal- 
les d'études et d'aller dans la cour. 

Comme dépendances du lycée citons, une belle infirmerie 
bien placée, bien aérée et desservie avec zèle et un mag- 
nifique bassin de natation, une salle de bains, un gymnase 
des mieux construits. 

78. Le nombre des pensionnaires, qui s'accroit chaque 
jour, a nécessité la création d*un nouveau lycée, qui a été 
construit au quartier do la Belle de Mai avec un soin tout 
jparticulier, les jeunes élèves s'y acclimateront plus facile- 
ment et il servira de lieu de transition entre la vie. de fa- 
mille et la vie plus rude de pensionnat. 
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79. Le petit-séminaire à sa façade principale tournée au 
Sud, les cours sont toutes sur cette façade; en été les élèves 
prennent leurs récréations dans des salles spéciales, les étu- 
des restent vides, et sont ventiléas par de larges fenêtre 
durant les clasies, les dortoirs sont partagés en cellules 
groupées de quatre en quatre. Ce système a le désavantage 
de ae pas perniattre à une surveillance active, l'obser- 
vation de tous les mouvements des élèves, de s'opposer à 
la libre circulation deTair, d'élever la température en été à 
cause de la plus grande réfraction. Mais retendue des cellu- 
les, des pas perdus , la hauteur des plafonds, le peu d'ag- 
gloroération et les soins de propreté anihitent presque ces 
inconvénients, de sorte que ce système, surtout pour les élè- 
ves de 11 à 15 ans, est encore préférable à cause des avan- 
tages qu'il présente au point de vue de la bienséance. La 
nourriture de fétabtfssement est bien ordonnée , Teicessive 
propreté d'une maison aussi vaste étonne. 

La journée l'élève est ainsi partagée : buit heures 1/2 de 
sommeil, treize heures de travail, deux heures 1/2 de re- 
création. L'afiabilité des maîtres, les rapports faciles avec 
des camarades dont les mœurs sont ordinairement douces, 
ooùtribuent h donner aux séminaristes un caractère aima- 
ble et officieux qui les font distinguer dans la société. 

80. Un petit séminaire pour les études commerciales a 
été récemment créé au cours Devilliers ; il laisse peu à dé- 
sirer sous le rapport hygiénique. 

81. Mais parmi les établissements de ce genre, le Pen- 
sionnat des frères mérite une mention spéciale ; situé sur 
une hauteur à Teitrémité du boulevard Longchamp, il re- 
çoit environ 500 pensionnaires divisés en quatre sections, 
(1« élèves de 7 à 9 ans ; 2? de 9 à 12 ; 3« de 12 à 14 ; 4« 14 
et plus). La foçade principale est tournée au sud, inclinée 
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sur TEsl de ^^ pour mieux couper le mistral. De vastes 
cours permettent aux pensionnaires de se livrer aux jeux 
de barres, de paume, et À tous les exercices violentsqui ont 
pour conséquence immédiate le développement physique 
des divers systèmes organiques. D'ailleurs tous les élèves 
!03t exercés à la gymnastique, ils peuvent en hiver 8*ac«- 
gnarder dans les cours du Sud; en été les cours du Nord 
sont abritées par là bâtisse contre an soleil trop ardent. 

Dans les basses offices (à 1 mètre seulement an-dessous 
des contreforts sont la cuisine et ses dépendances, les ré- 
fectoires, les lavoirs et nne salle de concert. Au rez-de- 
chaussée les parloirs, les salons, des classes et la chapelle. 
Au premier étage des classes, la lingerie et Tiofirmerie qui 
ne communique avec aucune partie de l'établissement. Les 
dortoirs au nombre de huit sont disposés avec beaucoup 
d'intelligence, au troisième et au deuxième étage. La lar- 
geur de Tédificc est de 31 mètres ; on a sacrifié 5 mètres à 
un corridor central et formé deux dortoirs parallèles cha- 
cun de 8 mètres de large. L*un des dortoirs est donc éclairé 
par les fenêtres du Sud, l'autre par les fenêtres du Nord, 
mais pour que l'air circulât facilement on a laissé, en regard 
des fenêtres, aux murs de cléture du corridor, des porti- 
ques qui permettent dépasser librement d'un .dortoir, dans, 
son parallèle. Enfin par des coulisses grillées, situées au dé- 
faut des plafonds on peut amener doueement de l'air frais 
et se débarrasser de l'air confiné, les lits sont dislancés d'un 
mètre et dispo&és sur trois rangs; sous les combles, debx 
dortoirs séparés ont été consacrés aux enfants atteints d'in- 
continence d'urine et qui, par leur incommodité, infecteraient 
leurs camarades. Â cêté de ces dortoirs spéciaux sont les 
chambres de MM. les professeurs. . 

82. Outre les grands établissements sus-mentionnés il 
existe encore dans la ville de nombreux pensionnats dont 
quelques-uns ont de vastes cours et des éludes spacieuses. 
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Les internats de demoiselles sont surtout mieux disposas 
que eaux des garçons, la nourriti|re y est aussi plus soigné^ 
et des jardins rendent ordinairement le séjour plus agréa- 
ble. 

83. La démolition des vieux quartiers a fait disparaître 
cerlainsfexternals.aussi malsains que les habilalions qui l%é 
avoisinaient. 

84. Quant aux écoles communales élémenlaires des ar- 
' rêlés ont établi, dans ces derniers temps, un rapport eflire 

la quantité d*air cubée par chaque salle d'étude et le maxi- 
mum d'élèves qu'elle doit contenir. 

Mais les autres conditions hygiéniques ne peuvent pas 
être aussi facilemeut réglées. Selon les quartiers, ces écoles 
sont plus ou moins humides, onlourécs de fabriques et 
d'usines^ manquent de cours, ont des latrines infectes ; .en- 
fin il n*y pas d*inspection médicale et par conséquent pas 
de iécurité sanitaire pour la famille. J'insiste sur ce der- 
nier point parce qu'il est certain que le contact d'enfanla 
herpétiques, teigneux, galeux, ayant des scrofules suppu- 
rées, des maladies transmîssibles, comme la rougeole, la va- 
rioloïde, etc., avec d'autres enfants sains est dangereux. On 
sait aussi qu*il y a plus de ménagements à garder à l'égard 
des élèves impressiooables, ou maladifo» ot surtout que les 
Tamilles pauvres ne font ordinairement attention à la mala-^ 
die d'un enfant que s'il reste alité. Il est donc regrettable 
qu'il n'existe pas de médecin inspecj^ur des écoles coromunat 
les car 11 rendrait de véritables services, soit en arrèjant te. ' 
transmission de maladies contagieuses, soit en appelan^t 
l'attention des parents sur les premiers symptômes d'atfec- 
tiens curables au début» et pouvant deveair graves si elles 
ne sont traitées à propos^ 

85. Parmi les institutions primaires do la localité deux 
se recommandent comme modèles : Tune est le petit lycée 
dont il a été question plus haut, l'autre est le pensioanatdu 
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Sacré Cœur qui, dirigé par MM. les professduri da petil 
séminaire est placé sur l'un des points culminants de Mar- 
seille (rue Barthélémy), les classes, les dortoirs, les réfectoi- 
res sont aérés, carrelés et entretenus suivant les règles hy- 
giéniques ; les enfants pronnent leurs récréations dans des 
cours bien ombragées et sont sous la surveillance toute 
maternelle d'excellentes sœurs. 

Dans ces institutions pour la deuxième enfance, les heu- 
res de travail sont coupées par des recréations qui permet- 
tent à rélève de laisser se reposer son esprit et de se livrer 
à des jeux qui développent son adresse, son agilité, ses for- 
ceiet Ses organes : la balle, le cerceau, les billes, etc., en 
exigeant de Ja dextérité, des mouvements rapides , do la 
précision, exercent activement les facultés physiques et in* 
tellectuelles, et il importe dé ne pas négliger cette partto do 
Téducation » fort prisée à juste titre par les anciens. 

M. De trois à sept ans les enfants pauvres sont admis 
dans les salles d*asile dites de première enfance. On exige 
d'eux un certificat de vaccine, on leur visite la tète et on 
élofgne scrupuleusement ceux qui ont des maladies de la 
peau apparentes. Tous tes samedis les directeurs de section 
s'assurent de Tétat de santé de leurs élèves, et le porte est 
interdite le lundi josqu^à complète guérison, aux enfants 
contaminés. L*asileest ouvert tous les jours ds 7 heures do 
matin à 7 heures du soir en été, et de 7 h. 1/2 à 6 h. i/2 en 
hiver. Â midi chaque enfant mange co qu'il a apporté dans 
son panier^ et la soupe qm lui est fournie par l'établisse- 
ment gratis ou moyennant 5 centimes. Cette soupe est too- 
joars au maigre, le riz, les lentilles^ les pois, les haricots, 
les pommes de terre,, les choux et ia semoule servent h la 
faire. Il est à regretter que les fonds de rétablissement ne 
permettent pas de donner la soupe grasse au moins doux 
fois par seiuaine, d'autant plus que le population malheu- 
reuse de Marseille ne met pat souvent, vu la cherté de b 
viande, le pol an feu chez elle. 
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tes salles d'éiudes sont Irès-pi^epreineDt tenues, mais la« 
vées; les cours vastes manqueni quelqaefois d*ombrage8« 
Les directeurs poussent avec raison les enfants à des jeux 
ou les gestes soient fréquents, on les endurcit ainsi à la fa* 
tigue; les élèves profitent moins des leçons données dans 
certains quartiers que dansd'autres : ainsi la salle d*asile de 
laCorderie, qui reçoit une population vraiment Marseillaise^ 
fourmille d'enfants très intetligenis «t très précoces. Les 
Piémontais ont beaucoup plus de difficulté à concevoir, sans 
doute à cause de la différence des langues qu'ils entendent 
parler à Tasile et chez eux. 

87. Les ouvriers et les journalières que leur travail re- 
tient le jour hors la maison, f)euvent placer leurs enfants 
dans Tune des trois Grèbes ouvertes à Marseille. Ils y son! 
soignés et surveillés par des sœurs et des femmes qui 
remplissent de leur mieux TofTlce de la mère absente. 

Dans une précédente édition j'avais fait ressortir la né~ 
cessité d'une inspection médicale soit pour ces crèches au 
torisées^ soit pour les gardes de nourrissons chez lesquelles 
Tespril de spéculation usurpe souvent la place de fesprit 
humanitaire et charitable. Un décret Impérial est venue 
depuis combler cette lacune. II serait bien, actuellement, 
d'ajouter à ce bienfait^ en faisant disparaître Tespèce dos- 
tracisme qui pèse sur les enfants HIégitimes. 

Dans toutes les crèches on a été obligé de remplacer le lait 
qu'on donnait autrefois aux enfant^ par une ^soupe de pain 
cuit sucré. Le icit est souvent frelaté è Marseille, il s'aigrit 
facilement en été , et les sœurs avaient nemaïqué qu^il 
occasionnait des maladies fréquentes et presque- épidémi'^ 
ques. Depuis qu'où donne du pain cuit, la santé des eafoii4s( 
est meilleure et le sevrage devient plus faoile» 

On compte environ une berceuse pour dix enbnto, et le 
mouvement annuel de 18C1, indique qu'il a été secoura 
dans If s trois crècl^es 255 enfants; mais on n'a pas tenu 
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serait d'un graod iotérèt au point de vue hygiénique. 
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CHAPITRE IX. 
Hôpitaux it Hospices. 



88. Il existe dans Marseille trois Hôpitaux ; l'IIÔtel-Ditsu» 
THôpitaldo la Conception, THôpital mililaire, et un hospice 
dit de la Cbarité, qui reçoivent une population de 19,000 
âmes environ année commune. 

Laissant de côté la question financière étrangère à noire 
programme occupons nous de ce qui a trait aux bâliments 
de chacun de ces hôpitaux, À rinstaIlation,à l'aération, à la 
ventilation, au matériel des salles ^ au système des latrines 
et de vidanges, au mode d'admission et de sortie des mala- 
des^ au personnel et au régime alimentaire éclairant la 
plupart de ces questions par des données de statistique 
puisées à différentes sources et plus spécialement dans les 
comptes rendus moraux des hospices. 
A. BâiimenU, 
!• Hôlel'Dieu. 

89. L'Uôtel*Dieu, jusqti*en 1861 était formé d^ deux 
corps de bâtisse : Fun datant du XII* siècle, tombait en rai- 
ne, les plafonds n'étaient pas lambrissés, les fenêtres n'é- 
taient plus sur leurs dormants. Ce sorps de bâtisse a été 
démolli. 

L'autre construit en 1754 d'après les plans de Manaard 
n^veu^ vient d'être restauré, et oonsiitue à proprement 
parler THôteUDieu actuel, C'est un vaste bàtinieqt élevé de 
troisétages sur rex-derchaussée, et composé d'une partHî 
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cinlrale el de dcu:^ ailes, dont i'une est occupée par l'ad- 
ministra lion, les bureaux et les religieuses, l'autre par l'éco- 
e de médecine et le reste du personnel hospitalier. 

Au rez-de-chaussée du corps central de baiisse se trou- 
vent la pharmacie , la cuisine et ses dépendances^ le service 
des bains et des douches, etc. A chaque étage sont disposées 
deux salles séparées par un pas perdu. Elles ont chacune 32 
mètres de long, mais la hauteur et Ij largeur varient sui^ 
vant les étages (1*' étage hauteur 5" 90 c. larg. 9" 50 c. 2»« 
étage haut. 6» 70, largeur 9« 85 c; 8»« étage haut. 4" 50 c. 
largeur 10°> 10 c.) abssi quoique chaque salle reçoive 3:2 lits 
le cube d*air affecté aux malades diffère il est de 56"> 591 
pour le 1*', de 05" 997, pour le 2"*> et de 45" 456 pour le 
3me étage. En moyenne chaque malade à THétel-Dieu dispo- 
se donc de 55*» 666 d'air, (0>^ 70 centimètres qu'à Lariboi- 
sière, et 13"^ de plus qu'à rUôtel-Dieu de ParU.) 

De larges et hautes fenêtres o^uniesde vasistas procurent 
une paissante ventilation et c'est sans doute à cette heureu- 
se disposition qu'e<itdue la disparition de la pourriture d'h(ï- 
pital dons on n'a pas observé un seul cas dans les salles res- 
taurées, tandis qu'elle était si commune dans l'ancienne 
salle St-Louis. 

Les lieux d'aisance sont situés à l'exlrétnité de chaque 
salle; dans le cabinet on voit un entonnoir .en zinc, et un 
trou doublé en zinc, de là partent deux lubesi qui vont se 
rendre à un tuyau central lequel aboutit à un réservoir 
mobile, avec séparateur au rez-de-chaussée. J^es matières 
fécales seules restent dans les tinettes et Tinfection par ce 
fait est diminuée, mais elle serait presque nulle si on avait 
eu soin d'établir un tube direct qqi eut dépassé les toits; ce 
puissant tirant d'air eût entraîné les gaz à l'extérieur an 
lieu de les laisser pénétrer, dans les salles par les trous 
des sièges à la turque. 

Les salles sont chauffées par 'des calorifères à air chaud : 
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(1) ce système porto à fiaui en ce sens que la chaleur n*élaat 
pas égalemeot répartie ; les étages supérieurs souffi^ent 
d*uD excédant dont il faudrait faire bénéficier les éiages in* 
férieurs. 

Les lits soat eu fer, ils)oQt2aiètre3de 'ongsur un de large 
Ijurs sommiers ne sont pas garnis et comme Tunique ma- 
telas qui les couvre D*est pas fort épais les ressorts endolo- 
rissent quelquefois diverses parties du corps... Cependant 
riotroductioD des sommiers dans les objets de literie doit 
éire considérée comme une grande amélioration. 

Enfin il est à regretter quo Ton n*ait pas d'édredons à 
donner à certains malades, ni lits , ni fauteuils , ni voitures 
mécaniques pour les paralytiques. 

8» HôpUal de la Conception. 

90. L'hôpital de la Conception, nouvellement élevé dans 
le quartier Si-Pierre au conjoint des rues St*Pierre et Fer- 
rari (ouvert depuis 1858) esl malheureusement situé daog 
un fond et bâti sur un sol argileux. Un corps central de 
logis reçoit la plus grande partie du personnel attaché à 
rétablissement. De huit pavillons séparés par des cours, et 
élevés de deux étages sur rez-de-chaussée sept sont destinés 
aux malades et le huitième sert de couvent aux religieuses de 
St-Augustin. Ces huit pavillons et une église foisant faceaa 
eorps principal de logis réunis par des galeries, circonscri- 
vent un jardin central. 

Chaque étage est occupé par une salle éclairée pr 14 
fenêtres, ventilée en outre par 28 vasistas placés dans les 
trumeaux au niveau -du plancher et du plafond ; les pla- 
fonds sont 64» 50 du sol, les salles sont longues de SO mot., 
larges de 7^ 40 au rez-de-chaussée et au premier, de 7» 50 
au second. Chaicune contient 30 lits. 

Le cube d*aîr affecté à chaque malade e?t donc de M*" 

. (4^ Syatime ^ loaniif et ilevëze. 
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pour les étages inférieurs et de 33*" ^(^ pour le deuxième* 
D'autres salles ayant 5 mètres carrés reçoivent deux îts, 
pour pensionnaires : elles sont aérées par 4 fenêtres, et mu- 
nies d'une cheaunée. Le cube d'air pour chaque malade 
est de 51 mètres. 

Je nMnsiste ni sur la disposition des lieux ni sur les objets 
de literie qui sont semblables k ceux de THàtel-Dieu. 

Z"" Hôpital de la Charité. 

91. L'Hospice de la Charité est un vaste établissement 
dont la bâtisse carrée occupe 7,70& mètres. Oelte bétisM 
est élevé de trois étages (y compris les mansardes) sur rei- 
de-cbaussée. Je liie bornerai à décrire les cooditlons où se 
trouvent les infirmeries des hommes et des femmes. 

L*inf!rraerie des hommes large de 6" 80 longue de 84* 
haute deâ^», est éclairée par 9 feiiétres et contient 96 lits, 
le cube d*air affecté à chaque lit est donc de 3S» 11. 

L'infirmerie des femmes, large de 6^ 60 longue de 34*^ 
haute de k°^ 7Q est éclairée jm 11 fenêtres et contient 85 
lits, le cube d air affecté à chaque lit est ici de 30"^ 13. 

Les lieux de ces deux infirmeries se repdent dans des 
fosses vicieusement construites où les matières se corromr 
pent, et les |az les plus délétères remontent, par les ouver- 
tures des sièges à la turque, jusque dans les salles dont ils 
corrompent Tatmosphère. 

B. Sei'vice médical etphartnacenliqHerégitne alimentaire. 

92.^ Le service médical ne laisse rien désirer*, étant con- 
fié à des praticiens fort distingués ; on regrette seulement, 
dans rintérèt des malades et delà science, qo# les internes^ 
soient obligés de tenir des cahiers d'économat au- tien de 
fournir au médecin en chef, (ximme dans tous lei grands 
hôpitaux de France, des renseignements sur le patient* m 
de rédiger les observations importantéA. Cemoiett nV * P*§ 
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de chefs de clinique ou conçoit combien rens^igRemetit 
médical doit souffrir d'un pareil élat de choses. 

Le service phajmaceutiquci est fail par des sœurs sous la 
direction d*un pharmacien qui passe quelques heures par 
jour à Tun des hospices. Si une institution pareille offre 
qudque économie , on conviendra qu'elle est nuisible au 
progrès de Técole do pharmacie et peut-être à un service 
qui demande plus de science que de zèle. 

Le régime alimentaire a été considérablement modiGé ; 
mais, en dépit de tous les efforts que font les excellentes 
sœurs chargées de la cuisine, ralimention des malades est 
loin d'être aussi bonne que l'indique le cahier des charges 
de l'économat. C'est que les aliments, même de première 
qualité, cuits en masse perdent beaucoup de leur saveur, 
de leur aspect appétissant, propriétés essentielles pour les 
malades. Quelquefois même ces aliments perdent leut valeur 
nutritive ; ceci s'appfîqne surtout au rôti de viande bouillie 
qui figure sur la liste des plats cl qui n'est pas le moins oon- 
munément servi : sur les tables bourgeoises» ce rôti cuit à 
point est encore nourrissant ; mais dans les grandes mai- 
sons il est desséché, brûlé , et ne contient plus trace de 
matières assimilables. Il serait plus économique pour les 
hospices de servir les restes de bouilli en salade^ les malades 
y gagneraient tout ce que le feu dévore. 

C. Population. 

93. Le système d'admission dans les hépitaux de Mar- 
seille est fort vicieux. Lorsque les malades n'étaient reçus 
qu*à rHôtel-Dieu , rinterne de garde examinait Timpé- 
trant, si lamaladie était grave il déclarait qu'il y avait lieii 
à le recevoir d'urgence, si non (e malade était renvoyé 
à l'administration qui de trois à cinq heures statuait sur 
son admission. Mais à présent un malade vient à l'hôpital 
de la Conception ; l'interne de garde l'admet de suite 
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ou signe un billet de non urgence; dans ce dernier cas le 
malheureux se voit renvoyé à PHôteUDieu » c'est-à-dire à 
une dislance de trois quarts d'heure de chemin , devant 
l'administration qui l'adresse au chef iâterne pour avoir son 
avis; si la consultation du chef interne est terminée» l'ad- 
mission est ajournée, et voilA 'le pauvre malade obligé de 
retourner tout souffrant à son domicile qui se trouve situé 
quelquefois près de l'hôpital de la Conception ! 

Ces courses longues et forcées ne peuvent que dépto- 
rableftient aggraver sa situation ; la bonne entente de 
i'bygiéne autant que l'humanité réclament impérieusement 
la cessation d'un pareil état de choses. On y obvierait en 
créant un bureau central ou siégerait l'Administration et 
d'où les malades seraient dirigés sur les divers hôpitaux; 
ce bureau central pourrait être confié aux médecins et aux 
chirurgiens adjoints qui y donneraient des consultations * 
gratuites à heures fixes. 

9&. Les 17000 âmes qui composent année moyenne la 
population des hôpitaux civils se trouvait ainsi partagée 
avant 1863 : 

Hôtel-Dieu 7,500 ; hôpital de la Conception 5,500 ; hos- 
pice de la Charité 4,000. 

Depuis l'année 1863 les services des vénériens, des véné* 
riennes» des accouchées et de la maternité ont été déversés 
à rhôpital de la Conception qui devient le plus important 
des trois établissements. 

11 importe de faire ressortrr que la création de nombreu- 
ses sociétés de secours mutuels, et la puissante activité don- 
née par de zélés administrateurs aux sociétés de bienfai- 
sance et de la miséricorde, ont diminué considérablement là 
population relative des hospices qui étant de 8,000 âmes en 
1830 devrait être actuellement de 24,000 âmes toutes pro- 
portions gatrdées. 

En thèse générale il V ^ dans les hôpitaux moitié plttâ. 
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d'bommes que de femmes; et sur 100 indivKJus neuf Mar- 
seillais, 59 Français, 32 Sanles et K: r.r.îrc^ étrangers. 
Or, comme à Marâ«;ille on ne va à i'npi' i «;:je contraint 
par la misère, la proportion precédenlo iuui.mrce au ckinre 
de la population par natioùnalilés donne une idée as&ciQ 
de retendue relative du paupérisme. 

Sous le rapport (professionnel pour 109 malades admis 
dans les hôpitaux, nous en trouvons : 

86 Exerçant des professions manuelles. 
8 ». t d<i iTiririniers. 

1 » » cctnmert'ialids., 

5 » ■ » liléralcs. 

Je n'insiste pat sur les dédu<:t.ons à tirer d'un pareil ta-r 
bleaa; j'indique seulement que les Cr.u'^es occasionnelles 
mécaniques influent surtout chez les ouvriers et les marins, 
tandis que les causes prédisposantes a.r.ros )i.h.(iues agissent 
principalement sur les commerçants f i iej; gens adonnés aux 
arts libéraux. 

La proportion pour 100 admissions qu«int à la nature des 
^alfdies est de : 

Si fiévreux. 
29 blessés. 
1 maladie de la peau. 
t6 TénérîeAs. 
Ce dernier chiffre ne donne pas une idée exacte de la 
quantité relative des vénériens dans la foule du peuple» 
parce qu*un grand nooibre d*eqtre eux se présente 'seule- 
ment au cabinet de consultations ouvert à Thàpital de la 
Conception et subit son iraitemenit hors de Thospice. Avant 
rétablissement de ce cabinet , on comptait environ -24 
rénériens pour 100 admirions. 

Il me reste à préciser rinHuence que les saisons exercent 
sur le mouvement des hôpitaux. J*ai dressé à cet effet un 
lableen du mouYement monsuel de$ hôpitaux pendant isept 
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aas.Ën voici ies eoDclusioUs : Lé nombre cl«9 malades «st 
très fort en octobre, novembre, déceonbr^, janvier; diminue 
eo février^ mars, avril, mai, juin; hâiiâSe considérablement 
en jtttlki et décroît en a<kii et septembre . 

1^ moyenne aoaueile de séjour suivant la nature des 
maladies, a été l'objet d'un examtn (^tarticulier (Tableau n« 
8,) qui ne m'axien appris de remarquable. 

Mais la m(H'talîié dans les divers hôpitaux devait appeler 
toute mon attention : 14 Tableaux ont été consacrés {> 
c«tte étude» 

lien résuite : 1« Qiiâ le nombre das décàs qui était de 1? 
OjQ admission de 1799 à (1844 ; est ectoellemetU de 9 0/0 
aoi missions. 

3' Qua la .f|»ortaiiié est donc moindire dans nos iiépitaux 
que dans ceux do Paris où elle atteint 11,37 0^. 

S"* Qu'elle varie à Marseille suivant les hôpitaux, elle est 
do : 9,38 0/0 à l'HôteUDieu. 

9.^1 /i l'hôpital de In Conception* 
6,09 è Hiospice de ia Charité, 
io Que la mortalité moyeiine suivant la nature des maia- 
(iiiss, lestes ou les infirn^ités es|. de : 
13^33 0/0 adfliissions de fiévreux. 
4,&i * blessés. 

14^8 » Vieillards. 

4^ » Enfants au-dessous de 12 ans 

il41 "^ > au lait 

%M * Fentoies enceintes. 

8,24 » paralytiques, 

441 "" aveugl0s. 

S*" Qoe la aïojneane de mortâlMé est pluf forte durant les 
ittois de déc«mt>re, jani^ier, février, roars ; et plus, faible eé 
juillet et en août. 
6<» Enfin que la mortalité dans les hospicss représente 

Tome xxvii 9 
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environ le iâ">« de la mortalité en ville ; landis c^ue 7 ha- 
bilans 0/0 y sont secouinjs. 

95. L'hôpital niilit^ire de Marseille mérite une mention 
spéciale; placé dans les meilleures conditions hygiéniques, 
sur un plateau, <iéré et isolé, ayant un vaste jardin, ou 
les malades peuvent se promener, des salles ou le cobe 
d'air aiiectè à chaque lit est de 44 métrés , des chambres 
spéciales pour les opérés ; il doit être cité ^omme Tua des 
hôpitaux modèles. 

Aussi , quoiqu'il reçoiVe presque chaque année des éva:^ 
ouations d'hommes gravement maladis , la proportion de 
la mortalité y eM-eile moindre que tians les autres hôpi- 
taux militaires 'de France, Lille excepté. Il en est de 
même pour la proportion du séjour ainsi que l'indique le 
tableau n» 15. 

96. Enfin, de la comparaison des tableaux n*»« H et 15, 
il ressort que la durée moyenne des maladies étant à jwu 
près égales dans les hôpitaux civils ot à Thôpilal militaire , 
il meurt deux fois plus de civils , pro])orlions gardées. 

C'est que les diathèses mineht sourdement une quantité 
considérable de gens qui ont échappé au sort ou qui ont été 
réformés pour cause de débilité. Il faut aussi mettre en li- 
gne de compte l'inûuence des âges sur la marche des ma- 
ladies et sur leur funeste terminaison ; tandis que durant 
l'adolescence les affections aiguës ont un penchant manifeste 
à se terminer par la guérison, durant la vieillesse ou l'ex- 
trême jeunesse elles acquièrent une funeste gravité. Si 
dans UD temps donné il meurt donc cent militaires, hom- 
mes choisis parmi les plus vigoureux et les plus robustes, 
rien d'étonnant qu'il suceombe deux cents individus que 
l'âge ou U's maladies héréditaires conduisent lentement au 
tombeau. 
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3fi)uoe:neal annuel de la population de l'Mùlel-Dieu (H.-D) el de l'Hà 
de la Conception. (C.) 
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Proportions moyennes annuelles du mortalité et de séjour suivant 
la nature des maladies dans les Hôpitaux ciiils. 



AlfHÉK. 



4855 


H.-D. 


4856 


H.-D. 


4857 


H-D. 


485afl.-t). 


>c. 


4859.H.-D. 


G. 


l«60iH.-D. 


C, 


4861)H..D. 


i 


C. 



Fiévreux. 

«nortak féjour, 



4 sur 
4,ffi 
7,84 
8,« 
6,8i 

12,6â 
8,38 
7,® 
7.fc) 

6,36 
8.94 



20,83 
24,93 
49.53 
23,35 
45,86 
22,73 
24,4^ 
â6,27 
24,49 
»4,90 
23,94 



Blessés. 

m^rtal. léjour. 



4 sur 

27,89 
26,37 
27,73 
47,42 
27,33 
22,04 
21.44 
20.44 
49,44 
2(^,04 
25.25 



15,59 
21,64 
19,69 
22,22 
47,77 
^,43 
34.25 
21.05 
34,80 
24,23 
28,^72 



lorUitt^.. 84|par. 



4 sur 
436,t2 

234, 

47S,H 

807, 

4482.01 

428'), 00 

226.33 



2t{,62 
36,49 
27, U 
22,49 

23,65 

28,25 



Vil. di 11 pfav. 
mori. *$iout, 



Observati( 



4 sur 
486 



â7,55«,05 



0,00 
0,60 



13, OS 
14. 

22. 36 

1(8; 93 

43, 8» 

.29,44 



OoTcri le îj 

leplembrt " 

tlilitâirei. 

48.64 I li» 
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JloitvemeHl annuel île la jmpulaliun de l' hôpital mitUaire 



1 


E]«TiiKS par 


« 


SoBTiis par 


a 


• 


-— .w>- 


v^-— 


H 

S 


■^ — ^ 


^^- — - 


S 


OiSmVATIONS 




BilUli 


Eraca- 
alioa 


a 


Bitleli 


Evacu- 
aiion 


ec 




\Ui 


7 


629 


36 


434 


52 


414 




\M 


4521 


462 


122 


4560 


2 


113 




1843 


1971 


906 


53 


4165 


3 


53 




1844 


4496 


.155 


61 


4 463 


2 


178 




4845 


\tn 


. 97 


95 


4524 


2 


476 




U46 


4867 


347 


427 


2092 


4 


467 




1847 


2060 


138 


136 


2074 


4 


454 




|848 


2816 


652 


207 


3023 


2 


410 


♦ 


1849 


4093 


495 


415 


4322 


4 


260 


•faoléra 


1840 


3255 


91 


132 


3258 


C 


210 




1851 


2910 


397 


129 


3491 


II 


186 




1862 


2743 


50 


422 


2546 


. 4 


277 




1853 


2696 


54 


163 


2681 


^ 


180 


• 


1854 


5719 


43 


770 


4548 


273 


384 


Choléra 


1855 
1856 


7139 
4310 


57i8 
929 


1293 
457 


8862 
4732 


2710 
485 


383 
244 


Choléra — BTacoéi 
df dlTcriei partiel at 
d'OrUnt 


1857 


2450 


62 


442 


2447 


8 


459 




* 


2483 


44 


92 


«142 


1» 


449 


*. 
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4580 


45i6 


274 


4905 


794 


305 


Evaettéi d'italio 


1860 


2712 


4453 


443 


3769 


16 


242 


*Etaeaé« d'Italie et 
de Beyrouth 


1861 


2257 


4 28 


88 


2340 


48 


481 


1862 


2246 


84 


66 


2252 
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445 
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63523 


43397 


4120 


65330 


4515 


5067 
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gue période de S3 ani 
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:: 16,59 : 1, eu la 














mortalité, de 4,03 «[0 
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HÔlKL-DlftC. 


HÔPITAL 
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*H0SP1CB 
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«^ ^--* M *^ 


1 ^ 1 -; ~- 


.^^--.>^,-- — 
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Son. 


Horl 


Resl. 


Admif 


Sort. 


Miurt 


Reit. 


Admli 


llort 


1854 


6899 


543S 


4001 


462 










.4147 


i53 


1855 


7117 


B694 


976 


447 










33$1 


195 


.4856 


6013 


5116 


497 


m 










42$0 


47» 


1857 


8098 


61)02 


739 


457 










4573 


245 


1858 


7024 


5854 


666 


S04 


754 


5d4 


19 


141 


4429 


205 


1859 


6591 


5263 


344 


383 


3024 


2761 


U» 


146 


3435 


4fi& 


4860 


6551 


6051 


585 


485 


2294 


2l3i 


iH 


174 


3406 


154 


«861 


41 Î8 


3759 


37â 


278 


2384 


2120 


iU 


211 


4190 


4S8 



Tableau cotnparalif des moxjetines de mortalilé •/o €( de 
séjour dcHis tes Hôpitaux milUàires de : , 

» I » I. iVrtV iflii* it^ l'iVfcV- |Wfc\i 

I i ^ ' 



PimoDBS 


Mar 






Mon 






Oi6 


4825- 


-1834 


â,^ï 


1841- 


-1850 


5,19 


1851- 


-1860 


4,39 


1861- 


-1862 


2,99 



Séj. 
36,04 
26.06 



VaIieGrlice£ioi-Oïflbg Vaieftnn 



Mort 
0|0 



4,19 



8é] 




Mort 
0|0 



3,20 



27 3,69 



\ I 



Lilk 



Mort 



28 2,38 34 



séJ 




3,7-9 30 



Tableau comparatif des mo^nrics de vvcrtaUié 
*»/o et de séjour dans les Hôpitaux civils de : 




1799-1814 
1804-1 81 â 
1814-1849 
48*0-1829 
1825-1834 
4830-1839 
1840-1849 
4850-1859 
4860-1861 
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P/'oporlions mot/ennes annuelles de uwrlaliié par calèyoriei 
d'admiumiê à l* hospice de la êharilé. un ^nr : 



1 


YwMi. 


Plnljli,.. 


A\fi|li» 


5 




incorabl. 


épiiepii. 


1855 


4,W 


7,W 


6. 00 


4856 


5,7fi 


.15.00 


2:i,00 


4857 


i;M 


^3,5î 


7,66 


4858 


3,«â 


11,56 




4859 


7,(fe 


8,74 


7,66 


4860 


6,0ii 


10.78 


iî. 


4861 


9.^3 


16,36 


22. 



PtùporliorU inofjennes annueltùs de mortûlilé 
par âge à V Hospice de U Charité, un sur : 



4650 
4851 
4852 
4853 
4854 
4855 
4856 
4857 
4858 
1859 
4860 



79 3 



3,87 

3Jt 

4,48 

3,2i 

2, 

3,83 

2.90 

2,80 

2.8& 

2,38 

3,06' 

2,09^ 



4,S7 
4,4S) 
4,04 
4,42 
,64 
4,04 
3,70 
3,86 
3,6) 
2,85 
4,55 
2,90 



3 

ans. 



6,53 
9,28 
7,55 
9,27 
5,20 
7,88 
8.96 
9.20 
14,57 
7,06 
6,09 
6,49 



4 
ao8. 



12,68 
48,00 
45,95 
20,53 
42,46 
12,94 
11,44 
12,70 
22,44 
15,23 
14,42 
44,83 



5 

ans. 



22,94 
44,42 
30,66 
30,70 
2i,72 
39,00 
22,33 
57,66 
21,80 
17,70 
20,00 
24,62 



6 à 44 



72,78 
443,83 
59,87 
93,37 
22,64 
35,70 
40,09 
28,31 
80,54 
64,31 
52.36 
444,60 



I2à21 



98,76 
146)54 
230^42 
410,00 

42,97 
2fl,28 

09,36 

79,34 
489,47 
242,25 
201,20 
472,91 



tout 



12,02 
44,74 
43,54 
43,45 
9,02 
43,36 

11, se 

10,21 

<2, 

10, t4 

12/94 

8,90 



WA 



O|0babhlfiti de 

I Bof. de ta/eh. 

Il y ttift en 



8,38 

»,37 
8,72 
:4,46 
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Proportions moyen nea 

annuelles des gufrisons 

aux décès. 



Proportions 

moyenne» annuelles 

de séjour. 



ÀMiB 


ClVlLI 


MlLlTAiBBS 


1 


Civils 


MlLITAimS 




f à 


g à 


jm 


iitn 


4825 


7,59 : 4 


62,87 : 4 


38,56 


22,75 


4826 


9,53 


35,69 


37,78 


24,83 


4827 


9,23 


46,66 


36,91 


24,50 


4828 


8,93 


:21,66 


34.65 


23,01 


4829 


8,70 


21,20 


37,42 


23,48 


4830 


8,63 


9.35 


35,94 


23,54 


4831 


9,08 


44,58 


35,46 


22,08 


4 832 


8,30 


25,48 


34,70 


24,86 


4833 


8.87 


2'4,06 


29,84 


23,54 


4834* 


9,09 


22,09 


28,95 


23,91 


4844 




47,75 






42,22 


4842 




44,75 






26,03 


4843 




24,26 






34,44 


4844 




23,64 






26,09 


4845 




48,41 






26,49 


4846 




48,80 






23,70 


4847 




47,62 






27,24 


4848 




17,50 






28,32 


4849 




12,23. 






24,47 


4850 




28,43 






26,42 


4854 




27,25 






29,00 


4852 




24,45 






28,80 


4853 




24,70 






29,22 


4854 




7,75 




21,28 


22,15 


4855 


7,75 


40,75 




24,02 


15.92 


1856 


42,90 


44,37 




23,44 


27,52 


4857 


42,41 


49,44 




24,08 


25,08 


4858 


40,93 


29,00 




22,83 


24,07 


4859 


13,58 


26,90 




22,75 


20,63 


4860 . 


42,42 


29.00 . 




25,60 


24,42 


4864 


44,74 


29,85 




25,10 


!6,41 


4862 


44,28 


37,66 




26,42 


26,00 



* Documents statistiques sur les hôpitaux de Marseille, 182ti* 
4834, p. 26-27. 
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CHAPITIÏE X. 



MA6ARIK5. AtF.LIFA». CHANflCRS. QUAIS. ÉtABLISSEMINTS 
INDUSTRIELS. 



95. Parmi les nombreux magasins ouvnrU sur tous !et 
poinls de la ville, il en est de vasles cl somptueux; mais il 
existe aussi des boutiques enfumées , que le soleil n'a jamais 
visité , où Pair circulant avec peine , est impuissant à chas- 
ser les émanations fétides qui proviennent de l'accumula- 
tioiides marclumdises. Or c'est précisément dans ces l*ou- 
tiques, pourvues d'étroits arrière-magasins oà Ton entasse 
les objets de Télalagc, que séjourne pendant la nuit toute 
une famille. On reconnaît de prime abord Tinsalubrité 
d'un pareil logement. 

96. Les ateliers sont ordinairi^Uicnt bien tenus, vastes et 
aérés : mais cette règle souffre de nombreuses exceptions 
précisément pour ceux des métiers qui rapportent le moins 
et qui par une malheureuse relation prédisposent le plus à 
certaines maladies, même bien des affections que Ton attri-^ 
bue à l'exercice de professions sédentaires, proviennent de 
l'habitation d'ateliers mal disposés. Combien de chloro-ané- 
mies chez les ouvrières couturières , les cordonniers, les 
modistes, etc., sont causées par le séjour prolongé dans 
des pièces où l'air est dispensé avec parcimonie ! 

97. Dans les chantiers de construction les accidents sont 
très fréquents, non par la faute des entrepreneurs , mais 
par l'incurie des ouvriers. 

98. Le travail des quais occupe une classe nombreuse 
d'artisans qui , formée en corps d'état , rend des services 
incontestables , 'jouit d'une influence considérable et doit 
être pour la médecine un sujet spécial d'observation. Il «'agit 
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des PorUfaix qui ne S9nt pafs è Marseille de simples hommes 
de peine, mais les gens de confiance des négociants; ils 
veillent aux intérêts de la maison qui les emploie, ils pla- 
cent les marcba-ndisefi avec ordre et dans les lieux los plus 

surs Leur corporatbii , régie par un Syndic / est 

divisée en plusieurs compagnies portant le nom du Borte- 
faix qui esta leur télé ; le Mailre-Portefait touche rarement 
à la marcliancîise , c*est rinlelligence qui dirige les raoure- 
ments de la peîilo troupe et qui dans les cas difficiles indi- 
que les manœuvres dont rexpérienco lui a fait reconnaître 
la bonté. Les Poi^téfâix eux-méme ne se chargent que du 
travail eôurant, laissant à diss malheureux nommée Lou- 
gcttkrs, qu'ils prennent à leurs gages, les charges pénibles. 
Aussi les portefaix, bFéii pdf es, nourris , vêtus , logés conve- 
nablement, ne sont-ils pas plus sujets aux maladies que les 
^tres artisans; mais il n'en est pas de même desLotiffatiers, 
Ces pauvres hommes, obligés d'affronter sur les quais' Us 
froids les plus rigoureux et les chaleurs les plus intenses , 
condamnés à un travail ingrat, passent parfois des journées 
xju fond de <fa!e d'un navire , tout courbés , occupés à rem- 
plir des sacs de graines et ù les hisser jusque sur le dos 
des portefaix. Or , les arachides qui viennent du Levant 
sont encore imprégnées d'une fine poussière qui , lorsque 
le fruit est remué , s'élève dans l'i^tmosphère sous forme de 
nuages. Le lougatier qui respire dans un pareil milieu est 
avant quelques heures de travail pris d'un Sentiment d'^ar- 
deur à la gorge et d'aprc^té à la bouche qui l'oblige à boire 
souvent, ce sentiment augumente peu à peu d'intensité , et 
le soir il a envahi les fosses nasales, il y a de l'inchifrène- 
roent , pesanteur sus orbitairc , las»situde générale , mouve- 
ment aacéléré du pouls, sécheresse de la peau et diminution 
de la sécrétion urinaire. Le lougatier se lave alors à grande 
eau à la première fontaine qu'il rencontre, rentre chez 
lui , fa>it bouillir un oignon dans de l'eau , se couche i^ boit 
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abondamment la lisiine qu'il s'est préparée. L'action diuré- 
Irquc de roigoon tio tarde pas à s« manifester , la miction 
• U d'abord légèrement douloureuse, mais bientôt elle est 
plus focîîe , le sommeil ne tarde pas h Venir , et le lende- 
main la nature forte de l'homme de peine a triomphé de la 
cause morbifîqae. 

Bien d'autres marchandises occasionnent aux iougatiers , 
comtne les arachides , des indisposittons légères : le sumac, 
le coton , les graines de sésame , ele,,,, maniét pendant 
quelques temps, leur donnent parfois' des exanthèmes, 
de» coHqaes , de la diarrhée , etc. Les opChaîmîes sont com- 
munes, dan« le débiït du méftier , chez fes vanneurs de 
Wé; toutes ces indispositions' aliachées à' Texercice de la 
profession sont ped graves, él il serait facile de se garantir 
de l'agent niorbrfique; il suffirait de maintenir devant la 
figure un masque mouillé qui agirait comme un écran et 
condenserait la poussière. On conçoit que le métier de lou- 
galier exige un tempérament athlétique , une robuste cons- 
titution , et que les gens débiles ne pourraient FeJcercer 
longtemps sans inconvénient pour leur santé. 

L'état de peseur pu*blic sur les quais, bien qu'il paraisse 
moins fatiguant prédispose ciKorc à certaines ailections qui 
toutes reconnaissent pour cause l'insolation et dont les effets 
principaux sont tantôt la production réitérée d epîstaxis d'é- 
rysipèles, tantôt rinflaramation de la moelle épiniére au ni- 
veau do la nuque ou delà région cervicale, inflammation qui 
prend qirelquefois une forme chronique et se caractérise par^ 
ries mouvements choreïques ou une demi- paralysie atteig- 
nant loutun côté du corps. Il impsrte donc de recomman- 
der aux peseurs publics, de se garanti'r des rayons du soleil 
A l'aide de parasols et de chapeaux i larges ailes. 11 est plus 
difficile d'éviter la réverbération et srts funestes effets sur 
la vue. / 

99. î^es élablissnmeïvls industries sont une source de 
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richesse pour les babitauls de Marseille, mais il sont aussi 
uoe cause permanente d'altération de l'air, de l'eau et du 
sol. Le décret du 15 octobre 1810 et les arrêtés qui s'y 
rapportent ont permis de grouper en trois classes ces éta- 
blissements suivant qu'ils sont insalubres, incommodes ou 
dangereux ; les préjudices que causent certaines industries 
ont été calculés avec justice par des légistes impartiaux, 
mais des fabricants peu consciencieux , insouciants ou trop 
affairés, déclassent souvent par négligence, par avidité ou 
par défaut de temps , leur manufacture : ainsi , telle fabri- 
que qui , brûlant ses fumées désinfectant ses produits, dé- 
versant ses eaux au loin par des conduits souterrains bien 
construits, ne serait qu'un établissement Incommode de- 
vient insalubre ou dangereux si les fumées s'échappent, si 
les émanations putrides se dégagent, si les eaux croupissent 
ou s'infiltrent dans les terres voisines. 

Or, la contravention est, en ces cas , rarement appli- 
quée, parce que les conditions premières de mise en acti- 
vité de la fabrique , réglées par les conseils d'hygiène , 
ont été exécutées pendant un certain laps de temps , et que 
seulement par la suite la manufacture ayant continué à 
produire pendant plusieurs années , on s'est habitué à la 
voir fonctionner, on a moins surveillé, et les conduites , 
le parquet , lus diverses pièces de rétablissement peu à 
peu usées , sans qu^on y prit garde , ont laissé passer gaz 
et liquides. D'autre part, vu l'accroissement rapide de la 
ville , certaines usines dont on a autorisé l'établissement 
parce que fe quartier n'était pas peuplé, fonctionnent à pré^ 
sent dans des centres populeux et infectent des boulevards 
très fréquentés , sans qu'il soit légalement permis d'en de- 
mander la suppression. 

En conséquence il serait à désirer que les conseils d'hy- 
giène fussent tenus de visiter chaqu>^ année ces divers éta- 
blissements et de transmettre à qui de droit les observations 
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que celte inspèctiou 'suggérer;)il. Il imporle aussi de tenir 
compte lors de la demande en autorisation , des conditions 
topographiques de rétablissement , car les accidents météo- 
rologiques rendent plus incommodes certaines usines placées 
dans les quartiers très habités , par exemple , lorsqa*avant 
Torage les brises ont cessé, les fumées des raffiotries ne 
s'élevant plus, envahissent les maisons voisines et Fbépitat 
de la Charité ; les odeurs des tanneries sont plus insuppor- 
tables, elc, etc. Pour donner une idée exacte de l'in- 
fluence que peuvent exercer les établissements insalubres, 
mcommodes ou dangereux en activité à-Marseille, j'ai dressé 
un tableau des diverses manufactures, des décrets et ordon- 
nances qui s'y rapportent, des inconvénients majeurs quel- 
les font naitre, des disposi^tions particulières dictées par le 
conseil d'hygiène des Bouchcs-du-Rhàne et des desiderata 
actuels. 
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100 On ne se t'enitt pas une idée exacle do ha part que 
Tinduslrie miirselibise a dans les causes palhogéniques,si 
on en jugeait seulement piir te tableau qui préc&le; je n*ai 
mentionné dans eu tableau que les élablissenienls qui exis- 
tent en deç'i de l'octroi, dnnsdes quartiers populeux» cer- 
tains d'enli*e-eux ont êch.»ppéà mon recensement, et d'au- 
tres dont l'indueuee sur le voisinage ou sur tes ouvriers 
est fort remarquable, ne figurent même pas dans le décret 
du 15 octobre 1810 et les ordonnances qui s'y rapportent. 
A rap^)ai de celle proposition j'appel«rai l'attention sur les 
dépôts di volailles et sur les ateliers de vanniers. 

101. En oulre de Todeur désagréable des poules* et de 
leurs déjôclions, notons que ces volatiles attirent de& puoe- 
rons et ftes ini^^ôs, IrouWent le repos par leur chant, 
et q[uc, if la velils des grandes fêtes surtout, les niarsons où 
ces dépôts existent sont converlie^ ea vérHabfôH tueries 
ayant tous les inconvénients des abattoirs, sans en avoir 
les avantages, les lois de Thygièn 3 n'y étant pas du tout 
observées: 

Inutile défaire ressortir que la santé des habitants de la 
maison a fort h souffrir d'un pareil voisinage. 

102. Par rapport aux ateliers de vanniers ou cannissiers, 
les voisins ont bien h craindre l'incendie, mais les plus ex- 
posés sont les i)uvriers. Dans le mi(ii il n'est pas de maison 
que Ton construise sans lambris en roseaux ou cannisses 
et le nombre considérable de bâtisses qu'on élève annuelle- 
ment à Marseille, a fait acquérir à la cannisserie un fort- 
développement , il suffit de £6 transporter à la rue â'C)ran 9 
entre autres , pour y voir deux grands' établissenienis où 
sont ac<:umulés plus de cent mille roseaux. À chaque instant 
du jour on rencontre par les riH« des charrettes chargées de 
ces cannes', on en voit sur les quais , on en trouve dans 
les gares , c'est une marchandise Commune , du bois divise, 
sec, aussi susceptible de s'enflamma que des copeaux t 
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«t qu'on permet d'eûtasser dans des cours, sans précautions 
et sans crainte, à côlù de lieux habités! Au point de vue de 
ia salubrité, Poubli n'était pas moins grand, lorsque, en * 
1859, je décrivis daus la Reçue thérapeutique du Midi 
{ tom. Xli, n<»« 3,4,5,), une dermatose spéciale aux van^ 
niers, dits cannissiers. Depuis, j*ai ajouté quelques considé<- 
rations à ma première note. L'observation attentive, Texpé* 
rience , me permettent de tracer une histoire plus complète 
dota maladie et de sa cause. Je crois, vu Timportance et 
la nouveauté (Ju fait , devoir le rapporter ici tout au long. 

Les roseaux employés à' Marseille pour faire des lambris 
destinés à servir de revèlissementaux plafonds, appartiens 
i^ent à l'espèce connue des botanistes sous le nom d*ilrundo 
(kmax, L. Celte plante , très-commune en Provence, croit 
sans culture dans ies lieux humides et chauds. Les Rosetiè- 
res sont tondues chaque année ou tous les deux ans, et les 
Voseaux mis en gerbe conservés dans un endroit sec et bien 
aéré ; quelque temps après on les expédie à des vanniers 
spécialement appelés cannissiers, nom tirant sou étymoio- 
gie du moV canne , qui en provençal signifie roseau. Ces 
roseaux ou cannes sont , lors de leur mise an œavre , dé- 
pouillés, par des hommes de louage, mouillés et rompus 
suivant la longueur, à l'aide d'un maillet, par des femmes; 
enfin, façonnés en lambris ou cannisses par des ouvrières. 

Quelquefois les roseaux sont coupés sur plant après des 
froids intenses , et sur leurs extrémités gelées vient une 
nïoisissore nolrètre ( Muéor embolus , L , ) ou verte ( Mu- 
cor viridescèns, L,).dont le contact procure aux ouvriers 
mal propre» quelques rares boutons sur le visage. 

Mais si les roseaux ont été entassés après leur coupe., 
dans un lieu étroit , humide , peu ventilé et peu accessible 
àia lumière diffuse: ou bien s'ils reçoivent les eaux pluviales, 
il arrive souveiit qu'ils entrent en fermentation et qu'une 
poussière blanche naitsur les tenitles auprès des mérithalles. 

TOUE XXV II It 
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Les roseaux de certaines localités semblenl même y être plus 
sujets : On cite entre autres ceux de Saint-Maximin » à tO 
' kilomètres de Saint-Tropez. Mais si Ton examine f4u$ atten- 
tivement les conditions dans lesquelles ils sont placés «en 
trouve l'explicalion naturelle de cette prédisposilioo appe*- 
rente; oea roseaux restent, en effet, longtemps exposés sur 
la piage anx intempéries des saisonsw 

OTi les cannissiorsont remarqué que cette poussière Man- 
che donnait une n^aladie particulière » qu'ils appellent ma- 
laOe âfff9 roteaux. 

Après avoir acquis la certitude que cette opinion était 
fondée, il convenait de rechercher les propriétés organolep- 
tiques et ehimiques de la substance qui occasionne la vialadift. 

Voioi le résultat de mon examen: 

i« La poussière blanche des roseaux est onctueuse au 
toiiefcer ; 

2* Elk a une saveur désagréable , analogue à celle d# 
âa moisissure du vin « du pain, etc; mais bientét un sentie 
ment de brûlure succède à la première sensation ^ et l'épi- 
tbôlium est détruit à Tendroit de la langue toucJ^é par la 
peivssîère blanche. 

( i*ai con^rvé perdant trois heurt>s au moins ia^ aensa- 
iiei» de brûlure que le contact d'une parcelle de poussier» 
m avaii occasionné. ) 

3* Son. odeur est analogue à celle de la mpisissvire ; ell« 
est pénétrante et provoqua réteruuement. 

Ci> On dirait de prime abovd avoir du salpfH^o natif a^^iys 
leayevx; niais, à Taide du miicr^iscopej, je pus, avec ||. 
GiRAUDY , aide-natiifr.liMe ^ la fe^julié d^ «eiepces dç M«r- 
teeilte, ronstaCer ce qui suit :-* La poussier^ planche des 
fiise»ax est une moisisur^ pédîculée à so période d*évoki^ 
tibn. Av^eejjn griossisseinent de 100 volâmes on voit JEsçile- 
filent lé pédimile fixé Sur la feuille du roseau et le feutrages 
formé par kol gtamento divorgent de lu moisissure. Avee 
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ui> gro3»i$Minent de 300 voInniM, on aperçoit les cellules 

qiu forment ta moisissure et d'autres cellules plus petites 

et parfaitement' arrondies , qui, selon toute apparence, 
scmt des sporee'en voie d'éclosion. 

' Les roseaux sur lesquels ces observations ont été faites 
froviennent des roseliôrcs de M. Ouigonnet atné, à Fréjus. 
lis ont éeé expédiés , en janvier 1859 , à M. Aurenty , can* 
nissier , rue ct'Oran, 9, Marseille. On lésa transportés de 
Fréjus à Sainl-Uophaël sur des charrettes, et de Satnt-Ra<* 
phaël à Marseille sur la tartane Sai/i(-«/o«ep/>, capitaine M. 

iSNARD. 

Les chevaux qui ami servi à otiectuer le transport ont été 
atteints. d'une maladie de la peau sur laquelle je n'ai pu 
roGueHtirauGun renseignement. 

Les hommes qùrcomposaient Téquipage du SaiiU-Jos&pk^ 
' plus tard ies^ouvriers qui ont travaillé à dépouiller ces ro- 
seaux , ant été atteints d'une dermatose particulière que 
j'appel^rai^^ôiontiers «fermoto^e des vanniers, 

Ija moisissure btancl»e des roseaux occasionne cette ma- 
ladie spéciale. Elle agit d'une manière constante sur Véco- 
nonnfe ( en pourrait donc la nommer 3fHeor dennalodes ), 
et rintensité des phénomènes morbides qu'elle détermine 
v^ie en liaison de l'étendue des surfaces avec lesquelles 
elle est en contact. 

Le Mitoor'der malodes ne saurait être rapproché du Try- 
eephyt&n lonsiérans f\\ de Voïdium alhicanê:;ces deuxcryp- 
tegàtnes-prennent naissanéesur IVganisme ; le cuir che- 
Yelu et !es muqueuses sont le sol sur lequel ces plantes se 
dévètopp#nl ; tandis que le Mucor d&rmalodm végète sûr 
}es roseaux , dont il est parasite , et agit comme corps jrri- 
lâAt , comme corps étranger caustiqne , l^orsque par hasard 
\\ est transporté 'sur Torgani^^me. 

On petft distinguer à TafTection qu'il occasionne deux pé'' 
riûdes : Tune d'incubation , l'autre d'évolution. 
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Les sympl^uoes de la période d*incubalion apf)arais8eDl 
à ia fin de la première ou vers le comeDcement de la deu* 
xième journéa de travail, ce sont: pesanteur de la tête, 
sentiment de fatigue , de lassitude , de diminution des for- 
ces ; anorexie , soif vive. Le repos de la nuit, le séjour dans 
une atmosphère pure, prolongé pendant plusieurs heures, 
raniment les malades ; mais leur organisme est encore, le 
matin, sous la mauvaise influence de la cause perturbatrioe, 
et ce mieux, que le sommeil a fait naître» disparaît bientôt, 
s'ils retournent dans le milieu vicié. Aussi le travail fait 
par les ouvriers durant le deuxième jour , estnl relalivt- 
ment le quart et même le cinquième de celui qu'ils ont fait 
la veille : et c'est là une juste mesure de leur vigueur » puis* 
qu'ils sont payés en raison du nombre de roseaux qu'ils ont 
dépouillé. La période d*incubation , souvent de lrès-€0ur(e 
durée , ne se pi'olonge jamais au-delà de d6 ii kè heures. 

Le symptôme initial de la période d'évolution est ia rou- 
geur des paupières , des ailes du nés , du cou , des bouraes, 
etc., rougeur résultant d'abord de Tinjectioa des capillaires, 
puis d'une véritable congestion amenée par le contact irri- 
tant de la moisissure. 

De la tuméfaction , une douleur brûlante , prurigirieii9a> 
dé la tension , de la chaleur, se joignent plus tard à. la rou- 
geur primitive, qui, devenue plus intense, ne disparaît que 
difficilement sons ia pression des doigls; l'épidarme se fen* 
dille, tombe à certains endroits, ou bien se soulève et forme 
les parois de vésicules discrètes contenant un liqv>ide liictes- 
cent, muco ou séro purulent. La maladie est alors arrivée 
il son summum d'intensité : Cvsl un exanthème erylhéma- 
(eux avec des érosions , des exulcèràtiofis ou des vèsiço- 
■ pusluleH, Vers le deuxième jour , l'éruption se localiser pigs 
spécialement sur les bourses. L'action du Mucor dermm- 
lôdes n'y est pas élective, mais la position de ces parties, 
^ plus grande finesse de la peau donnent ia raison suffiiaute 



Digitized by VjOOQIC 



de celle susceplibililc. Chez la femme, les grandes lèvres 
seront le siège principal de Téruplion , parce que la pous- 
sière se Hxiî plus facilement sur ces parties , qu'elle rencon- 
tre les premières en s'élevant du sol. C'est pourquoi les 
cuisses sont couvertes par Téruplion à la partie interne , de 
façon à |>orler les traces de cette ascension. 

Les bourses et les grandes lèvres sont à celte" époqut^ 
ordinairement tuméfiées, d'un rouge rutilant, dépouillées 
de leur épidémie;. leur surface exulcérée baigne dans uh 
liquide séro-sanguinolent ou séro-purelent. Le môme élal 
s'observe sur la face inférieure de la verge. Quelques jours 
plus tard , Ws exulcéralions se recouvrent d'une crofife 
unique, brune et crispée : unique, parce que tout Tépider- 
roe avait été délruil; brune, parce que la croule est colorée 
par le sang épanché; crispée,, parce que le sang s'est des- 
séché peu h peu et a formé plusieurs caillols. La croûte dts 
vésico-puslules est.jaunâlre et humide dnns le commence- 
ment, grisâtre et sèclie vers la fin de la maladie, c'est-à- 
dire au deuxième septénaire. Un épiderme nouveau recou- 
vre tes parties que l'éruption avail envahies ; il ne reste pas 
de cicatrices apparentes. 

Les muqueuses, comme la peau, souifrent du contact de 
la moisissure blanche des roseaux; elles se tuméfient d'abord, 
celles du nez surtout; la sécrétion du mucus est augmen- 
tée ; le malade éprouve alors cette sensation d'enchifrène- 
ment quf annonce le début d^ln coryza ^ et qui occasionne 
une pesanteur de tète dont se sont plaints tous les sujets de 
mes observations. Le mucus se concrète, le melade s'endort; 
pendant la nuit, les narines sont obturées; il s'agite, if 
•e réveille , il se mouche fortement, et une épistaxis sur- 
vient ; c'est que la moisissure a déterminé l*ulcération de 
la muqueuse et le sang provient de cette ulcération qtii 
persiste plus long tempsque les autres lésions, et qui occa- 
sionne un sentiment de cuisson et de brûlure aux malades^ 
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Plus rarement \a muqueuse pharyngienne est prise ; en 
ces cas, ia maladie suit une marche analogue; il y u d'abord 
gouliement et rougeur , puis exulcératioos, toux quinteuse^ 
crachats sanguinolents, afiaiblissemeut et raucitéde la voir. 
Les crachats sanguinolents ne peuvent pas servir de carac- 
tère pathognomonique à I^ulcération du pharynx ; je les ai 
vus plusieurs fois manquer, tandis qu'ils sont survenus 
d'autres fois après les épistaxis. En ce derniei cas, le sang 
pix>vendit des ulcérations du nez , et par les fosses nasales 
s'élait mêlé aux mucosités des bronches. 

On couçoit que par continuité du tissu finflammation 
puisse atteindre la muqueuse de la trompe d'EiSTACHE ; 
la surdité ou dus troubles plus ou moins grands du côté de 
l'ouïe doivent s'en suivre. 

ïkjfîn, j'ai vu la muqueuse préputiale enOammée, et Ton 
a dtk traiter une balanite avec phymosis, qui reconnaissait 
pour cause le contact de la moisissure blanche. 

Pareil état local doit amener une réaction générale; aussi 
dès le qualrièmeou cinquième jour apparaissent de5 symptô- 
mes d'irritation gastro-intestinale ; ia langue devient pâ- 
teuse , elle se recouvre d'un enduit jaunâtre , mais e\lo con- 
serve son humidité. Cependant le malade accuse une soif 
vive ; le creux de Tépigastre est moins fréquemment dou- 
loureux, il y a parfois des nausées, souvent céphalalgie: 
le pouls est fréquent et développé, surtout lorsque l'érup- 
tion occupe une grande surface. 

L'auscultation et la percussion ne révèlent d'autre pari 
aucun bruit anormal dans la poitrine, mais la peau est sè- 
che et donne au contact la sensation d'une chaleur acre 
dans les premiers jours de la maladie. 

La nature de la cause nous indique asseï pourquoi cette 
affection se montre plus précisément à l'époque des pluies , 
et sévit sur tous les ouvriers. 

La dermatose des vanniers exige un traitement curalifel 
un traitement prophylactique. 
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IVail^ménl çm*0ltf. — Lea émbllienls seront employée 
d abord ; ids bains à l'aau da aoQ modèrent la vivacité da 
i'injQaiDinatiQn. A la même époque, l*état d'embarras déa 
voias gaalriques es( corrigé par quelques légors purgatifs 
salins. Lorsque les symptômes indaaimaloires out diminué 
d'intensité, on se trouve bien de remploi des tisanes alca- 
lines et des baina alcalins. Enfin, quelques boissons acidulés 
et des bains simples terminent le traitement , et le molada 
est guéri W moyenne dans le courant du deuxième septé^ 
naire. ( M. le professeur Bartoli , médecin en ebef du ser^ 
vice des affections vénériennes et' cutanées à Marseille , a 
traité ainsi avec suQcés la plupart des malades que j*ai 
vus. ) 

Trailement prophylaçligue. — C'est le traitement pro- 
phylactique qui mérite surtout d^èlre étudié; car la Pror 
vencô , les cétes d'Italie et le littoral de TEspagne sox^t four- 
nis de ro$8lièros , et» da.ns chaque ville de ces contrées, il 
existe yn «issez grand nombre de c^nni&siers. 

Il serait facile de rendre salubre ce métier: en effet, j*ai 
signalé plus haut trois classes d'ouvriers cannissiers; or, 
ceux qui dépouillaient les roseaux sont tous tombés mala- 
des, tandis que ceux qui les brisaient ou les façonnaient 
an lambris n'ont pas souffert. 

Recherchant la cause de ce phénomène , je vois que les 
ouvriers chargés de dépouiller les roseaux les prennent tels 
quels , et sont toujours en contact avec la moisUsure , tan- 
dM qu*avant de briser les roseaux ou de les façonAor en 
lambris on les mouilie ; la moisissure est alors détruite par 
l'eau 9 et Tonvri^r ^'a plus rien à craindre. 

Un fait <|u'il convient de noter , corrobpre cette opinion ; 
le 17 janvier , il plu( sur les roseaux ammopcelés dans l'en- 
clos 4^ M. AuAENTY, }e lendemain des ouvriers dépouillèrent 
les gerbes ^ui av^ie^t reçu Fondée et ne furent pas malades, 
mais quelques jours plus tard, rhumidité avait Xavori^é i# 
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fTéveloppement de la moisissure et les ouvrif^rs toml>érent 
malades après six, quatre, trois heures de travail seuli^- 
meiil. 

Il résulte do ceci que , pour garantir les ouvriers de fa 
dermatose qui leur est propre, il faudrait : 

!• Ne leur faire dépouiller que des.roseaux mouillés; 2» 
Les forcer eux-mèm3s à se laver c^ grande eau ; 3* Exiger 
que les roseaux fussent conservés daiis des hangars spa- 
cieux , aérés, exposéi à la lumière diffuse et garantis contre 
la pluie et Thumidité. 

Qu'il me soit permis en terminant ce chapitre d'observer 
que la dermatose dont j'ai fait l'histoire, diffère de la mala- 
die que M. Michel de Barbentane a signalé le premier dans 
le 28"»* volume du Bulletin de thérapeutique. L'une de 
ces affections due à une poussière blanche, est une lésion de 
la peau et des muqueuses. L'autre qui provient de l'absorp- 
tion d'une poussière noire analogue au seigle ergoté est 
toujours accompagnée d'un état d'excitation génésique. 



CHAPITRE XL 



Type spécifique. Populatïo\. 



103. Raymond, dans sa topographie de Marseille, a décrit 
un type dont les auteurs de la statistique des Bouchcs^du- 
Rhône ont parlé après lui , mais qu'il est rare de retrouver 
et présent. Voici les caractères de cette race forte qui alliait 
la beauté des formes grecques à l'agilité française. 

«Ces Marseillais sont d'une taille avantageuse, propor- 
tionnés , dégagés ; la couleur de leur visage est d'un brun 
clair, leurs traits beaux , mâles, leur voix grave, leirr 
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accent un peQ Irainiinl ; leur tète est décorée d*unc cheve- 
lure touffue, couleur châtain-noirâtre ; leur tempérament 
est sanguin, bilieux, tliaud, leur consliUilion forte. En 
particulier, le sexe a la taille sveite, élégante, les yeux 
noirs, pleins de feu. Ici physionomie, le port aisés; mais 
communément il a peu de gorge. 

Il est très ordinaire que les mères, surtout chez les gens 
riches, ne soient point en état de nourrir leurs enfants , 
et que , si ^iles s'obstinent ï remplir ce devoir de nature , 
la poitritie en souffre dès le troisième ou le quatrième mois.* 

Tels étaient lessif^nes spécifiques des Marseillais du 18** 
siècle. Mais depuis V779 les conditions de Marseille sont bien 
changées ; ville où toutes les races sont représentées , com- 
posée d'éléments les plus hétérogènes, où Ton chercha la for- 
tune et où rarement les familles séjournent assez long- 
temps pour subir les empreintes du climat, Marsoille a vu sa 
population flottante s'accroître tellement que ses véritables 
enfants se perdent devant l'aHluence des nouveaux venus. 

104. En 176^, en etret, le recensement donnait un total de 
87,495 habitants parmi lesquels 949 étrangers Proven- 
çaux et 1612 étrangsrs non Proveuçaux(î/ compris 1049 
hmnmes de troupes réglées.) En 1860 le recensement donne 
un total de 260,910 habitants parmi lesquels 71,837 étran- 
gers Français et 31,4â3 étrangers de divers pays. Je sim- 
plifie les rapports et j'arrive à ce résultait qu'en \1^\ il y 
avait à Marseille un étranger pour 29 Marseillais, taudis 
qu'en 1860, il y a un étranger pour 2 Marseillais. 

Les races ne cessent donc de se croiser à Marseille , et 
ces croisements ont fini par fa^ire disparaître le type spéci- 
fique conservé pendant des siècles. C'est *'; poine si on en 
retrouve quelques rares modèles parmi les pécheurs, qui, 
roeuant une vie à part, ue s'allient presque jamais qu'en- 
tre^eux. 

Le type spécifique se trouve remplacé pai' un nombre 
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iofiDÎ de varîf^lés doat oa se bra une juste îtlée ea ceiuml- 
Uni le tableau suivant du chiffre d'habitants de Marseille 
par natianalilés. 



ga 



fCDDei. 

7S006 



8 



^ 



«a 

8| 

û 



35707 



77843 36130 



247 



205 



30 



56 



290 



Ai 



42864 



9 4% 2I29 409140 7S03'483 2444 8 30 30 



480 



J5 

I 

S* 



5614 
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Ce tableau ne vient pas seulement à Tappiti de la pré- 
position précédente; il indi<:|iie en outre lo rapport des ha- 
bitante de Maf seillo suivant les sexes. Lo total général doMie 
135,044 hommes , fxHir 12S,86C femmes : le tot«t dee hom- 
mes français 113,715 et celui des femmes françaises lt3^M3 
sont sensiblement égaux. Mais ce qn*il y a de remarquable 
c'est la difi^rence entre le total des hommes étrangers 
"20,355 et celui des femmes étrangères 10;09d; fait statÂ- 
tique qui éclaircit une question d'étiologîe relative aui ma- 
ladies nostalgiques: si le nombre des émigrants est double 
de celui des émigrantes , c*est évidemmuent parce que ces 
dernières quittent moins volontiers leur pays , aussi sont 
elles plus sujettes à toutes les affections que !a contrariété, le 
chagrin^ Téloignement des siens, etc., amènent à leur suite. 

Après avoir établi le rapport de la population de Mar- 
seille en 18^0 et 1760 ; comparons les naissances , les ma- 
riages et les décès à ces deux périodes. 

105. Raymond, de 1750 à 1764, a compté année commune 
3,352 naissances , le rapport des garçons aux filles étart ds 
123 à 120. La proportion des enfants naturels aux légitimes 
était de i à 8. La moyenne de fécondité par mariage, ûeS, 
98 était ainsi partagée : 
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Fécondité de la Paroi^s^LiiM^yor 

{Papu laiton pauvre) 3, 4 Ciinti pir viriifi 
— Delti l^roisstiSt-Mart'm 

{Po^mialian en partie aû(fe).3, 9 
—De la Paroisse des Accoules. 

{Population la plus pauvre) % 8 
—Delà Paroisse St-LaureiU. 

{PapulalioH de Pécheurn) 5 
—De la Paroisse St-Ferréol 

(Poptilalian la phis riche) . 5, 5 

Je compte de 1856 à 1892, année commuue, 10,056 
naissances. Le rapport des gerçons aux fiUes est de 127 k 
118. La proportion des enfants naturels aux tégitimes est de 
1, à 6/25. Quanta k moyenne de fécondité par paroisse, 
j'ai du renoncer à rétablir parce que nombre de bdptèoies 
se font aiâinteaani U>in de la paroisse où ie mariage a été 
célébré , el qœ d'aulre pari 11,918 habitants ne sont ps* 
catholtquos. 

Ce parallèle {)ermet d'établir : 

l*' Que la proportion des naissances de garçons s^est 
accrue. 

2« Que les mœurs sont moins pures puisque le rapport 
actuel des naissances illégitifnes est de 1 snr 6, 25 « au 
lieU'de lâur 8. 

8* Que la moyenne de fécondité a dimiaué. 

La première de ces proportions ne donne lieu à aucun 
commentaire. 

La seconde raériie un plus sérieux examen; rappelons ici 
que be rapport desnaJssances légitimes aux illégitimes^ est : 

Pour la population Urbaine Burale 

Du département 8, 65 41, 21 

De Tarrondissement d'Aix 18, 63 44, 8S 

d'Arles 12, 44 45, 36 

» de Marseille 7, 31 40, 06 

De la commune de Marseille 6, 21 26, 75 
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Si nous rapprochons ces proïiortions de celle de la France 
en général 1 sur 13, et d« cello de Paris en parliculier 1 
sur 5, il sera démontré que les grandes villes soufïrent des 
facîlilcs qu'y trouve la dépravation , et Marseille en particu- 
lier ne laisse pas beaucoup Paris en arrière. 

Quant à la diminution de la moyenne de fécondité, cest 
une conséquence de la loi naturi'lle qui veut que le pouvoir 
fécondant décroisse dans de certaines relations à mesure 
qu'un pays se peuple davantag:^. 

106. Raymond fixait en 1777 la durée moyenne de la vie 
h Marseille à 22 ans, se fondant sur ce que Tétat moral et 
physique de la ville diminuait de 14 ans la longueur de la 
vie commune. 

Pour calculer celle durée moyenne de la vie, j'ai dû 
suivre deux marches différentes : 

1» J'ai fait la somme des âges des morls, et je Tai divisée 
parle nombre des décès : le r.^suUat m'a fourni la durée 
moyenne absolue de la vie des décédés. C'est la durée mini- 
ma de la vie moyenne. 

^» Adoptant le chiffre de 42 ans comme expression de la 
vie moyenne d'une communauté saine, j'ai divisé les nom- 
bres des habitants par les nombres des morls, diminué les 
résullats de 6/10, et divisé les quotients proportionnelle- 
ment à 42. (1) Les proportions m'ont fourni la durée mo- 
yenne probable de la vie des h«bitants. C'est la durée 
rnaxima de la vie moyenne. 

Le premier résultat pèche par défaut pour des raisons 
qu'il serait oiseux d'énumérer. Le second pèche par excès. 
La moyenne enlre ces deux chiffres nous donne la véritable 
expression de la durée de la vie à Marseille qui est commu- 
nément de 25 ans 8 mois. 

Cette élongalion de la vie moyenne à un siècle d« 

(4) Méthode Ratmowd. 
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distance, provient d^abord de riulroiluclion de la vaccÎDe, 
ensuite des meilleures coodilions hygiéniques dans les- 
qimlles se Irouve actuellement le peuple. La première in Qu- 
ence ne saurait être niée ; les faits parlent iiAK en faveur 
(le la deuxième : dans Parrondissement d'Âix fa durée mo- 
yenne de la vie est de 38 ans, uiininia^ 42 ans, maxima. 
Dans rarrondissement d'Arles elle n*estque do 21 ans, mi- 
nima, 37, maxima. Cette ditférence entre deux arrondisse- 
ments où les populations urbaine et rurale sont à peu près 
égales, provient de ce quo les fièvres intermiilentes pnlS- 
que inconnues dans l'un , sont 'communes dans l'autre â 
cause des marais. On ne saurait donc trop appeler l'attention 
des Gouvernements sur la question d'hygiène publique lo- 
cale. La durée moyenne de la vie^e^t-elie encore suscepti* 
ble d'augmenter à Marseille? Sûrement oui , et raméliara*- 
lion des mœurs y concourra pour une large part : la suite 
de cQt ouvrage le prouve. 

107. Au point do vue de la longévité, Marseille ne laisse 
rien à désirer, elle partage avec Aix le premier rang dans 
le département. 

Quant au nombre relatif de diict*^ par rapport à la popu- 
ialion> il y est très sensiblement supérieur : on note un décès 
par an sur 33, 83 babitaalsà Marseille, tandis que iamor- 
laliié est de un sur 35, 51 dans son arrondissement; un 
sur 42, 01 dans celui d'Arles; un sur 45 76 danst:dut 
d'Ai'x , et un sur 37 , 66 dans le département. La dé- 
pravation plus grande des mœurs dao^.les graodes villes ^ 
rindigeace, les contagions , en donnent la raison. . 

La dépravation des mœurs et rindigienoe agissent comme 
causes débilitantes et leur inOuence , à ce point de vue, ne 
saurait être mise en doute. 

Lès contagions sont pernicieuses, surtout four ie jeune 
âge, parce qu'elles sont favorisées par Tincurie, Tinseueiance 
et même les préjugés des parents. Non seulement ils n^- 
cartent pa$ les enfants des foyers d'infection, mais encore, si 
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UBmaiadtt e»i atteint d'ane varioU bénigne et plus encore 
d'itiio rougeole ou d'une ecarlatine régulière^ ils soUiciteot 
souvent la faveur d'introduire auprès de lui des pauvres 
èlres en baf^e ; ou bien ils se figurent que rafToclioa n'est 
contagieus&qu'à la période de dessication des croûtes. Fa ta* 
le erreur , funeste préjugé qui sémeni le deuil dans bf e^i 
des (an»iiles et dont TorigiDe se retrouverait dans Pancienne 
méthode prophylactique de la variole^ par la transmission ou 
dans lef erreurs devenues nvalheoreuseinent populaires, 
(Tune école cnntagiontste moderne dont le temps e^ Fexpé- 
rienee n'ont pas consacré'Ies principes. 

Il convient aussi de foire rentrer on -ligne de compte , 
pour Paugmentdtion du nombre relatif des décès , la ques- 
tion d^ Tacclimatation ^ Fétranger qui arrive d^ns une 
oité populeuse soofiiVe tout d'abord de la nouveauté du mi- 
lieu , et c*e5t là une cause prédisposante puissante à de 
nombreuses maladies » principalement oux nostalgies , aux 
«lorosophies et aux fièvres typhoïdes. Ce f^t , est surtout 
démontré par Tobservation de& décès dans tes garnisons; 
ainsi tandis que dans le département on compte i décès 
|wur7&, 2S soldats , à Âix on en compte 1 pour ld5, S3, à 
ÂHês 1 pour 88 et à Marseille 1 pour 60, 19. Qn a donc 
agi avec une extrême sagesse en disposant les casernes loin 
de9 quartiers populeux et presque en delKM*s de ta ville , 
iMrns doute la mauvaise influence d'un air vicié par rÀgglo- 
mération des habitants, des usines, les buées de tousrgettres 
s^y fera m<iîns sentir. 

108. Pour terminer ce qui a traita la population, je dois 
él^irle rapport qui existe entre les naissances et les décès. 
De 1750 à 1756 il était do 63 à &9, 
De 1850 à 1856 il est de 63 à 45, 
. Ces chiffres qui sont /i'aecord avec la diminxition de Eécon- 
4il^f témoignent d'Unaccroissenient assuré delà popiri^lioKi, 
])iii$que on not« 7 naissances pouir 5 mt^tB. 
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Mouvement de la population de Marseille depuis 1 856 jusqu'en 4 860 

486a 



ÀlfHtBS 



Garçons légitimes. . . 
» illégitimes . . 

.S ) Filles légitimes. . . 
^ ' » illégitimes . . 
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Q ( Femmes. 
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4425 
3364 



3942 
3097 



KappoTl des naissances légUimes aux naissances illégitimes dans h 
déparlement f les trois arrondissements et la commune de Marseille, 
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CHAPITRE XII. 

ALiateifTATION. 

109. Dans une grrinde ville, comme Marseide, Péludeife 
la ikourrîtare a d'autant plus d*importâncê que lesf produtte 
du sot ne suffisant pas à ralioientatîon locale, la plupart 
àjis denrôss , venant de l'efxtérieor, peuvent être sophistf- 
quées oii altérées , et occasionner des maladies Bombriiiisei. 

110. On ne ttiangè que dii paia de-pur fromeo^; iaftirinè 
qui sert à le faire provient dablé de Provence, oa LazeLle , 
d'un mélange de blés du pays et de blés étrangers ; enfin, 
de blés de Sicile, do Barbarie, etc. Le paitt fait aVéè là ItI- 
zelle est le plus estimé; le pain fait avec dès blés mélangés 
vfent en deuxième ligne; souvent le pain fait avec les blés 
Aé Sicile, ou de Barbarie , xîonserve un goût de marine, 
ff^vdà que là niâtière première a été mouillée pendant la 
traversée. Le pain de Marseille e&t îori salé, comme celui de 
toutes les villes du littoral méditerranéen. 

111. Autrefois on se régalait souvent de pompes, «On les 
fesavt ayec de la pâte de frome]:it43iien levéïe et pétrie avec de 
\a b»9ap huile d*oUves ; pardessus on étendait djp;^ aiQuchpjs 
salés recouverts de feuilles de la mième pâte coupée en 
losanges. On cuisait ensuite au four ces poumpos d'oli qui 
étaient du genre do collet en usage chez te^ éreôs séu$ lés 
ndnli de 4ee^[xat» ou de icXaiuoyxe^ , et ôhez les Latins de 
pl^mm,. i ( Raymond page 166. ) A prédent^ o*«6l è peiné 
si CQ& gâteaux paraissent dans les étalées deâ boulan- 
gers la veille de Noël. 

112. Le plrUre , les os en poudre et le «ulfat^ide enivre 
sont les substances le plus communément employées pour 
sophistiquer les farines; et M. Payen a indiqué sufBs^ment 
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les raoyeos de les reconnaître , pour que je ne m*arrète pas 
davantage sur ce^ujet. 

lis. Les blés de Tangarock et d'Italie sont spécialement 
employés po^r fabriqusr les paies, dont les Génois, les Luc* 
quais et les ^i^xnoatais font leur principale nourriture. Le 
bas peuple m^^rseillais mange souvent des soupes ^)^igr^s 
de vermicelles, de macaronis, de semoules. Cet aliment; 
s^ns doute, ^^ous vient des Romains, qui faisaient i^abituel- 
l^o^A^t pfisgp de Ibouillies ; < mais , en général « toutes l^ 
pât^s, If^s ^bouillies, en un mot les farineux non linrn^ent^ 
des gr^m'*néôs, ne se digèrent pas aisément dans les efito- 
macs faibles; ils produisent fréquemment des aigreurs ^ 
des, coliques, des vents et delà diarrhée. Ces sortes de 
in^l,s ne^peuvent convenir qu'à des hommes forts et robus^|i> 
qui pntbesoin d'une nourriture propre à exercer d*une nia- 
nière énergique les' forces^ digeslives. . . » 

Aussi ces exemples ne justifîent-ils point leur pernicieux 
U9age pour les enfants du premier ège, et surtout pour ceux 
des villes;' leurs estomacs ne sont pas as^çez .forts pour les 
diriggr ; des ^bser va tiens multipUées ont prouvé qu'à 
cette nourriture étaient duas la plupart des maladies deTen- 
faoce, tejles.qu3 les aigreurs, les vers, les engorgements 
du méienVère, i'hydropisie , les coliques, f es veptjs^, les 
diarrhées , qualç^aes écroaalles , et une multit|Ud)3 d'autre^ 
^Qectiops.nop moins dangereuses. » ( If allé et Tourtelle^ 

3 Tous l^% xn^édecins vqienl et décrivent c^s m^l^^es 
et a^Vi^tip ,i\e.peqtjes prévenir, par rapport è raye^gl/e- 
in^nt opiniètr^ de^ feopm^s et en général du peuple. P'p.^ 
viç;otqqe.s|ur 25,093 ippr^ il setroi^ve mainte>iaut h hqn- 
dçes toi\s les ans 8,000 enfanU^ qui meureiit d^s çonyu^- 
^i9ns si ce n*est parce qu'o,n le^r farcit l'e^tQinac et les, in- 
.f^lfns.d:pn;;?liïnj^pt (e^ .f)çpLUlÀs,) q^i l^s .empo|âppne.^ 
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Sans accepter , dans toute leur rigueur, le& opinions des 
auteurs précités, il est certain que la nourriture de pâtes ne 
conTient nullement aux personnes débiles , et est un adju- 
vant puissant des conditions malheureuses qui tendent ù 
engendrer Tétat scrofuleux. J'ai d'ailleurs prouvé plus haut 
que ce genre d'alimentation prédispose les étrangers à con<- 
tracter des fièvres h forme typhoïde. 

114. Hippocrate a dit: * Legumina omnia flaliiùsa sunl* 
et eruda^ el cocta^ et friclu^el maeerata, et viridia.^ 
{Lih. de diet. in aeut, ) Cependant les légumes font la hase 
de Talimentation chez te peuple à Marseille; en été on les 
mange frais , en hiver on se les procure secs. 

Les légumes frais les plus estimés sont ceux du terroir, 
il en vient en outre d'Afrique , main toujours plus durs, 
moins juteux. Ces légumes frais sont plus faciles à digérer , 
mais moins nourrissants que les légumes secs. Les espèces 
les mieux goûtées sont : 

1* Les pois ( Pisum salivum ) que l'on accommode en 
soupes, en entrées, en garnitures: « Pisa inflânt minus 
quam fabis, per alvum aulem magis secedunt. » ( Hipp., 
lil). II, de diet. ) ; 

2» Les pois-chiches {Pisum arielinum) sont mangés sur- 
tout' en hiver sous forme de soupes ou de salaîies. Leurs 
pellicules sont chargées de sels calcaires; on les fait cuire 
avec de la soude ou du nitrate de pelasse ; sous l'influence 
de la chaleur une réaction a lieu ; Ca , CO* + KO , A, 0* , 
=Ai 0» , CaO-f-KO , CO» . Leur pellicule éclate et se sépare 
du pois , qui dès lors est plus tendre : < Pisum album per 
alvum secedit et per urinam ejecitur elabit.^ (Hipp. Hb. II.) 

3» Les fèves ( Faba vicia y) se mangent fraîches, sous 
forme d'entrées et de salades ; sèches , elles sont peu esti- 
mées, cependant le bas peuple fait souvent des soupes de 
fioeroles , et plus fréquemment encore des soupes de fari- 
neUe^ ceil-à-dire d'u a mélange de farine de pois-ebiches 
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et de fèves, € Fabœ aluni alvum sislmit et inflanl.» 
( Uipp. De diel. ) Elles jouissent , ea outre , de propriétés 
diurétiques prononcées. 

i"» Les haricots {Phasœolus vulgaris^ L. ) se mangent frais 
sous forme d*entréeSy de salades et de soupes. On consom- 
ma beaucoup de haricots secs provenant de la Bourgogne ; 
ils sont très nourrissants et doivent à leurs pellicules la 
propriété d'irriter assez fortement les foies gastriques et 
de causer des borborygmes; la purée de haricots est un 
mets très-salubre. 

50 Les lentilles {Ervum lennj Ly) sont consommées sèches 
sous forme de purées et de saludes ; elles contiennent un 
principe féculent nourrissant et un principe colorant, toni- 
que et astringent, sur Taclion duquel s'est fondée la répu- 
tation de la Rbvalescière. 

115. La pomme de terre S'o/anum luberosunij L.^)Le 
iùpinamboixr {Helianlus luberosus y L. ) La châtaigne {Fa- 
gus caslaneœ , L. ) sont fréquemment placées sur la tabl^ 
du pauvre : les châtaignes sèches, réduites en poudre , ser- 
vent surtout, aux habitants d*origine italienne, à faire une 
purée qu'ils appelent polenta. (Jes végétaux féculents con- 
tiennent un principe mueilagincux, une huile grasse et sont 
très-nutritifs : mais ils ne conviennent pas aux enfants lym- 
phatiques, qui cependant les mangent volontiers. 

116. Les laitues, les chicorées, les cressons, le pourpier, 
servent à faire des salades qu'on ne manque pas d'épicer 
fortement, ce qui stimule l'appareil digestif et ouvre avan- 
tageusement Tappetit : on les assaisonne avec force sel ma- 
rin, un peu de vinaigre , malheureusement fraudé par des 
spéculateurs avides, et de l'huile , rarement d'olives quoi- 
qu'elle soit vendue pour telle. 

117. On relève souvent le goût des aliments fades avec 
une pommade formée d'ail et d'huile , et nommée aïoli. 
L'aïoli est un excitant puissant , mais aussi un condiment 
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Se^difficite digestion; il donne à Thaleine Unie odeur caractë- 
riâticjue, oecasionné des rapports infects et pol*té au sonim^ii- 
Ce sommeil n*est pas réparateur; il fatigué ii Se paîtiè efn 
cauchemars. On rttange plus raretnentà Marséilitfa sodpe 
à l'ail ( ^tiin bûutlli dans de l'eau avec d« Tait et dé ThiiHë) , 
qui a les riièmôs propriétés que l'aïoli et que Ton ddii con- 
sidérer comme un bon anthelmintique» Pendi^ût ifaon îhteir- 
naty à niôtel-Diea, dàtii le service de M. lé professeur Beh- 
TULUS , j*a! vu una femme qui avait pris plusieurs fois le 
kousso , sans succès , être délivrée du taenia par Tusage de 
la Soupe à Tail continué pendant une qiiiilzàin«. Un fort àïia- 
logue s*est passé à ma connaissance , on ville y'^chez un ou- 
vrier ferblantier. Quoi qu'il en soit', l*ail est un eondimeflt 
tràs-fort qui ne convient qu'aux estomacs robustes. 

L'oignon, le raifort , le céleri , le peir^tl , tes clous 6U èn- 
tôfles dé giroQé, sont encore employés fréqueUiment , niais 
dans tes limites d*une lionne hygiène. 

118. Un seul champignon, Vagarieus deliciosus^ en Pro- 
vençal pinen^ est livré à la consommation sur nos mrarehés^ 
encore] y est-îl^fort cher. 

119. Le peuple mange moins souvent qu'autrigfoîS du 
^ôis^ou, à cause de sa charte excessive. Les espèces {&% p\ih 
estimées sont le merlan {Gadut adelphîmh, L.)i dont îa 
chair tendre et légère est préférée rétie. Le ïkon ( Scûmbei' 
ihymnmy L.) plus délîcat, mais plu* gras qti« le précédent; 
la Sole {Pteurônecos solea , L.), qui a nrérîté, à cëfdsé de 
lafinesse^do sa chair, le nom de perdrix de iner; \è rou- 
get (mittus bdrbatuSy L.), dont lia chair eit m'argrte 4x 
blaUche. En seconde ligne on place : la ^dorade {Atràèa Bul- 
garie , L. ), meilleure en été qu'en hiver; VèpéfHùh ÇGëH^ 
éperlaenSf L. ), insalubre s'il n*est pas très^frâis; l'M ilâ¥- 
'àïfi:e{Clrjpèa sprattus , L. ) , donft la charr est febnnfeéiais 
trop odorante ; La raie ( Buja clavatà , L.) dont fe éWir 
fiSt trdp fefùae, difficile à j' diriger et l'ôdédr Éhàrîtoe 4rdp 
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pronoùcée si on ne la \$A$wè mortifier ; Le capelan ( Gadus 
minul'U$ 9 L.) tfop:graâ m^i:» délicat; L'anguille {Mur sona 
an^uMa , L.) qai., lorsqu'elle n'est pas fraîche , occasionne 
des iroubtes 4igeitiCs d*uiahe violence remarquable. J*ai vu il 
y a plusieurs annéas, à riDteUDieu de Marseille , salle Sle 
EiizsL'beth H*» 73, et salie Saint-Vincent n» 7 , dans le service 
de M. le docteur Romulus Boybh , ua homme et sa femme 
atteints de crampes d'estomac et de coliques intenses , de 
vomissements de sang , de dysenteries , à la suite de Tindi- 
^Uoa d'une J30uille*à4)als$e faite avec des anguilles gâtées. 
J!e Tagrelte de ne pouvoir rapporter ces deux observations 
tout au Idu% ; mais sur les notes que je pris à celle époque^ 
je lis: t Le troj/sièxDe Jour, le corps de cet homme et eelui 
dfl cette femme :se recouvrirent de taohes eccbymoliques ii- 
vides, qiii di;9p^i7urept vers le quinzième joirr. » 

jBooore La iDoriie, le harengs l'anchois salé et le thon ma- 
riné sont friquem«ieni utilisés comme mets ou comme hors- 
d'œuvre. 

LeslMarseiUaisaiioient ))eaucoup la bouille->à-bais^, c est- 
à-dire h soupe de (K)isSon ; ils la foat avec des espèces nom- 
bnou&es qu'on trouvera jânum^rées daas la Statistique des 
Souohes-da-BbÔQi» , ilsl^ôpicent fort^ffient et l'assaisonnent 
à rfauilB ; ctetHin met fori nourrissant qui remplace chez le 
peu|klû le .^l au feu. 

120. lOa iQftiige aussi des polypes de mer , des sèches , des 
9èipmm8 i dois ia\UeiiQ9 > des fauouios , des Langoaslos , 
én.QursmSy.é^smoi/Lle» rondes ouclaouvïssos, d^a patelles 
oam-afiedys^ii^BhuùciiikS ou bieous et surtout des //4<i7res 
et des ittotttes oblongvkes* Ces dernières causemt quelquefois 
de:lfl«diarrhée, des vomissements, descolliques et une érup- 
Ud^U p^lécl^iale ; on ne sait à q^Di attribuer ces accidents et, 
tandis que certains médecins les font dépendre d'un état 
partjouliier de l'animal , d'autres les considèrent comme pro- 
di»(|94)a.ri'aiisorpUoii du frai des méduses et des astéries , ' 
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déposé sur la coquille des mollusques , etc ; d'autres enfin 
adoptent l'hypothèse suivante , accréditée chez le peuple 
les navires qui ont séjourné longlenapâ dans, les eaux on 
leur quille garnie de moules ; ces mollusques se âoni nour' 
ris , ont grandi sur cette quille , et les sels de cuivre quHIs 
ont absorbés rendent leur chair malfaisante. Je cite cette 
opinion sans vouloir ni l'approuver ni la combattre n'ayant 
pas encore eu l'occasion de déterminer expérimentalement 
si elle esivraie ou fausse. 

121. La viande est trop chère à Marseille pour que les 
journaliers puissent en manger souvent, elle est d'ailleurs 
en général de bonne qualité. Les meilleurs bœsfs viennent 
du Limousin : Le Piémont et le Dauphiné en fourniissenl 
encore de bons; ceux de la Gascogne, de la Sardaigne et de 
la côte d'Afrique sont de qualités inférieures. La viande des 
bœufs de Sardaigne est jaune, d'autant plus foncée en cwi- 
leur que l'animal est plus vieux ; tes bœufs d'Afrique sont 
fort petits, leur chair noire est très-suave , mais dure. 

Les meilleures qualités de moulons Tiennent du Berri ; 
ces animaux, plus petits que ceux de Provence, ont une 
chair plus délicate. Les moutons du Dauphiné et du Lan- 
guedoc sont en deuxième ligne ; l'Auvergne en fournit con- 
sidérablement de médiocres ; la Corse et la Sardaigne nous 
en envoient beaucoup qui paraissent gros et beaux /grâce à 
leur abonlante toison , tandis que leur chaires! maigre 
et coriace; enfin , les moutons d'Afrique sont d'une grosseur 
remarquable , mais la qualité de leur chair est inférieure. 

Les éleveurs qui travaillent à l'amélioration de la race 
ovine ont fait tous leurs etforts pour obtenir sun croisement 
de l'espèce du Berri et de celle d'Afrique; ils ont ainsi formé 
des individus qui allient b la grosseur du corps la délica- 
tesse de la chair. 

Les agneaux viennent d'Arles et do la haése Provence. 

Les veaux arrivent ffe la Suisse et d^s ïïautes^Alpes; 
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écliaufTés[par le voyage , amaigris , trop vieux , ils ont unô 
chair coriace et peu juteuse. Le territoire de MarseiHe four- 
nit les meilleurs cochons, mais la consommation excédant 
de beaucoup la production, c'est de Tllalie que Ton tire en 
hiver la plupart de ces animaux. 

D'une manière générale , la viande des contrées froides 
se conserve longtemps, celle des coteaux bien exposés au 
soleil est plus suave ; celle des pays calcaires moins chargée 
de graisse; si les plantes aromatiques abondent dans les pâ- 
turages , le fumet est plus exquis. La Sardaigue et TAfrique 
ne nous fournissent des bestiaux que du mois de mars au 
mois de novembre ; en hiver, les troupeaux n'y engrai*.- 
sent pas. Enfin, les bouchers ont fait cette observation in- 
téressante, que la chair des animaux est plus grasse pen- 
dant les années humides. 

132. Les vtlailles , ie gibier sont d^unè cherté excessive ; 
cependant on voit , en automne , nos marchés souvent en- 
combrés d'alouettes , de grives et de merles expédiés de la 
Corse. On les vend à ba^î prix , et le peuple en fait ses dé- 
lices. Dans l'Ile, ces oiseaux sont tués avec des poisons vé- 
gétaux, parfois même à l'aide de grains de blé que l'on a 
fait germer dans une solution arsenicale. Ces graines, qui 
restent dans le corps de l'oiseau, sont mangées avec l'animai 
et produisent des troubles gastriques plus ou moins graves 
suivant la quantité daliment toxique ingéré. 

123. Le lait est très souvent altéré ou sophistiqué à Mar- 
seille. Le laîl de vache , même quand il n'est pas ft'audé , 
a des propriétés organoleptiques variables suivant la tem- 
pérature, l'alimentation de l'animal qui l'a sécrAé, etc. Le 
lait de chèvre est soumis aux mêmes influences : il est plus 
visqueux, et souvent il a une odeur particulière qui se rap- 
proche beaucoup de celle de l'animal, et qui augmente sur- 
tout au temps du rut ; cependant il e^t fort estimé des 
Provençaux , qui le préfèrent au lait de vache. Le lait 
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d'ânesse, qui a Todeur, la saveur et la consistance du lait de 
femme ^ est exclusivement pris par des malades ou des con- 
valescents ; son usage est fort répandu. On emploit encore 
le petit-lait comme adoucissant , émollient , laxatif, rafraî- 
chissant, antiphlogistique léger, suivant Taphorisme 64, 
section V d'Hip{)ocrate ; < Lac dare capile dolenlibùs j 
malum\ malum vero eiiam febricitanlibus ^t quibus 
hypoc/iondriaeUvtUasunlmurmuranlia^ et silicu^osis; 
malum auieni el *quibnê dejectionos biliosioe et qiMie in 
QcutiS'Sunt febribusj et quibm copiosi sanguinis facta e$t 
yecUo, Co^ivenit vero tabidis non admodum vaide febri- 
citanlibus lac dare.^ et m febribus longi$ et languidts 
nulle ex supra dictis signis prœsetUê, et prœterrationem 
ifuidem extemwiis,* 

134. Le beurre est rarement employé à Marseille, à cause 
de sa cberlé et de la rapidité avec loqueile il rancit pen- 
dant Tété. Les fromages les plus divers sont goûtés sur tou- 
tes les tables , mais avec modéra tien 

125. On est, iiarcontro très*-avide de fruits, sans doute 
à canse des déperditions considérâmes de sueurs mae les 
chalaurs estivales oGcasionneat. Lss abricots (P>Hinu5 .4 r- 
meniacOy L. ) L33 fi^jues {Ficus earica). Las fraises {Fra- 
garia vesca., L. ) Lss mûres {Morus nigra ). Les pèches 
{Amygdalus persica, L. ) Les prunes (.Frunus domestica ; 
L , ) Les raisins {Vilis viaiferçL , L. ) Les Olives ( Olœa eu- 
Tûpmatl».) Las poires {Pyrus comniunis.y L, ) Lqs coings 
{Pyrus Cydoniap L.J Lespo^nmes {Pyru^ tnala L.) et. les 
groseilles {Ribi^ nistrum^ £. )» qui croissent dans le terri- 
toire Marseillais, sotat veindusforl cher sur nos marchés. 
Ajoutons à cette énumération les oranges et les citrons 
d'Hjrères, de Nice» de Mayorque ; les melons et les pastèques 
de Cavaillon., les dattes d'Afrique , et nous aurons l^ liste à 
peu prèscomplète desfruits consommés à Mac$,eillQ*MalUe.u- 
reusement l'appÀt du gain fait apporter tous les jours .sur 
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HGt^ matbhés des nrdtU qin M sdrtC pas tAÛvà on qui sont 
flélHi ; «l , dès le hidii d^ rtiûî , m èbhsIAIe <fes df^rrëées, 
^è» dysenteries ^ des èho^éfine*, provenant de Tlnge^iôti da 
te^M^uTBkraUmetils, niis«û vènle malgré la surveillance 
attire dé Yt^vAôtïié, et achetés par dé peiiTres ouvriers 
qui, igûd^distVé poîiit do tnatdMté ù'à pas été devancé, 
se ^éùi à la boti«e M dû vefideur. 

lâé. JVr donné plus haut la propriété de Teau potable , 
août lés Iferseillais font usage : <5q la co^nt avec dû viti 
ils en détbuîtfeht la ci'odilè. Le vin du terroir se rapproche 
de celui âe Boî-déaût , bien quMl iMii «H^ns chargé en al- 
cool et en tannin ; mais le vm veifidu chet les marchands 
est trop souvent sophistiqué, quoique l'autorité se montre 
sévère contre tout fraudeur. Dans les cas d'indigestion , de 
débilité d*estomac, on prend une infusion de thé : le tilleul, 
la verveine , la sauge , Tarmoise, la mauve, sont encore, 
communément donnés en décoction, parles gens du peuple, 
à leurs parents et à leùfsami^, au débat des maladies les plus 
diverses, et ces petits soins intempestifs de médicastres 
improvisés contribaebt souvent à aggrliVer des états déjà 
trc^ Éériedx par eux-mêmes. 

ISfTw tbus lèsknatins, venns sept ou iiuiit heorisft^ èa pLu*^ 
part des Marseillais déjeunent avec un grand bol de oafé 
om de chocolat è J'èati ou aa tait^ d«iiii lequel ih tren»p«nt 
dy ^in. A mkii on unebéare, ilsforit le pl«islort re))es àe 
la journée. Vers quatre dti cinq beures , les enfanls «tquel^ 
qdeis grandes personriés goûtent; enfin , à sept on huit heu- 
res tSaîsbir, totfte ^a Aimlllè se trouve de nouveau réunie 
-afà tottY de la tab^e. Mtfrâ toujours Fes vrais Marsellliais sont 
râitiai^na=blès perrlear frugaë^é, leur s6bri4té eC leur lem- 
'péranëè. 

fW. La t^lé^pia^t des denrôeH'soni appariées sur nosmar^ 
éhés ,'dâifis \^h^ïè&H dans l?a^batiUoâr. Qyelies s(n>tiles ocai- 
dltidns de ïalubi<^té de ces dPvers 4leox? i^i parlé iptus hafut 
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de l'abattoir. Le marché se Ueai ea pleÎD air, de cinq heures 
à onze heures, sur un boulevard; les matières qui doivent 
servir à la sub:>istance y sont apportées par des paysans' 
achetées et revendues par des parlimnnes^qm sont sous la 
surveillance directe de la police ; à midi ia place est nette. 
Dans des halles , trop étroites , la vente est autorisée jus- 
qu*à la nuit. Je signalerai, par rapport aux poissonneries, 
un vice de construction dont les inconvénients sont évidents; 
on dépose le poissa sur des tables en bois qui , malgré la 
propreté des poissonnières , s'imprègnent d'une odeur dé- 
sagréable et s'échauffent ; pourquoi ne pas recouvrir ces 
tables d'une lame de marbre*? 



CHAPITRE XIII. 
McEiJBS ET Coutumes. — Prostitution. 

129. Les Marseillais j sont douées d'une imagination vive, 
fort dispos, travaillent avec intelligence et goût; et sont 
d'une activité remarquable ; mais ces qualités les disposent à 
la présomption et à la vanité. Ardents à l'ouvrage, ils aiment 
à profiter des douceurs du far-nicAte auquel les invite la 
sérénité du Ciel de la Provence; aussi les fêtes sont nom- 
breuses et les dimanches bien observés. 

130. Durant la belle saison , le samedi soir et le diman- 
che matin , les routes sont encombrées de piétons et de 
bogiieys qui se dirigent vers les cabaiwuns ou les basUdos 
des environs. Rendu à la campagne, le Marseillais ne perd 
rien de son activité; pendant la journée du -dimanche; il va 
à la messe , il construit ses murailles de clôture, ii ébauche 
les objets de menuiserie qui lui sont nécessaires, joue sa par- 
tie déboute, trouve encore le temps de faire la sieste après 
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midi^ de causer et de chanter avec sa femme, ses filles et 
ses amis. 

131. S*il est à regretter que les liens sacrés du sang ne 
soient pas respectés partout comme autrefois , au moins 
voit- on avec plaisir les quelques grandes réunions de famiUa 
qui ont ici lieu aux principales fêtes de l'année ; elles sont 
la source de biens physiques et moraux qui ne peuvent 
qu'exercer une bonne influence sur Téconomie. 

132. Orobien est plus préjudiciable à la santé la vie ex- 
t^ieure menée par le plus grand nombre des habitants. 
Parmi les distractions nuisibles en usage à Marseille il faut 
mettre au premier rang l'abus du séjour dans les cafés. Le 
docteur lej^rranrf du Saulle^ dans la Gazeile des hôpitaux 
(1861), a décrit dernièrement les accidents de fluxion céré- 
brale que ce séjour prolongé occasionnait, k Marseille^ dans 
W cafés, on ne respire pas un air vicié seulement par les 
exhalaisons du gaz et le nombre de personnes , mais on est 
dans une atmosphère de tabac, car Thabitade de fumer est 
générale. Dans les cercles on dispose d*une somme d'air pur 
plus considérable ; mais les émotions du jeu ne secouen^ 
elles pas fortement Téconomie ? Or presque tous les né^ 
gociants fréquentent les cercles : les sages y vont dans 
l'intérêt de leur commerce; nn plus grand nombre s'y rend 
par habitude ; enfin d'autres en font une seconde maison^ , 
ev c'est un premier pas vers les doubles familles, hélas I 
trop communes à Marseille. 

133. La débauche est, en effet , bien grande, dans cette 
ville, la dépravation des mœurs bien avancée et le^ maladies 
qu'elle entraine à sa suite bien fréquentes. Toutes les classes 
de la société sont contaminées , toutes tes rues infectées, et 
'e vice \t plus éhonté ne craint pas de s'afficher en plein 
jour, rôvétant les formes les plus brillantes^ les piusbizarrea 

ou les plus dégoûtantes. Les femmes galantes peuvent être 
divisées en plusieurs classes .: les unes , en petit nombre, 
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vivent maritalement avec de riches rentiers ; elles of^ 
loge au Grand-Théâtre, maison de ville, maison de campa- 
gne, bijouK en aJboactoDce , ameubi(»ment^ .$pl.epdi<^s , <^c. 
Leur vip^'en ost im moins chargée d*^merlume, ^t quel- 
quefois ellus mettent fin à lepr jpurs, ^i par jalpy^ie, soit 
par a»é(l,anpolie. D'autres Demmes gaUutes n^èoent ufi f^rf^x^ 
de vie moins telat^uX.; elles ont ûi^ loge au Gymnçt^ qi^ y 
sont abonnées; entretenues par des /en>{>.lo;fées supériet^r^ 
ojd de petite négociant^, elles vivent »t^Gf»:ê pi^r^ta^- 
meni a:Yec eux. Une troisième claise est form/6e p^ ^d/^ 
femmes qMi o(lt un amant 4e c(ieur et (roîs, quatre, f^i^q 
-entreAeneuiis. L<e vice .commenpe ici à pr,eAdre des b^vfpfi^ 
repeuasaote»; leç maladies sont comi^PA^., 1^9 c^^nséq^q^ficei^ 
4Haû6te8.d!uperpareilleprp^tity^iann/» sauvaient ét^e ^iqjJk' 
lées. Lift fiûKtde.ces infortunéesest lié directement aqx,}ljpf^^la^ 
riions .djB laBounse.et du commerce. En c^pde fi^^u^si^.» (m^ 
iStMes^affaineisont bonnes, tout. abonde .chez e)les; ^t^if^jxi- 
il, par contre, «ine .panique qui fiiase. baisser l^fçtod^ijB);. ra- 
lentir ié mouvomeoi d'Qxpc^rtation Oiud-imporA^Aipp.ith'HM 
(Coup, 5,000 (1) ontrotenues, deviennent, J^.piMPi^çjt.,.^^^ 
-filles inaoumiseiij exercaat uortnafic iCilan4e9|^., (et .di^tri- 
Jottanliau public f a.vec leqqs Tj^vqijics , les mj^f^i^^s^KP^'' 
ttiquGi ies plu5 gravies s^t les plus :yari^s. 

Hàk. iLe.Qommepce.de<»9sleQçi;rw^,Qçt,p^i$ d^j^er^i^ ^^r 
coreique «alwi;des filles .puWiqjies^ i^5qi4eHes,,au iiipjsfilfrfi 
de 1,300 environ, sont soumises à la sjgir;ir^l|,g^^çe,^^qg^f)^ 
de ;mceiiiir$ etrlfHis Icis .hi^it^ jçfirs à une .yisî^e pi^^^ale 
tfès-sor«pul^jiiçe«ient foi^e* ¥ai*»ré ces ^p|-^miçp^ , j^}^ 
sont souvent iafectée/s„(^t,.ctiosp r^f;ndi:qqab|e,^.|e.npmk|re 
:de;it entpéies à la salle Sainte-;M<lg4?^PiPPP§P\l!e..tQUJf^^|[^ en 
,iîapportjdirect:ayiiîc çclqi des entrées àj^ s^lieSaii^trRoch. 
Le .fait.Qst d'un ^grand enseignement ^ surtout si on.rem^r- 
qi4e:|a,p#Qfessi9P des vénériensçptr^s à IJbôpit^l.Sur riPA 
i^divi^us , on trpuve : 
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Marins. 7 

Douaniers 3 

Journaliers 4 

Diverses professions . . . IÇ 
Sans profession. .... 70 
Ainsi donc » les plus infectés sont des douaniers , des ma- 
rins, des journaliers, des hommes sans profession fixe, 
oisifs qui souvent appellent sur leurs actes la surveil- 
lance de la police ; sans idées morales » ils se livrent bestia- 
lement à leurs appétits matériels et communiquent sapg 
vergogne avec les prostituées, même lorsqu'ils se connaissent 
atteints du* ma). Pour diminuer efficacement la coptagion 
syphilitique, il ne suffit donc pas d'astreindre les filles pu- 
bliques à la visite , il faudrait les parquer dans un quartier 
déterminé , le clére à Taide de barrières , y laisser une 
teule porte d*entréeavec tourniquet , établir un médecin de 
garde et soumettre à la visite les hommes qui se rendraient 
dans ces mauvais lieux, comme les femmes qui y seraient. 
Notons que cette réglementation n'aurait rien d'excessif , 
et sauvegarderait la Mbsrté, loin d'y porter atteinte. En efïfet: 
!• L'3S filles publiques , sont moralement parquées dans 
leurs quartiers par les arrêtés préfectoraux qui leur défen- 
dent d'en sortir ; 2* La visite d*un médecin emporterait 
avec elle Tidéede secret gardé; S* La liberté de tout homme 
Sain y gagnerait puisque la maladie ne serait pins à redou-? 
ter. Et cette réglementation est la seule logique parce 
qu'elle envisage les deux côtés de la question; que dirait-on 
d'un mathématicien qui pour obtenir un produit négliger 
rait l'un des facteurs? L'exemple est frappant de ressem^ 
blance, car visiter les seules filtes soumises, c'est oublier l'un 
des éléments, et les visites sanitaires au^qudles sont pas- 
sées \é^ filles publiques peuvent diminuer les cbanoes de 
contagion, m^ts non les faire disparaître totalement; i^ 
parce que h fille publique même non contaaiii>ée fis^q^ 
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d^étre encore source do contagion , le virus déposé par un 
vénérien pouvant être absorbé par Thomme sain venant 
après lui ; 2» parce que le temps de Tincubation pouvant 
coïncider h un jour près avec la visite, la maladie se déclare 
parfois le lendemain et se communique aux hommes durant 
toute la semaine ; 3« parce que nombre de filles malades 
échapp3nt *\ une visite rapide sftit qifon ait mal vu , soit 
qu'elles aient bien caché leurs aiïections morbides à laide 
de stratagèmes qui pour être connus de tout médecin ne 
font pas moins de dupes et de vénériens. 

En résumé les filles publiques sont soigneusement visitées 
à leur arrivée dans une maison ; "si elles ne sont pas con- 
taminées alors et qu'elles le deviennent plus tard, c'est 
par suite de leur commerce avec des liommcs atteints du 
mal. La justice , l'humanité , Thygiène veulent que Ton 
veille à ce que personne no contracte la maladie ; la justice, 
rhumanilé , Fhygiène voudraient donc que les hommes , 
fussent visités à leur entrée dans une maison publique. Ce 
serait un obilacle puissant contre la^débauche de la jeunes- 
se, cause permanente de maux nombreux ; et le rempart le 
plus sérieux contre la transmission des maladies vénériennes. 

Resterait alors seulement la question bien autrement 
difficile à résoudra de la contagion par la prOstîtutioD 
clandestine. Mais de, celle-ci le Gouvernement n'en est 
pas responsable, puisqu'il ne la tolère pas« et lorsqu'il y 
aurait sûreté de commerce dans les^ maisons publiques^ 
cette effrayante prostitution clandestine se réduirait d'ail- 
leurs au bout d'un certain temps, à. de faibles proportions. 

Le relevé dès vénériens , d'après les âges , apprend que, 
sur 100 hommes de cette catégorie , 60 sont caotaminés 
entre 16 et 25 ans, et que sur 100 femmes 75 épr.ouvent le 
raèmôsort entre 16 et 25 ans. Le nombre des journées d'hô- 
pital des. vénériennes est, en moyenne, un tiers plus fort 
que celui des journées des vénériens, parce que les. femmes 



Digitized by VjOOQ IC 



sent maintenues à$n^ les aallea jusqu'à ce que leurs mala^ 
dta ne soîeul plus transmissibies , tandis que les hommes 
exigent souvent Vexeal pendant le cours de leur Iraiteroeaft* 
£q 1834, la population de Marseille s'élevait à laOyOOO^mes; 
ileonste des registres de l'h6pital Sainte Françoise qu'il 
entra, cette année , 335 vénériens et 119 vénérioAties. De- 
puis 1858 , la population oscille entre S50,000 ei 2fia,0M 
âmes; il est entré à THélel-Dieu : 

768 vénériens et 730 vénériennes en 1868. 

743 p 657 > 185». 

577 » 644 > 1860. 

442 » 805 > 1861. 

La diminution du chiffre des entrées des hommes en 
1860 provient de rétablissement d'un cabinet de consiilta- 
tiens gratuites; Tinflueneede la réorganisation du serriee 
sanitaire ( visites plus fréquentes) est sensible chez les té* 
Dérien nés. 

iM OO Mi 

CHAPITRE XIV. 



Maladies. 



135. Pour avoir une idée exacte des marladies auxquelles 
la population est sujette , j'ai recherché les diverses dbnstt- 
tutions médicales et les épidémies qni ont régné à Marseille 
depuis le commencement an 19«« siècle (1) 

(4) Je dois à Fobfigeance de H. Due as la communication &e 
ITinpoftant registre contenant les précieux mémoires manus- 
crlti relatifs aux roa^ladies qui ont sévi de, 4806 à 4858 , dans 
le département e\i Tonete et le neveu ont rempli si dignement 
U taehe philantropique de médecins des: épidémies. 
ToMR xxvu 13 
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Les enseignements que Ton peut tirer de cette étude pré- 
sentent un tissez grand intérêt pour que j'y insiste longue^ 
ment y car il s*agit 1<> de démontrer que les constitutions 
médicales ont changé; 2*dti trouver quelles sont les causes 
de ces changements; 3o d'établir, approximativement , du 
moins , Tordre d*évoIutfon des maladies annuelles , saison- 
nières, endémiques^ épidémiques^ leur prophylaxie et leur 
thérapeutique générale. 

136. 1^ Les constitutions médicales ont cliangé. — Ray- 
mond dit qu3 les rhumes sont communs en hiver, les infiam • 
mations aux printemps , les maladies bilieuses en été, puis 
en automne époque oii les fièvres éruptives régnent sur- 
tout. DuGAS de son côté, répondait à M. Champagny , minis- 
tre de l'intérieur, qui demandait quelles étaient les mala- 
dies du pays ; « A Marseille les variations de Tatmosphère 
exercent une inOuence naturelle, ses résultats sont la pro- 
duction des maladies catarrhalos , des rhumatismes aigus 
en hiver surtout , des maladies bilieuses en été, des mala- 
dies qui tiennent plus ou moins du génie inflammatoire 
au printemps , enfin des maladies bilioso-cathar raies en 
aulomme. » 

Depuis 1816, la Société de médecine a constaté une 
succession moins régulière des maladies saisonnières , le 
passage s'effectuant de Tété à Thiver par des affectiens 
bilioso-catarrhales et par des affections catarrhates-bilieuses 
de l'hiver à Télé. 

Depuis 1852 les réactions- des centres nerveux et circu-\ 
latoire sont moins énergiques que par le passé, l'élément 
intermillent ou pernicieux a pris une large place dans le 
cadre nosologique de la contrée où les constitutions catar- 
rhales sont toujours nettement tranchées et les autres fort 
mal -accusées. 

137.' 2« Quelles sont les causes de ces changements^ — 
Ob assure que la constitution des habitants est en général 



Digitized by VjOOQ IC 



«oins robuste; d'aulre part les mœurs sont plus dépra- 
vées ; ralimentation n*çst pas aussi bonne , soit à cause d« 
la plus grande cherté des vivres de choix, conséquence de 
l'agglomération, soit à cause des sophistications; autrefois 
€ un vin généreux mêlé en partie égale d eau constituait la 
boisson d'usage» maintenant bien des familles se contentent 
de colorer leur eau avec quelques gouttes de vin ordinmire. 
J'ai démontré que les conditions météorologiques et oli- 
raalologiques ne sont plus les mêmes, Taîr est plus saturé 
d'humidité ; j'^l dit toutes les causes qui ont vicié le sol ; le 
Marseillais et le milieu dans lequel il vivait ayant changés,'le* 
constitutions médicales ne peuvent être les mêmes. 

138. Qml eu l'ordre d'évolution des maladies sporadi- 
(lues, saisonnières , endémiques et épidémiaues , leur pro- 
phylaxie el leur t/iérapeulique générale ? 

139. Parmi les maladies communément obseï vées durant 
toute Tannée, il faut citer les congestions, les hémorrhagies, 
lesramolUsscmentscéréhraux, les congestions du cœur, les 
anévrysmes , les embolies, les chloroscç; , Thypérémie' du 
foie, la cyrrhose; route l'attenlion doit se porter sur les ma- 
ladies dîathésiques et cachectiques , soit parce qu'elles sont 
très répandues, soit pan^e qu'elles atteignent la plus part 
du temps des individusà la fleur de l'âge, soit parce qu'elles 
se transmettent à la génération suivante qui t n'est plus ro- 
buste et pleine de. vie, mais étiolée et près de la mort. . 

La dîathèse tuberculeuse est la plus terrible de toutes 
elle fait jiérir 3 adultes sur 20 , sa contagion a été établîj 
dans quelques cas ; sa transmission du père au fils est ha- 
bituelle; là mort lente par consomption en est la terminaison 
presque constante. Les variations de notre climat favori- 
sent la marche funeste de la maladie. 

La diathèse cancéreuse frappe un moins grand, nombre 
d'mdividus, d'après mes relevés de l'hôpital, le rapport est 
d« 1 cancéreux pour 72 tuberculeux. La contagion par 
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cohabitation B'est pas démontrée ; la transmission hérédi- 
taire est bien 'moins fatale; ta moyenne de vie des cancé- 
reux est plus longue ; la marche de Tulcération «st plus 
rapide dans nos climats que dans le Nord ; la termlnataon 
funeste peut être plus souvent évitée. 

La diathèse herpétique est fréquente ; i individu sur là 
dans le bas peuple etl sur ISdansla classe aisée sont atteints 
d^afTeetion de la peau; la contagion par cohabitation ne saurait 
être mise en doute, (1) la transmission héréditaire est moins 
commune ; la terminaison par la guérison est presque habi- 
tuelle; l!air mari>p favorise dans nos climats la forme inflam- 
matoire, on emploie plus souvent avec succès les composés 
iadiunés ou arsenicaux que les préparations sulfupeuses. 

La diathèse lithiasiqqe et la diathèse goutteuse font peu 

(4) Bieoi 4es auteurs ont nié cette contagion parce qu'ils n'ont 
l^s vu larnôine 90*601100 dje la peau se transmettre de riiomoM 
jnahie à rhomm^saici. Mais iljaut çppt^clérer que U Am'^}^ 
peut revêtir une infinité de masques et il convient 4c rççtier* 
cher si elle n'apparaît pas sous une forme autre que celle. q^'oi^ 
avait pris Thabitode d*observer. Voici des faits qui m^ servi- 
ront d'exemples; en i856 tous les externes de Thôtel-Dien» 
qui couchaient successiyenient dans les mèines draps k leqr 
tour de garde , furent pris les uns d'impétigo , les autres 
d'eczéma, ceux-ci de lichen , ceux-là de psoriasis, en l'es- 
paee de moins d*un mois. Nous sûmes h quelque temps de 
]à qu'on lépreux , qui avait sa chambre vîs-à-vîs , venait se 
Çquçher dans la leur pendant le jour. Evidemmept k dita* 
t^e ^pp^rf^i^s^it ckw eux sons une 9Utre Corfone. ^ En 
^fij , j'av?i^ ep traiteip^nt Madame ][... ^tt^iot^ 4emijl qitelr 
qufS apiées <ie lupus vulgaris : la forme atçniqifjç du p)^ m^ 
fit conseiller une médicatipn excitante ; les ^çér^ tigiis ||û{)pu- 
rèrent bientôt , plus que de coutume , et quinze jours après 
icmari de cette darne vint quérir mes soins pour up eçzéipa 
des mains. — Ces faits sont assez (joncluants pour que je n'ajeute 
pa^ d'autres observations. 
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éè victimes ; les habitudes de sobriété des marseillais exer^ 
ceat une heureuse ioQueuce en ces cas ; la transmissioa hé« 
rédtlaire est assez rare ; les opérations spéciales réussissent 
d'habitude , une des plus graves complications, Terysipèle 
tr^umatique , étant aussi exceptionnelle a Marseille qu'elle 
est fréquente dans d'autres villes. L'eau de Viehy ^ les pré- 
parations de colchique et une sévère diététique ramènent 
l^.biea être dans la majorité des cas. 

La cachexie calarrhale s'observe assez souvent , chez les 
vieillards surtout ; mais elle n'eii point commune chez les 
adultes, comme dans certains pays brumeux et froids. 

La cachexie rhuoaatismale e^l rare , les chaleurs de Tété 
amenant des sueurs critiques qui jugent les rhumatismes; 
on pâut dire cependant, que les variations brusques de Tat-* 
mos(phèr«^ favorisent à Marseille, les rechûtes de rhumatismes 
et sinon la chronicité du. moins la périodicité des douleurs 
rhumatismales: aussi Tusage des chemises de flanelle, et 
dç^ surtouts , ne saurait être trop recommandé cpm me 
moyen prophylactique. 

La cachexie séreuse frappe moins sauvent des marseillais 
que des gens venus de pays où régnent des fièvres inter- 
mittentes g;raves ; néanmoins on observe des hydropisies 
esçeptiçlles^ ou des anasarques par suppression de transpi- 
ration, qui cèdent aux diurétiques et à la diète lactée. 

La cachexie scorbutique ne se montre que chez des ma- 
riasi, encore est elle moins commune depuis que Thygièna 
navalei es< plus respectée et qwe la vapjur a abré^'é le temps 
dp (ifiiyigatiQi^, 

La cachexie vénérienne, afflige surtout ceux qui ont né- 
glige de S3 soigner au début des affections syphilitiques , ou 
qu^ ont contracté le germe du mal dans les pays tropicaux 
ou en Algérie \ il esi rare que les altérants réussissent 
dans ces cas où la guérison ne s'obtient que par une diète 
sèche prolongée et l'observation rigourei^^d^ t.(^u^l l.C|S ^^é 
ceples d« l'hygiène. 
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Ces. diverses diatbèses , ces cachexies derniers termes 
d'aflectioQS générales de Téconomie , intéressent le médecin 
hygiéniste d*abord à cause deTinfluence désastreuse qu'elles 
exercent sur IMndividu , et plus encore sur les enfants. 

Les maladies des diatbésiques^ des cachectiques, des scro- 
fuleux et des lymphatiques , ont ici un caractère particu- 
lier : un fond d'atonie remarquable se joint souvent à une 
forme d'erétbisme qui peut tromper le praticien, lut faire 
ordonner des sangsues, des saignées, tandis qu'il faut user 
des sédatifs, des antisapsmodiquos et tenir en reserve je 
peu de forces qui reste. Les passions toujours plus excitée» 
dans une grande ville, la vie plus active que Ton y mè- 
ne, l'air salin , sont^les causes les plus probables de celte 
irritabilité qui suivant les cas est salutaire ou défavorable, 
mais dont il faut tenir compte même lorsque les affections 
de celte classe d'habilans prennent le masque des maladies 
saisonnières. 

140. Lorsque les saisons suivent leur cours régulier, on 
voit successivement apparaître à Marseille. 

1» Des maladies inflammatoires de décembre en mars ; 

2° Dàs maladies catarriiales de mars en juin ; 

3« Dos maladies bilieuses de, juin en septembre ; 

4* Des maladies bilieuses calarrhales de septembre en 
décembre^ 

Le nombre des maladies est alors dans le rapport sui- 
vant : pour 3 en hiver, 10 au printemps, 6 en été , t en 
automne. — Mais celle série régulière des constitutions saf- 
sonnières ne s'est montrée que trois fois de 1805 à 1863. (l) 

Autrefois il était assez commun de n'observer dans le cour» 
d'une année que des maladies inflammatoires et calar- 
rhales (2) , ou des maladies purement inflammatoires. Mats 
depuis 185â, lorsque l'élément inflammatoire a régnf 

0) 48l4-18l8-t853. 
tî) 181 0-1 2-îi -22-27. 
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j^Dilaot les mois d<i froid rigoureux , il cède iinniédiate- 
luéDt la piace au génie catarrhal qui domine jusqu'au mo- 
ment des fortes chaleurs. -^Si l*hiver est doux, la constitu- 
tion inflammatoire ne s'établit pas et c'est la catarrhale qui 
la remplace; eu ce cas quelques jours (^e pluie et de vent 
(N-E) suAisenl pour déterminer une épidémie de grippe. 

Les détails dans lesquels je viens d'entrer, permettent de 
conclura que les maladies inflammatoires franches sont à 
Marseille peu communes ; que les maladies catarrhales &ont 
de beaucoup les plus nombreuses tant à l'état de simpli- 
eité que compliquées d'élément inflammatoire ou bilieux ; 
enfla que les maladies bilieuses s'observent ordinairement 
durant les chaleurs. 

Au sujet de la gravité de ces maladies ont peut répondre 
que \q$ inflammations, toujours sérieuses lorsqu'elles attei- 
gnent les organes principaux ne sont pas tant à redouter 
que les afl«%tions catarrhales; que celles-ci , plus liénignes 
en apparence , n'en &oût pas moins fatales parce qu'elles 
envahissent une plus grande étendue ; enfin que les mala- 
dies bilieuses acquièrent durant les chaleurs caniculaires 
une gravité désespérante. 

Que par rapport au tempéramment général des habitants, 
le génie inflammatoire est moins dangereux que le génie 
bilieux et celui-ci que le génie catarrhal. 

Qu'en considération de l'âge; l'enfant et le vieillard ont 
tout à craindre de l'établissement d'une constitution catar- 
rhale. 

Que le sexe la redoute encore , surtout à l'époque puer- 
pérale. 

Et l'histoire des endémies et des épidémies nous apprend 
que le rôle joué par l'élément catatrhal est funeste. 

Je ne reviendrai pas sur les moyens prophylactiques à 
opposer; quand aux moyens thérapeutiques généraux ils 
consistent en : un sobre usage des saignées, l'adminislratioa 
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bardie de voniHifs , surtout au début ; si en use des nar- 
cotiques la beiladonoe est préférable parce qu'elle joint 
à ses propriétés caimaates» des qualités aati-fluxicmnaires 
presque spécifiques; enfin, les vésicatoires volants rassis 
sent à Marseille dans les cas où il f»*agit de stimuler i'éc^ 
noiqie e( de lui douqer la force de réagir ou de préparer le^ 
crises salutaires. 

141. Marseille était , autrefois, souvent visitée par des 
fièvres putrides dont les causes les plus connues étaient la 
malpropreté des rues , où l\)n entassait toutes sorlea do dé- 
bris, et Taggloaiéraiion des habitants dan* des logenfteiiU 
insalubres. Ces fièvres putrides de nature infectieuse^ oboi- 
sissaient ordinairement leurs premières vîotimes parmi les 
prisonniers, (1) qui transportés à rbépital ne tardaient pas 
d'y communiquer la maladie malgiré la sollicitude d^ cbeb 
deservioe et de Tadmiiiistraiion; les malades infectant à. leur 
tour les visiteurs y les fièvres putrides régnaient bieni6t 
eu ville. 

Les meilleures conditions de salubrité des prisons et des 
logemente, ont (ait dtspa rai tre cette fièvre du cadre noso* 
logique. 

Les Sèvres à forme typboide semUeat Tavoir remplacée; 
pour se faire une idée exacte de leur étiologie» it eonvi^iit4( 
les distinguer de la fièvre typhoïde proprement dite ; oell<^- 
ci reconnaît pour causes un vice de nutrition, une cop^tifcutioD 
chaude ou froide , Tadolescenee , le tempérament sanguiP» 
la translatian dans une grande ville, une nourriture i^kS^- 
fisante 9 les ei^oès et «lifrFtQql les travaux i^amodérés. ]^lle ebt 
due à un étal de congestion constante tl caractérisliqm 4^ 
9jislime capillaire- Cet éta( de cooge^U^o , nop s^l^q^nt 
amène ^ous les syii^pi^mes piorbldes, m<^is encore l<^ 

(I) :Cqux qui faisaient partie delà chaîne payaient d'habitipda 
|#ur (flbu presqu'au$sit6t après le^r airiv^ée. 
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attératîoDi anatoiiio-palhologlquas et la mort du typhoïqtM 
par défau tde niHrilioD. (1) 

L'étiologte et la nature des fièvres à formes typhoïdes 
sont toules différentes. 

L'état lyphotde est une affection de réoonomîe ayant pour 
caractères principaux : ta prostration des forces , Tatonie 
des solides, la difiuenceet la mauvaise odeur des ûuide^. 
Sans doute Téiat typbolde se rapproche de Tétat putride des 
anciens y mais il présente de plus <fae oe dernier quelques 
caractères de malignité. Les troubles nerveux, la peryerslon 
cérébrale , (a stupeur s^ joignent , dans l'état typholiée , à 
l'abattement des forces, à Tatonie des solides et à l'état de 
dissolution des fluides ,que Grimaud (2) a donnés comme 
caractères de la putridilé, et ees symptômes sont suffisants 
pour créer une essentialilé distincte. L'état typhoïde sur- 
vient souvent à l'occasion de Tabsorption d'émanatieiis pue 
trescentes provenant d*un fœtus mort , de liquides puru'* 
lents ou hétérogènes, d'une partie gangrenée , d*an poison 
septique , etjc ; mais Taffection ne sp développe , dansPiiti- 
œense majorité des cas , que si la cause occasionnelle est 
aidée piir un trou|)le moral ou par un état pathologique 
préexistant. 

L'Etat typhoïde est donc un état de complioatioa po^va-nt 
survenir dans toutes les maladies fébriles gr^^ves, beaucoup 
plus commun que la fièvre typhoïde vraie , bien plus rare- 
ment mortel , évidemment dû à une intoxieatlon dont les 
antiseptiques triomphent. 

Enfin il y a lieu ds croire que la meilleure appropriadion 

(4) Dtos nos climats temnérés les fièvres cat^rrhalea w^k- 
qumises et typhoïdes formentreËss tppû» milfidie^ ^istlm^^i 
|>r$. MAdpuMi. -^Jlpq^tp^Uer 436^ (i^é^oire GOUrOf^ $^ la 
IfOiâ^té |ii)|]iéri9lç çlç Jn,édepif]^e de L^^p. ) 

i%) Cours des fiè^r^f , tom. III. pa^. 364 , 419. 
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des milieux , la disparition des foyers principaux d'infection 
la oonstructioD d^égoûls, une bonne, voirie^ rendront ces fiè- 
vres moins fréquentes. On conçoit facilementque parcontre 
le bouleversement de terrrains viciés, d'où s*exfaalent des 
émanations méphitiques, délétères,en augmente le nombre. 

Un fait moins explicable mais souvent remarqué , c*est 
que raugmentaliou du chiffre des maladies éruptives coïnci- 
de avec ces bouleversements de lerrams; on Ta constaté lors 
de la canalisation du gaz et des eaux de la Durance,lorsde la 
construction des égoùts et des maison Mirés. Enfin, lors des 
démolitions fjour la rue Noailles et pour la rue Impériale. 

On doit encore considérer comme endémiques les fièvres 
intermittentes , qui nous Fa vons dit, autrefois rares à Mar- 
seilleydeviennentfréquentesdepuis quelque années. Non pas 
que l'on observe de véritables fièvres d'accès difficiles à gué- 
rir, tendant à la chronicité, amenant des altérations organi- 
ques, comme dans les pays marécageux; les fièvres intermit- 
tentes cèdent au contraire très vite ici, soit à l'administra tioa 
d*un vomitif, soit à quelques doses de sulfate de quinine; mais 
les génies intermittent et pernicieux dominent dans ia plu- 
part des maladies à tel point qu'au printemps ou en 
automne principalement, les affections graves, deviennent 
presque toujours rémittentes ou intermittentes , surtout 
lorsque l'économie commence à être affaiblie, vers le déclin 
des maladies. Les convalescences sont ainsi contrariées, 
enrayées même quelquefois , si encore le valétudinaire ne 
succombe pas à l'instant où on le croit sauvé. J'insiste à des- 
sein sur ce point que ce génie morbide date à peine de 
1852, acquiert chaque jour plus d'influence etqu*il est ur- 
gent de s'opposer par un bon système -de canalisation des 
eaux de la Durance à ce qu'il ne prenne plus d'extension. 
' Toutes ces maladies endémiques. sont peu graves à l'état 
de simplicité; mais tantôt la constitution des sujets les rend 
plus sérieuses, ainsi les fièvres éruptives, tbyphoïdes. 
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intermittentes nont plus à redouter chez les dtathésîqaes chez 
les cachectiques et chez les scrofuleux ; tantôt les constilu- 
tioDS médicales les répandent d'avantage, ainsi la constitu- 
tion catarrhale détermine le règne des exanthèmes, la cons- 
titution bilieuse favorise en outre celui des fîèvres typhoïdes, 
la constitution catarrhale-bilieuse est accompagnée du règne 
des fîèvres intermittentes; tantôt enfin les épidémies peu- 
vent trouver un aliment dans ces maladies endémiques, 
comme elles trouvent un 'aide favorable dans certaines 
constitutions médicales, l'histoire analytique des épidémies 
de Marseille, depuis 53 ans, le prouve. 

112. Dans cette période d'un demi siècle la population 
de Marseille a été affligée une fois de Fièvre putride , 4 fois 
de Catarrhe , k fois de Rougeole , 5 fois de Petite vérole et 7 
fois de Choléra épidémique. 

L'Epidémie de Fièvre putride a sévi d'abord sur les 
veillardset sur des enfants agglomérés dans des réduits in- 
fects, et exténués par des privations de toute sorte, aune 
épque de revers et de malheurs pour la France. 

Les épidémies Calarrhales survenues à l'occasion de 
variations brusque? de température après une saison douce 
et humide, ont frappé une proportion énorme d'habitants , 
mais l'atteinte du mal a été plus dangereuse comme compli- 
cation que comme affection primitive. Les enfants ont payé 
un plus fort tribu que les vieillards et ceux-ci que les adul- 
tes; les femmes en couche ont souvent souffert, la chaleur 
comme le froid excessifs ont déterminé la fin de l'épidémie ; 
la transmission du mal par infection est certaine, bien qu'elle 
soit moins évidente que polir les cas de typhus épidémique. 
Une bonne alimentation , l'usage de vêtements chauds^ sont 
ici les moyens prophylactiques prmcipaux, l'isolement vient 
en deuxième ligne. 

Les épidémies de Rovgeole constamment précédées de 
l«tablissement d'une constitution .caiarrhale ; ont sévi 
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spcial^mealsur i«s enfants, et la maladie s'est montrée d*au- 
tâiKt plus funesie qu'elle a atteint des sujets plus jeunes; les 
métastases spUnchniques étant alors plus redoutables soit à 
cause dt la facilité avec laquelle les muqueuses se prenneat 
dans le jeune âge, soîtà cause de la réponse plus immédiate 
à la provocation morbide à cette époque de la vie. Durant, 
ces épidémies la transmission de la maladie par coot^gion 
a toujours élé remarquable. On a vanté l'administration 
de la Belladonne comme moyen propbylactiqpe , mais les 
effets de la plante ont été bien inoonstantset Tisolemanta 
donné de meilleurs résultats. 

I^es épidémiess4â Petite Vérole ont perdu.de leur gravité 
depuis que la vaccine a élé répandue; et l'on ne verrait 
plus se reproduire à présent des faits aussi graves qu'eu 
1806, 1808, 1822, 1824, 1828, époques où le 1Q«< de la 
populatioafut atteinte, où la maladie régna pendant, qoe 
longue suite de mois , où il suffit d'un malade venu d'une 
ville voisine pour allumer rincepdie, le ipal ç'éUint comn^ur 
nique ensuite de précise en proche. 

Mais la maladie épidémique la plus terrible dci nos jours , 
c'est )e Çhfjléra9 dont. Marseille a 7 fois rççu les atteintes 
depuis 183S. Ces épidémies semblent naître de préférepçe 
après les constitution^ catarrbales, mais la maladie n'est 
pas créée de toutes pièces à Marseille , il est démoolré 
qu'elle y a été importée en 18:17 , 1849 , 1854 ; et il est 
permis de dauter qu'elle s'est, iut'rpduite de la même ma- 
niôre ea 183S , 1850 et 1855 bien qu'on n'ait pu suivre 
e:(ac^eiQeot! la filiation des premiers cas. La maladie a e\\ 
or^iqa.irea^t une période prpdromique ( malaise , diar- 
rhée , brisemejit dés membres ), pendant laquelle les. mQr 
yen» tth^rapeutiques réussissaient en général ; cependant 
cette période prodrom [que a manqué dans l'immense ma- 
jorité 4es cas en 1855. Le bas âge ^ été une cause prédis- 
pps^ntip constante dans les. 7 épicfémies ; il est mort autant 
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d'enfants que d'hommes et de femmes adultes. Toutes pro- 
portions gardées les vieillards n*onl pas été plus atteints. 
La mortalité chez les femmes a été d'environ 1/10 plus forte 
que chez les hommes. Les malades, les convalescents, ont 
payé un plus fort tribut et la mortalitéa été d'ufi deuxième 
plus élevée à Thôpital qu'en ville. La mortalité générale 
de 1 sur 1,41 chez Les civils, n'a été que de 1 sur 2 diez le 
militaires; si on note que les choléras atteignent et tuent 
moitié plus d'enfants que d'adultes, comme il est dit plus 
haut, on voit que relativement , l'épidémie a plus sévi sur 
la garnison que sur les habitante. La mortalité a été 
d'autaQi plus forte que ragglomération était plus grande 
Enfiu dans les trois principales épidémies de 1835, 1849 et 
18^, il est mort 1,23 habitants pour 100. 

Les divers traitements ein^Hoyés ont à peu près donné les 
mèines résultats. L'état typhoïde , complication la plus fré- 
qijeate, est survenu à la période de réaction. 

La contagion par infectiQda , surtout par les déjections des 
choiérU^ues a été démontrée. Les couvents cicitrés soqt res- 
tés à i'abri de l'épidémie. Les linges des cholériques oRt 
transmis la mtaladie dans divers villfagespù on les a lavés* 

H est danc établi par ces cr:uelles épreuves : que le choléra 
asiatique est ina portable; qu'il n'est probablement pas créé 
de touJ^ pièces à Marseille, par les constitutions roécficales, 
par l'état des lieux ^ [>ar le défaut de salubrité , par l>gglo- 
mérç^ign des habitants , bien que ces causes soient favora- 
bles Il gon développement^ rendent plus grave la oaal^ie et 
lui donne, pour ainsi dire, droit de domicile apr^s son 
iniredttction ; que Ton doit détruire par Teaii de ch^ux et 
les Ëimigs^ions. acides ou désinfectantes, les déjections des 
cholériques, urines, selles, matières vomies • sueiirs qui 
sont les principales sources de transmission du mal * ^nSn. , 
que le départ pour ^ne localité saine et Fisolemept des 
malades demeurent les meilleurs moyens prophylactiques. 
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113. Il m«.n»to à utiliser joa dernier docuoieQ t officiel; 
e'«st la aornenclature des causes des décès à Varseille. Oq 
fait combien csiU^ statistique est fautive, les ^méd^ius ne 
donnant pas toujours sur les billets, destinés à Ijétat civil, les 
diagnostics exacts. Mais si une aussi puissante cause d'erreur 
ne {)ermet pas de fonder un raisonnement juste sur les 
détails du tableau , on peut encore commenter i*ensqmble 
da dpcumeniet en tirer quelques déductions géijiéraljes, assez 
vraies. Ainsi , le relevé indique qu'il faut redouter : 

1* Au ftemmr àgn : L*insiant de Taççouchement, les 
fièvres (inflammatoires etérupUves), la coqueluche, les 
loal^dies des organes dig^tifs (dyssenterie et choléra infan- 
tile), du système lymphati()ue (scrofules), et les. convulsions. 

i* Darani l'enfance : Les fièvres ( éruptives), les mala- 
dies des organes de la circulation (faémorrbagies), des arti-- 
dilations (tumeurs, blanches), du système nerveux (convul- 
sions), de la peau ^érysipèles) et des organes génitaux. 

P Pour P adolescence : Les fièvres (typhoïdes), les mala- 
dies des ocganes de la respiration ( laryngites, phthisio ) , du 
cœur ( hypertrophie). 

> 4 fAge.mur : Les fièvres (typhoïdes), les maladies des 
orgtiDes de la respiration ( fluxions), de la digestion, des 
ariictilations ( rhumatismes ) et des organes génitdu;(. 

S^ Pendffîki la vieilîewe : Les maladies des (f ganes de la 
circulation , de la digestion , de la respiratiou et génitaux* 

^ Dans itL.eaéhjfcité : Les maladies du c:erv£au (ramol- 
lissements , hémorrhagies), de la circulation et de la respi- 
ration (catarrhes). 

On notera 4)ùe Jeslmaladies du cœur et de la digestion 
sont epm|^MQdtivement(,plus funestes chez rhomme que chez 
la femme et ijueiJe cputra^re.a Jieu ppur les maladies .des 
orjg|nes génitaux. 

Cnfin, le total des décès par âge conûrm|ce^ui a été dit 
#Bkédemment au sujet de la mortalité. 
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144. Le$ auteurs de fa Statistique des Boucbes-du-Rhône 
Mit recherché le nimbrj proportionoel de malades dans les 
diverses l()cftlitéi da déparltMnmit ; tandis ^ue le chiffre 
moyen estde 1 sur G^» le chitfre dô Marseille est de 1 sur 50. 
Le pourquoi de cette différence se trouve toui contenu dans 
les condition^ fatales dû milieu artificiel des grandes villes. 
Ibis ce' qui est spécial è la cité pbocéenne « el le résultat 
des variations de- son cUmut, de la frér|uence' des vents , des 
changements inopinés dà sa température^c'est le rapport des 
maladies de po trine aiix autr<si affjctions. Un relevé du 
mbuvemekit de sortie dos hôpitaux de 1855 à 1860, m*a 
démontré qu'année moyenne on doit compter. 

8 maladies ( 2 maladies des organes locomoteurs, 
de < 2 » » » abdomtnaui. 

poildne pour f 5 atfectious fébriles ou cérébrales. 

Le^ tubarcutisallons pulmonaires étant dans les refationi: 

do 19 pour 25 maladies des voies respiratoires ; 

de 3 pour 20 autres maladies. 

Jerjpprojhi vblôiiliers ce? données sta astiques* de celles 
deRiïtinoND, <de9adiîHes, dit-U, 2 périssent dé phlhîâfïe; 
et, en générai , dj 23'à lultés , 10' pjrisssnt de ma ladîes de 
pôitrtnô. » On Voit avec plaisrr, par la comparaîstoti'de ces 
deux retôvés',* que la proporticm dés phthisiques a diminué 
(3 pour 2a au lieu de 4 pour 18) ; et le plus grand' bien être, 
l'àisanCe cheaî le piuplè doîvènC être considéréscomine- les 
T)rin«ph1èsfô«sès'deeet'té améjlôrirtiori. * * 

M: Dans le cours du fïiémotreje-né me surs occupé que 
dés êpid^talé^'ciùiontYégné petfdant le 19*sltele; mais lés 
térapls^nîérleui^ portent aussi en eux un enseigrieméfit qui 
ûe dftt^jJâS èil^e pé'rdû. * ' 

L'^histBire prouvie'ijue la llécrfdcnce' rfe la'ville., ses- rap- 
ports nbuvearax avè6 dés peuples chez lesquels certdinfes 
maladies 'étalent ertdémïqhès ou épidémiquei , le moùve- 
menf des armées, là migration dindîvidtis isolément ou tu 
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masse (vireAt di^ 4(a^«s<» p^sio^pj^elles d'alfeclipos pqpu- 
lairç^- 

•Ainsi, Marseille devenue ville Uarbarç sous I9 doaiiiu4iop 
dp-.C^iii]|Bi|BRT et.de CttApLqs^Lq-quAUV^,,MiQiDS'c<miiiei^o|^ 
qu^Arle^soa £inçi<^na^ rivale, souffrit des Samîoes» d^ épi- 
zoot»3«,d(ps fièvres- peslilealielles, (IIuffi : t\\^U JUars^^n^. 
$8)$y 7fi3, 79 11 8t7,40-^Ms relations oomiaercialos av^ VOr 
r^eqt oqçasioaQèreat ^3 pestes de l^^AS ^ .160P, f:eile de AHfi 
^tr&AUtrc^ fut ^terribb, elle enleva |es ,deu:i li^rs dpi^ 
|¥^pul4Uoa. — Djs.oa vires venapt d'Aoï^i^tc^ ont imp^Nri^ 
,7 (bis^[a [fièvre jaupeep 19,£!ns. -r L'€Klval^isse^w^t ,4^ 
Arabes au V* si^leAcétén^arqué.par upegr^yeépidéipip.c]^ 
varioj^t-r»|lâ )èpre fut in\part|ée,eQ Proivei|ce au V*5i^le|»r 

desJpjfs..-- . 

146. jL convient ^qcore de ne pas oubljer qppJ'E^at i^^- 
ra^de la ville ajpué Mp grua 1 ,ri6Je -dan^ r^établiss^ipeat de 
toutes les épidémies. 

Marseille, colonie phocéenne, puissante^p^r son copi offr- 
es y.i^-edputée. à cause de ses forces nava|es et de ^p, ^Uiapce 
avfc Rgme; citée pour réquilé de sçn ^^uyeçn^^in^p^, ^^coïe 
qpi éclaire. l'Occident et quî polit l^s Gaules, est.^e{nargua- 
ble par la pureté fie sesiBoeurs, la sd|ubri(é i^e sop,séjp)}r, 
la iprce .athlétique de se^içilqyeas. (Ctcçrp IjiU.) Mai:3e||ie ^ 
abÀtai^di^ psfla dominatjpn romaine , fpulée aux piied^ .p^r 
lesBqrliûreSy.déchuedeson anqieniijB grandeur, dexei^u^ 
ville secondaire des Gaules, «st < habitée jpar up peup^ 
mqu et .prédisposé, aux .affections putride^. ^Mdfseilli^t s<^s le 
règçe de Louis XIII et d^^^nsles premières apné^ du f^gj^ 
^e^LopisXlV , étepfl.son /commerce avec V Qjrl^nt ; .çon port 
est très-fréquenté, ses habitants murmurent conire, la, pqsj- 
.tiop prédire q^ileur est fa^i^ , le roi 19e pré^nte» el dissout 
;i^.cjté .politique; dès-lors y c'e^t à peine .^i le .gouyernem.^nt 
.oi^pi^ipal, qui, Ment dudémoçratjq^ue» conserva ijine vipbre 
4e |ibe«^é , .,«t..sous }a ^IWgçpce , I^ymond poi|S t^ijÇf > 
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tdbleau suivant d<i i'elal des habitants : < Le luxe sans bor- 
nes, commtfniqaépar la capilale, vient -d'aèhever la réroiu- 
lîpn dans Tesprii ut les mcBuri en répandant,. avec le goût 
des jouissances privées^ Tindifférence pour le bien .public. 
Ces sentiments étroits et froId$ étouffent la bienfaisance ; il 
en résulte raccroisseinent de la misère du peuple/Ia dépra- 
vation de l'espèce pour le physique et te moral, et les mala- 
dies sur tçut les maladies lentes. » Plustard, au XIX* siècle, 
sous la H^xolutionet soi^s. l'Empire, les espri^3 s'agitent, 
les|iarties.S!a^taux prisses , les alliés entravent le commerc^, 
rétat n;alheureux fie la population permet au geroxe mor- 
bide importé au Cort Sai nt-Jean de se développer, le typhus 
rava^ Ui vyie en 1812. Enfin, Marseille est devenue centrée 
4e griip4 çpQimerc^ , ville coloniale , aux piœurs Levanti- 
nes; Tesprit y est sui'excito par Tappas du gain , le d^sir du 
luxe et de' la prompte jouissance; depuis toutes les conslitu- 
.tions épidémiques pat été remarquables par la prédominan- 
ce des symptômes à caractères nerveux; |a grippe, les 
choléras ont laissé après eux des névralgies tenaces , Té ré- 
tliisinp u^^rveux , Tan^^^^'^ 9 ^^ chiorose entrent coqame 
élément 'dajns la plupart des , maladies. Ce' n*est que par 
Tégalité d'âpe,rénergique possession de S9i-xnème,le maia- 
tiendes.jpassioi^isdans de justes limites^ que Ton pçnt se 
soustraiije à àes infl^çnces ai!^si pernicieuses/ aussi généra- 
les, et j'arrive à cette suprême conclusion que Tun des plus 
sûrs moyens de conserver l,a santé au peuple, c'est de le 
rendre sa^e et moral : < Omnlaqucè ad nietlicinamperti' 
t^en^l insiint injapkniia. » 



• • • *■' \ 
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Du MOUVEMBNT D*ÉMIGRATIOII PAR LB PORT DJB fiièR^ll^LE^ 

par M.' Charles Expjlly [de Çalon)^ auteur de : Le 
Brésil lelqiCîl est — Les Femmes et tes mœurs du 
Brésil — La Traite , l'Émigration et la CoUmisation 
au Brésil, etc, etQ. 

Monsieur LBG0Yr,S3crétaire perpétuel db la Société de sta- 
tistique de PariSf a publié, en 1861, un ouvrage très substan- 
tiel et très inléressant sur ['émigration {i). S'înspiraDt du 
remarquable rapport do M. le Cjnsetller d'État, llKURTiBRy et 
puisant ses chiffres uniquement à des sources odtcielles, i*au« 
teùrnous montre Timportance relative de Témigrâtion chez 
les différents peuples dô TËurope; il déduit, de ce mouvement 
d*expatriation volontaire, sji conséquences politiques , mo- 
rales, économiques. . - . 

Le livre de M. Legoyt est d'une utilité incontestable et 
incontestée. Grâaé à ce livre, nous connaissons à fond les 
principes y les causes, les effets, des émigrations allemande, 
anglaise, française, italienne, suisse, danoise, belge'; 
dans le détail, comme dans Tensemble, rien n'a échappé à 
Tappréciation de lîiabile statisticien et dii savant philoisophe. 
Les distances ont été franchies' par son esprit investigateur, 
et les nombres relevés pour Brème , Hambourg , Londres , 
Li ver pool , GlaScôw, An vers i sont aussi exacts que ééux 
qu'il présente pour, le Havre. M. Lbgoyt constaté égoleinen 
le mouvement par les ports de Bordeaux, de Bayonne et de 
S'-Nazaire ; mais il ne s'occupe pas de Marieiile — dont la 
Société de statistique a, pourtant, couronné son ouvrage — 
par cdtte double raison que» le département de l'intérieur 



(1; L'Emigration europésnm, Paris. Guillaamio etC<<, li- 
braires. 
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ne donne aucun renseignemail pour V Algérie et que les 
navires qui transportent moins de quarante personnes à 
la fois, n*élantpas sêwnis à V inspection dû Commissariat^ 
on ne einnaiïpas davanl^ii le nombre des transports qu'ils 
e^eetufnt. > * 

C'est celte lucune regretUble (\vxe nous allons essayer de 
combler , à Taide des renseignements que nous venons de 
recueillir péniblement sur les Heux, et que nous nous som* 
mes efforcé de coordonner. Heureux, serons nous, si nous, 
parvenons à enchâsser discrètement la pierre que nous ap- 
portons,' dans Vangle le moins éclaire de Pédifice élevé par 
es soins de M. LEG0VT,en Tbonneur de la statistique générale 
de l'éniigratîon. 

Sans doute , W est bien difficile de déterminer exactement 
le mouvement d'émigration par le port de .Marseille. Celle 
difficulté provient des trois causes suivantes : 

f» L'absence d'un Commissariat spécial d'émigration. 

2<* Le décret du 9 m^rs i861 , et , subsidiairement, les 
moyens mis en œuvre pour éluder les dispositions de ce 
décret. 

3® Les prétentions exorbitantes de certains Consuls 
étrangers. 

PnEMliUE CAÇSE 

Vabsence d!uh Commissariat d'émigration. 

Des Commissariats pôurl'émlgratîpn ont été établis, con- 
ibrmémeht à rai*ticle I" du décret du 18 janvier 1855 , sur 
trois points seulement du territoire français: Strasbourg, 
Paris et lelïâvre. 

Troîs autres JocàliiéS plus bu moins importantes., mais^ 
d'où partent des' émïgrants pour les pays d'outremer, §ont, 
aujourd'hui encore, privées de cette institution éminem- 
ment protectrice; ces trois villes sont : Bordeaux, Bayonne 
et Marseille. 
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Nous n'avons à aous occuper ici, ni deBayounc^ ni(d<^JBor^ 
deaux , ni, par conséquent , des moyens dont dispose Taulo- 
rité, dans ces deux localités, pour obtenir. des docuqae^U^ 
statistiques officiels. Nous doutons^u^fois, que les rensei- 
gnements recueillis, puissent réunir les conditions dl^i^adi*- 
étude que présentent les rapports émanés des Commissaires 
du Hâvrê et de Strasbourg. 

La situation est identique pour Marseille. 

Ici, point de ces fonctionnaires spéciaux chargés , d'après 
Tarticle 1'' du décret du 15 mars 1861 , de surveiller \es 
mouvements de rémîgratiou française et étrangère; partant, 
point de registres, point de bureaux, affectés exclusivement 
aux choses de Téroigration; et aussi, point de bureau deren-* 
seignements, où les émigrants pourraient s*adres3er < po^ir 
obtenir gratuitement toutes les informations. relatives , tant 
à leur voyage à travers la France , leur séjour à terre et. I9 
rédaction de leurs contrats d'embarquement, qu'aux, pays 
vers lesquels ils doivent se diriger.» ( Articles, 2 de;s décrets 
des f 5 janvier 1855 et 15 mars 1861. ) 

Le Commissaire de police des Ports a été délégué pai; Pàu- 
torité locale, pour surveiller le mouvement d^émigr^tion , 
conformément aux instructions ministérielles de juin 18^5 , 
et de l'art. 11 de la loi du 30 juin — 18 juillet , 1860. 

Mais, en présence du mode d'émigration qui se pratiquée 
Marseille^ l'li^iiQq.duQoiumissair»délégUê se trtei^e para- 
lysée par Iç décreit du 9 mars 1861. Malgré, un. a^^l^ et^iun 
dévouem^Qt remarquables, ce fpjQetioQQaire' ne peut quf 
constater da^ dissimulatio^n^ du chiffres pt des (ra^cl^ auddr 
cieuses auxquelles , en Tétat de notre iégisl^^^po^, jl iiiû esl 
presque impossible de remédier. ^^, io^pi^s^ijucf^ irésoJte 
des articles 6 et 7 du décrat du 9 màr^ tSCfl, air^i <)ue c^ta 
va être démqn^ré. 
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DiCXIÉMB CAUSE. 

£6 dèerel cU^Q ^nars Itftl el^ $ubsidiair€mmi, leêmogens 
employée par le$ armaf^s el lei^cupHaines^à Pegétde se' 
9ou9traire aux (kspoiiUona de ce décret. 

Le décret du 15 janvier 18S&, relatif à l'émigration, a 
été l'objjH de reoWiittioris intéressées de la part des' agen- 
ces da Havre. Ces réclamations ont été transmises au Con-^ 
sèUnl'Étât , avec les renseignements fourni» en réponse p^r 
le sanriee de Témigration. A son tour , le Corps Législatif a^ 
été sdisî d'an projel de M desliné è poser définitivement et 
à consacnef les principes dé cett^ partie de notre droit pn«* 
blic (1). EàM les décret! des: 9 et 15 mnfs 1M1 et les arrêtés 
ministériels des 20 mars» 15 et 31 mai 1861f ont complété, 
avec la loi du 18 juillet 18&0 « la législation sur \» matiète. 
L'article 6 du décret du 9 mars 1861 porte : 

c Tout navire qui reçoit à son bord quarante émigraats* 
est réputé spécialement affecté à Témigration. > 
L*articl8 7 vient en:iuite , qui dit : 

« Est réputé émigrant , sans autre justiiicetron , t^ut 
passager qui n'est point nourri à la table du capitaine ou. 
des officiers, et qui paye pour le prix de son passage, nour- 
riture comprise, une somme de moins de quarante francs par 
semaine pour les navires à voiles, et. de moi^ns de quatrer 
vingt francs pour les navires à vapeur , eq prenant ppur 
base la durée du voyage. » . , , 

Ces deux articles sont bien clairs ; iU sont si i^lairs que 
maints armateurs , maintes agences cherchent à en éluder 
les prescriptions , en s'appuya^nt sur les term^e&^précis d^nt 
ils sont formés. 

{!> La loi âttl" l'^migraiiôn, votée pat lé Corps Législatif le 30 
joltt l^6»i «t, par le Sénâtt; I^ 40 juifiet suivant, a été promtft- 
gnéele 48 juillet 4860. 
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fin effet, d'après lu leltre de ces articles, le passager qui 
|>aye quarante francs sur un navire à voiles , ou quatre- 
vingt francs sur un navire à Vapeur,' n'est'paé rangé dans 
la catégarie des émigrants; el, ^Blfi'^ le fnème .textey le 
navire qui reçoit moins de 40 émigraf^ts échappe à la sur* 
veillance de Tautorilé spéciale» . - . I :] 

Que résulte-t-il-, dans rapplieatioi>y«d0$rdis]p«âit«!a$ fbt-^ 
inelles de ces deux articles ? 

Il résulte ceci 9 à savoir que: légalervienl ,. il n'y a point 
ou presque point; à Marseille, denavîrusspiéciaiemeQtaÉfec^ 
tés à rénriigratioa; puisque ifens lfe$|)^ic3 de 3. (innées (1861^. 
62-63), on ne p^ut citer que trois navires qui se tnou%'aient 
dans les conditions spécifiées pBr le décrei de IBBIl' . 
Ces trois navii^es'smUî • 

!• Lelrois-mâts français , \ù Joseph^ capîlnihe Àgostini, 
transportant à la P/afa 263 passagers italiens*, parmr les- 
quels 172 hoïrtmes, 45 femmes et 46 enfants. (I) ' * 

2* L'Espérance^ capitaine OLLiVren ,trois-niâls français, 
en destination de Rio-de-Janefro, a"vec 40 passagers. 

3* Le Calalaflm, en destination de La Plala, avec 103 
passagers, parmi lesquels 94 homtnes, 4 fenlmes et 8 en- 
fants. : . . • 

Sans douté, de nombreux biltiihonts parlent du port de 
Marseille, qui transportent desémigrants; mais, comme le 
chiffre de ceux-ci reste eh deçà de la limite fixée par ïe dé- 
cret, Tautorité n'est pas fondée à intervenir. 

Le mode d'émigrafion usité h Marseille représente un sys- 
tème mixte. 

Un riavire ethbarqlie une certaine quantité de marchan- 
dises ; ordinairement c'est du vin, du sel, du ciment et 

(I) Lq Jojsepl^ n'a pu.«fi)efti}içr fOHiVoyf^ii ji veoaH'cle. lever 
Vaûcre Ipr^qa'il et c6i§ daps J'i|»|aûi-port^.(Wor<ft 4u pori mfùr, 
LÉON , le 7 mars 1 861 . / .; 
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des briques ; puis^ il reçoit uii Dombre de passagers qui ne 
dépasse pas 40, mais qui atteint souveni le cbîlfre de 39> 
de 39 et denii, quelquefois, puisque les enfants au dessous 
de 8 ans ne comptent que pour uue demi place. (1) 

Les armateurs se trouvent donc en règle avec Tadminis^ 
tratioQ , et celle-ci n'a le droit de s'enquérir, ni desappro- 
visionnemenst, ni de la solidité, ni de raménagement du 
navire ; Tadministratlon se voit ainsi impuissante à vérifier 
si les mesures prescrites par les articles 8,9, 10 et suivants 
du décretdu 15 mars 1861 (2) pour assurer le bien être et, 
la sécurité desémigrants, ont été observées. 

Cette situation est grave, bien grave déjà; elle le paraî- 
tra encore davantage , lorsqu'on aura signalé les fraudes 
pratiquées par certains armateurs, dans le but d'éluder les 
prescriptions du décret précité. 

Le chiffre 39 et môme 39 1/2, nous venons de le constater, 
est celui que cherchent à ne point dépasser les agents , plus 
pu moins reconnus, d'émigration. Mais ce chiffre est réelle- 
ment dépassé, à l'aide d'une ruse qui ne trompe personne, et 
contre laquelle, pourtant, ne peuvent réagir les représén-^ 
tants de l'autopité. 

Les armateurs et le capitaine portent un certain nombre 
de passagers, 4:omme étant nourris à la table du capitaine 
où à celle des officiers. Ces passagers, aux termes du décret 
du 9 mars 1861, ne sauraient, dès lors, être eousidéré» 
comme éoiigrauls. 

(4) <c Les enfants au dessous d'un an ne sont pas comptés 
dans le calcul du nombre des passagers à bord , et deux en- 
"fants âgés de plus d'un an et de moins de 8 ans , seront comp- 
tés pour un passager. » 

Art. 5 du décret du 45 mars 4861. 
(2) Art. 8. 
t Les approvîsstonnemrats , soit qu'ils aient été embarqués 
par les émigrants eux-mêmes , sait qu'il aient été fournis pj|t 
TOME xxvu 15 
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Certains armateurs sont plus osés abcore* ^ 

Sur leurs ÎBStigBilkms, la capîtainuq présente Qm lisU de 89 
noms; maïs il a eu le soin d'înacrîre sur sop r^led'éqiijpa^ 
rexcédent des passagers , les uns comme œaleloAs , les a«* 
très oarame garçons de service y ou gens de peine » deyant 
travaillera bord poifr gagner le prix de leur passage. 

La M reçoit ainsi une entorse violent^; néanrooÎQfr, 
elle reste désarmée devant te texte formel du dâçret du 9 

la capitaine du navire , seront f^its en prévision de la plqs 
longue dorée probable du voyage , calculée ainsi qu'il suit : 
Par navires à voiles: 
4 9 Pour New-York et les autres ports de lUnipn-Américaine 
situés sur l'Océan Atlantique septentrioni^. . . 55 jours. 

f Pour le Canada SO » 

3« Pour la Nouvelle-Orléans 65 » 

io 'Pour les Antilles 55 s 

^ Pour le Golfe du Mexique et le Brésil. . . 70 (a) 

So Pour la Plata SO p 

Art. 9. 
« Les qualités, quantités et espèces de vivrez donM'^Q)WPnt 
ou l'entrepreneur devra s'approvisionner, aeront véi^fiéçs fA 
fixées pour chaque destînatioii par le Como^ssaire 4ç l'émi- 
fffatioo. ^ 

Art. 10 
« Le navire sera pourvu des ustensiles de cuisine, du combus- 
tible et de la vaisselle nécessaires. Il y aura une balance des poids 
et mesures de capacité, dont il^sera fait usage à la réquisition des 

«giasagers. ^ 

Art. M. 
f JLqs çpuchet^|^sdeyr<)^t ^yoir int^rieureiDeQt un mèlre (|uf. 
tre vingt trois centimètres de longueur et cinquante centimètres 
de largeur , etc , etc. ». 

(a) Notre «xpérienoe perso&netle dooi autorife à ilgnalér eoBBe iMxtci et 
^^Mtmufl^ du 70 Jonri, fixé pour la traTersée de Franee aa BréfU. 

tutUpper du' Blvre 'U ^«K^llsar <al ■éttt'ttiaipeitÉlt à>HM««i»ibi» * 
'^m$ M jetet poat ateoovUr «lAi^triff. 
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fqars 1861 et la manœuvré des armateurs obtient le résul- 
tat que ceux-ci poursuivaient. 

Celte absenpe de contrôle est d*autan(plus regrettable, 
que si elle abandonne le bien-être, Ia$$anté, et même Teiis- 
tepce desémigrant3 à l'arbitraire des armateurs , elle affecte 
du même coupla sécurité publique. 

Il est arriyé t en Qffet , que des individus, intéressés à se 
dfroberaux poursuites de la justice, se sont entendus avec 
un capitaine peu scrupuleux ; et, il y en a partout , à Mar- 
seille , comme ailleurs , de ces capitaines. Ces individus se 
9ont embarqué moyennant un prix convenu; mais leur 
véritable qualité ^ été dissimulée , à Taide de la tactique 
dévoilée ci-dessus. 

P'autrefoisyle capitaine est censé ignorer, il ignore méqer 
Tindignité du passager qui sollicite son embarquement, aux 
conditions ordinaires. Ce pssager, pour des raisons qu'il 
se garde de faire connaitre, est absolument dépourv 
de papiers qui constatent son identité. Il parvient cepen^ 
dant à se tirer d'embarras, avec la connivence de certains 
inlividiis qui font métier de procurer des passeports à ceux 
qui en ont besoin. liO passeport obtenu, toujours moyennant 
finance, çel^.va sanpd^re , le pd;>sager monte à bord et il 
est^t^rfs d'^U^jOi^erCiBr ailleurs HpdMStrie jqçpecte qui le 
fewe h iqwttw^ilfit terpe dejja palrip. La justiçsperd.^jinsi |e^ 
traces d*un homme dangereux qu.'^l).e s'appr^f^it à .$>ai3ir; 
maîs^ dans rdeox. mois ,. l'Amérique oampt^a ^n :inA|faiteur 
déplus. * 

Nous appuyons lé!(dbservattétisqui précodeat, sur (mxfaft 
qui anécessité ^intervention de la pdiee, à boitl d!un navkr 
qui s'apprêtait à lever l'ancre, le iSseptembre dernier. 

Le troisrçiats FtVmj^a , capitaine ScfliAFFiNO et battant 
psivilloQ Qriental , é,taîteu partance pouf Buéùos-Ayres. 
l^i^ipr^^^ .^vp^ait 99^émii^ants et demi, mais , e^ réa« 
lîlé, elle en transportait un plus grand noniibre. 
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Ainsi , & individus étaient inscrits comme passagers de 
chambre , mangeant à la table du commandant; ils avaient 
à leurs ordres 3g^çons de service. De plus, le rôle d'équi- 
page comprenait 22 hommes , tandis que la moitié de ce 
nombre aurait sufii pour manœuvrer et conduire le bâti- 
ment. Trois de ces hommes étaient inscrits sur le rôle, 
comme devant gagner leur passage par leur travail. 

Evidemment, le nombre réglementaire était dépassé, et, 
pourtant, le capitaine se disait en règle avec la loi fran- 
çaise. Chose à signaler encore: La Fiorcn^a était chargée 
de matières inflammables, ce que la loi interdit formêllemenl 
et expressément , lorsque les passagers atteignent le chiffre 
de 40. (1) 

La Fiorenza serait partie sans être inquiétée, cependant, 
si une plainte de vol n^avait été portée par une mère, con- 
tre son fils âgé de 16 ans. Celui-ci avait disparu depuis la 
veille , et Ton soupçonnait sa présence sur le bâtiment 
oriental. 

Le mineur se trouvait à bord, en effet, et possédait la som- 
me soustraite; il était mentionné sur le rôle d'équipage 

(1 } L Vticle 4 ) du décret du 4 5 janvier 4 855 porte ; 

a 11 est interdit de charger à bord d'un navire affecté ao 
transport des émigrants , aucune marchandise qui serait recon- 
nue dangereuse ou insalubre, b 

L'art. 9 du décret du 9 mars 4864 dit. à son tour : 

« 11 est interdit de recevoir k bord aucun passager atteint 
de maladie grave ou contagieuse , et d'y placer aucune mar- 
chandise qui serait reconnue dangereuse ou insalubre. 

Enfin Tart. 7 du décret du 45 mars 4864 signale entr'autres 
objets dont l'embarquement est interdit, a les chevaux , les bes- 
tiaux, la poudre è tirer, le vitriol . les allumettes chimiques^ le 
guano , les peaux vertes , les produits chimiques inflammables 
•t les fromages, excepté ceux durs et secs, ne portant aucune 
odeur. » 
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comme élant garçon de service, bien qu'il eut payé 3S0 
francs pour son passage. LeCoqimissairn des Ports le fit dé- 
barquer immédiatement. 

L'affaire do vol se compliquait d'une autre affaire de dé- 
touruemenl depioeur. La justice est saisie. Nous nous bor- 
nous , puisque roccasiou nous y provoque , à signaler les 
conséquences funestes qu'engendre parfois pour les familles 
et pour la sécurité publique, le défaut de surveillance dont 
bénéficient, aux ternies du décret du 9 mars ISGl , les na- 
Tires qui transportent moins de 40 passagers. 

Cette visiie, à boriî de laFloraiza^ amena la découverte do 
trois autres français dés Basses-PyrénéeSy dont la situation 
était loin d'ètr.i régulière. Inconnus à Marsc^ille, ces émi- 
granls avaient été adressés , par le commis d'un courtier 
maritime, à un individu qui se chargerait de leur procurer 
un passeport. Le passeport avait été obtenu , en effet , au 
prix stipulé d'avance de 5 francs par léte. 

Les trois Bas-Pyrénéens possédaient bien chacun un livret; 
mais rien ne constatait que ce livret leur appartint en 
propre; Leur identité ne résultait don^, ni de ce livret, ni 
du passeport qu'ils avaieat pjyê à un individu qui les voyait 
pour la première fois.^ 

Ces Français étaient, nous aimons à 1e croire , parfaite- 
ment honnêtes ; pourtant, les circonstances^ au milieu des- 
quelles S^etait éiSectué leur embarquement , donnaient à 
cet embarquemant un caractère fâcheux de clandestinité. 
Des hommes intéresses" à" se soustraire aux investigations 
de la justice, n'auraient pas agi différemment, et, il est hors 
de doute que, maintes fois, lé cas a di se présenter. 

Si notre appréciation pouvait être cantestée, nous citerions 
des témoignages autorisés, que nous avons déjà reproduits 
dans notre travail publié jpar la Revue Contemporainej ea 
1858 , sous ce titre : 

De l'Emigration et de la Colonisation au Brésil, 



Digitized by VjOOQ IC 



- 2» - 

tes iéfhoignages émaneiit : 

l» Du docteur Heusser, délégué dès cantons de Zurich, 
Berue, etc., etc. 

Le rapport du docteur : tie Schwetzer auf den Kolo- 
nieen inSan-Paulo^ inBrasilien (Zurich 185Y), prte qu'il 
a trouvé parmi les colons, des gens de mauvaiser vie, sortis 
des maisons decorreclion {Gewcsene Zacluhaus Stràeftinge) 
en bon français , des forçats libérés. 

jo du directeur de ta Repariiçao Gérai das terras pu- 
blicas^ le Senhor Manoel-Félizardo dcSouza-e-lStello. C^Iùi-ci 
accuse |^)liisieurs Ëlats européens d'avoir tiré' de prison, 
pour les envoyer uu Brésil, des hommes incbrî'Tgibies, incor- 
rigioeis. Le reproche aurait besoin d'étré mieux justifie, 
en ce qui touche le rôle attribué aux goùvernemehls euro- 
péens; mais il établit un fait dont la gravité n'échappera k 
personne. C'est la présence, sur le sol brésilien, d*un nombre 
considérable d'Européens tarés, partant, dangereux pour 
la pai^ publique. 

3« Éniin, du député Moura. 

,Dans la séance du 10 octobre 1857 , le senhor MocnA 
s\>st plaint de trouver confondus, parmi les ouvriers probes 
et laborieux qu'amène l'émigration, des galériens {galéij 
des repris de justice {rêos de policia). 

Cotte citation devait être rappelée ici puisque, nous allons 
bientôt rétablir par des chiffres , les trois quarts des émi- 
grants qui s'embarquent à Marseille, ont le Brésil pour des- 
tination. 

D'après les considérations qui précèdent, nous cous cro- 
yons fondé à soutenir que : le commerce illicite des passe- 
ports, d'un côlé; de l'autre, l'impuissance de rautoritéà 
surveiller sérieusement les navires qui transportent moins 
de 46 passagers , favorisent fatalement la clandestinité des 
départs^ par le port de Marseille^ tout en inaintenaatlescon-' 
dilions défavorables dans lesquelles s'effectuent ces départs. 
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Oq nous objectera, peut^èire^ qae rariicle 6 du déôrei du 
dinars 1861 donoie aux émigrantSy dont le nombre n*alteint 
pas M, le droit d'invoquer Tintervention da Gomratssaîre 
d*émigratîdn > à Teffilt db constater la quuUUé êl la quantiU 
de$ vivre$ el les condHmM de leureontral. 

En rêaltlé, ce droit ne saurait èlte utilement exercé; el» 
défait y il ne Ta jamais été jusqu'à ce jour , à cause de Tab- 
sencie dMn bureau de rdnseignemeuts , pairtant , à cause de 
rignoraoce où restent les émigrants , à l'endroit de cette 
réserve du décret. 

Voici inaiifHenant un autre genre de fraude, qui déroute 
nécôssaireoiaBt les agents de l'administration locale, et qui 
entrave singulièrement tout relevé statistique : 

Des bâtiments sont affrétés à Marseille. Uunis d^une p:.- 
tente régulière, ces bâtitoents se dirigeât vers un point de 
la côte, les Iles d'Hyères , ou Port-Vendres* Là , ils embar- 
quent des marchandises , mais > ils complètent leur char- 
gement^ en prenant un certain nombre de passagers. 

CeM'ce qi»*6nt fait tes navires français le PnADo et le Robbrt 
PEVROff qui sont partis de Marseille, celui-ci, le 16 Mars, 
celui-là le 3 Avril 1861. Ils sont allé prendre à Port-Ven- 
dre/lé PiiitiK>>'^ émlglk'antSy le Robert Peyrok , 25. 

GerUlinëment , ces départs d'émigrants auraient passé 
fiaapiMrçus, si quelques uns des voyageurs, eti atteignant le 
port «de 'destination , n'avaient, conformément à rrartiele 11 
de la loi da 30 juin ^ 18 jnlUet 1860 , recouru à l'autorité 
eoQsnlaire, contre les capitaines qui prétendaient retenir 
leurs barges, ipôur compléter le fiffijt de la traversée. 

Voilà oiicore une tedtative d'exploitatioiQ qui a échoué; 
maÎ9coinbien y en a^t-'il qui réussassent et qui restent igno^ 
réesi 

Une dernière remarque 3 

L'artidei^»^ du déo^et duO lifars 1861 impose ^nc^mr 
nement, dans la limite de 15,000 à 40,000 francs^ ièitMf 
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individa , à loutes com]iagnies ou agences-, qai voulent^étre 
aatorîsés à entreprendre Jes opérations d'engagement et iê 
transport des émigrants. Grâce au mode d'émigration pra- 
tiqué à Marseille, cette prescription du décret est facilement 
éludée par les capitaines et les armateurs. Pourquoi ceux-cf 
demanderaient-ils Tau tofisationexigée,qut entraîne le dépôt 
du cautionnement ? L'article 1*' ne les concerne en rien, non 
plus que les articles 1 et 10 de la loi du 30 juin — < i8 juillet 
1860. Ils transportent des voyageurs, en même temps que 
des marchandises ; mais, leurs navires ne sont pas affectés 
à Témigration , et , lo preuve de ce fait, c'est qu'ils embar- 
quent toujours un nombre de passagers inférieur, au chiffre 
réglementaire. 

Qui leur procure ces passagers, cependant? 

Quelquefois ce sont des correspondants italiens ; d'autres 
fois, des individus qui, dissimulant leur industi'ie suspecte, 
eircon viennent les ouvriers nécessiteux , guettent les 
étrangers misérables et sans travail , et , à l'aide de pro- 
messes mensongères , les embauchent pour rémigration , 
après lotir avoir , naturellement, et au préalable, soutiré 
leurs derniers sous. . . 

Inutile de déclarer que les agents du recrutement illicite, 
appelés pisteurs à Marseille, et runiters dans le langage 
administratif, doivent être plus nombreux dans les porlsoù 
il n'existe point deCommissariat d'éinigration,qu'aux lieux où 
fonctionne cette magistrature spéciale. Pourtant, c>st prin- 
cipalement contre ces industriels immoraux que sont dirigés 
l'article iO de la loi de 1860 , et l'arrêté ministériel du 20 
mars 1851* Mais, la loi, les décrets , les arrêtés , sont lettre 
morte pour les pisteurs. On compte à Marseille plusieurs de 
ces racoleurs, contre un seul agent d^émigration autorisé, et 
une façon de bureau de renseignements, accrédité par l'auto- 
rité locale, mais seulement «& faveur des chaudronniers na- 
politains. . 4 ; 
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L'agent en question, et non pas l*individ'u qui tient le bu« 
reau de renseignements , s'est conformé au décret du 9 
mars, en fournissant un caulionnement de 15,000 fr.; mais, 
en présence de la concurrence déloyale que lui font les pis- 
teurs et les armateurs , il est disposé à reclamer son cau- 
lionnement. 

Il nous reste h exposer la troisième cause qui enlève à la 
statistique une partie de la sûreté , ou mieux encore , de la 
certitp,de, qui doit lut dicter ses appréciations. Cette cause, 
nous la trouvons dans les pnHentions de quelques fonction- 
naires étrangers. 

Troisième Cause. 

m 

Les prélentions exorbitantes de certains consuls et capi- 
taines étrmigers. 

On connaît la fiction interna lipo^lc» par laquelle tout bâ- 
timent est considéré comme étant une portion du territoire 
du pays dont il a arboré les couleiirs*.. Cette; fiction est in- 
voquée par les fonctionnaires et capi^taines dont il s'agit , 
dans le but de se soustraire aux prescrfotions contenues dans 
les lois et décrets qui régissent Témigration. Suivant eux, ils 
ne cessent pas de fouler le sol de la patrie , lorsque leur 
pied touche^ même dans un port français, les planches 
d'un navire de leur pays; conséquemmenjL, Tautorité locale 
n'est pas fondée à exercer sa surveillance sur ce navire, 
que protège suflisçiniment le pavillon national. 

Ainsi, grâce à celle doctrine, est paralysée momentané- 
ment , à Marseille , du moins , Taction du Commissaire dé- 
légué. Pendant les démarches occasionnées par ce conflit 
d*un nouveau genre, le bâtiment étranger, qui a eu le soin 
de se mettre en règle avec la Douane et la Marine , lève 
Tancre et prend la mer. 

Exemple : Le brick-gpèlette Calatafimi qui transportait 
103 passagers. ... 
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Cette qdeàtk)ii api^rtiebt au domaine dé la politique , 
ttialSf 6ll6 tï'eèi pas essentiellemebt politique; du reste , elle 
ÉQ di'eâse deVaht nous comme un obstacle, et puisqu'elle a 
la prétention de ifous barrer le chemin , force nous est de 
reieVér son arrogant défi. 

La fiction sus-mentionnée n*a pas détruit , ce nous sem- 
ble , le droit que possède chaque peuple, dimposer Tobéis- 
sancé de ses lois à tous ceux , nationaux ou étrangers , qui 
occupent une partie de son territoire.Or, ce point n'es(-îl pas 
admis par tous les États civîTisés, que le territoire comprend 
une zone déterminée — une portée de canon — en face des 
côtes? Cette zone marrtiMe n'èM aitfsi que le prolongement 
du sol de la patrie« Gela est si vrai qu'un bâtiment anglafa, 
chargé de munitions pour les confédérés et attaqué par lin 
navire 1 i , a provoqué récem- 

ment d' part de TËspagne. Â 

Marseîil éré qui s*était réfugié 

dans le destinement , sans se 

conform talres, a été poursdvi 

par un avait atteint la zone 

espagnole, lorqué le vapeur Te découvrit. Notre bâtiment 
vira de bord aussitôt; sèii action s^'arrêtait devant la bar- 
rière fictive qui le séparait du territoire étranger. 

Faut-il ràppélëi' eiicore fe combat récent de VÀlabama 
61 du Ke7'seage ^ en face de Cherbourg, mais, en dehors 
de la zone maritime française? Un de nos bâtiments de 
guerre surveillait les deux a'méricains , afin'que cëCle zone 
ne fut pas franchie. 

Or , si le sol d3 Ta patrie se prolonge jusqu'à une cfisiaticé 
convenue dès côtes ; à plus foi'te raison embra$se-t-il Teii- 
(^inte maritldfie qui touche àui qùate et aUx maisons. <}ela 
a-t-il besoin d'être démontré? 

Ou^Qti éfime 1^ coaiffiéttè è bord d^un bâtiment étran^r» 
ancré dans un port français , et , immédiatement , ta poHc» 



Digitized by VjOOQ IC 



iDiérviendra pour rcdamer ie malfafteur. â<n ils douté , le 
consul de la nation à qui appartiendra \ù navire, sera requis 
dVssistefr rauibi'îté focale; mais, en cas de refus du cdnsal, 
Taulorité n*en remplira pas moins \û ntissioh qui liti est 
eotifiée , de protéger Tordre public éot lé tetfitoir^ soumis 
à sa sùrvéillurice. 

Peat^fere TïoU^ ofpposeni-t-oft le prihbi^ Hîh^iolabflitéy 
appliqué aux àmbésisadeùrs él aux mitiistres étrangers. Ces 
hauts fonctionaaires foulent, dans leur hôtel, lé terre dé là 
patrie, et, c^edt fk^ui^iiibl \eti dedieure rtàle înTiolabte , 
cothinfe leà pers6nti«is (^uî l*o(iciipeat.'1Bè ^rfvilège est telle- 
iheiit avérée que l<e domicile des attibassadéufs échappe à 
toèt impôt direct ou indirect. 

A Tappui de cet ^ rététiâica- 

iioii heuréàse, en laîs a'ùpi'ès 

dû fisc , dans le c< . Le chien 

de l'ambassadeur £ èse Sûii* se^ 

càng^nërés finança ^û cihién 

féiHààxi partie de i ômestique. 

Qiki!qué vivant en ^s dé ^aris, 

l'animal avait élu dé, et cet 

hôtel y nui he fignbre, représente une prolongation du 
territoire brftaniiique. 

La réclamation de Lord Cowley a été reconnue Tondéé ; 
mais, qii'est-c'e qiiè cela prouve contre fa tïiè^e que nous 
dÉfe^donst 

lia Foi tràhçaîse a pu, ^t)s daiiger, laire tirie pareille côn- 
cés^oh à ta fictrotl interna tî6nafe,éft éteindre jusqu*â un chien 
lé bétiéfifcfe dé cette ficiioii. Dans l'espèce, îis'àgissàït d^un 
intérêt tfèâ sécdtidëii*e ; c*éta1t Ûrie qtiéisifôrî purement fisca- 
le dont îa èb[uti6h , telle* (Jù^ôn là désirait, hé portail atteinte 
ni aux (froids Souverains deTa natiôSfi , ni âiii drbitâ Édpé^ 
rîclurs dé l'htitnaïïilé. 

(4) Cette étude a été faite vers la fin de 1863. 
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Mais, admettez qu'un fait grave, troublant Tordre public 
se soit produit, dan^ IV.nceinte réputée inviolable; est-il pos- 
sible alor3 cme ta loi désarme devant la fiction ? Le consen- 
tement du baujt (onaliounaire ssra gracieusement demandé, 
sans doute, comme daos le cas prévu ci-dessus ; toutefois , 
si Pautorisation était refusée, Tautorité passerait outre, parce 
que aucuns fiction ne saurait prévaloir contre la loi qai ga- 
rantit à tous, aux citoyens, pyssi bien qu'auxétrangers, la 
paix et la^sécurilé. . ^•fl 

L*histo^*^ npi^ ^ppjrond que^ ainsi que le consul , Tarn- 
bassadeur lui-mjôme g^rden partie, dans l'occasion, le pri- 
vilège iounense qui lui a été accordé. L'immunité disparait 
pour lui, lorsqu'il a compromis par ses actes le caractère 
sa ' " 

puis expulsé 
di Cellamarb , 

pies, n'a-t-il 
pa ? Lui-même 

a ichir au plu- 

té 

La question dv'émigra^on, il ne faut pasToublier, est 
tout autant une question d'ordre public, qu'une question 
d'humanité. 

L'état Qji se trouve le navire, la rédaction des contrats, 
la qualité et la quantité des vivres , la conduite du capitai- 
ne envers les passagers, peuvent compromettre la tranqui- 
lité du borj, la santé, et même l'existence des individus 
embarqués. C'est pour ces causes que la loi, dans son intelli- 
gente sollicitude , a soumis les bâtiments affectés à l'émi- 
gration et qui partent des ports français, à une surveillance 
spéciale. Dès lors, comprendrait-on que la loi et les décrets 
fussent dépouillés de leur sanction, par le seul fait des pré- 
tentions exorbitantes qu'élèvent des fonctionnaires étran- 
gers"? 
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Le charbormier est maître dans sa cabane, et une grande 
nation comme la France tolérerait qu'un simple consul con- 
trariât, snr le territoire national, Texercice de son* drort sou- 
verain et glorieux de prolectioh', en entrsA'ant raclion 
bienfaisante de la loi I 

Cela n'est pas admissible ; cela est arrivé pourtant» a^nsi 
qiie nous Pavons établi ci-dessus. 

La situation pour Marâeille'est désormais coDftue; » 

En Téta't delà législatîoti , lès' armateurs et les capitaines 
qui transportent des émigra-nts , s'arrangent souvebt-pour 
éluder la loi et ils réussissent souvent à l'éluder. 

Nous allons aborder maintenant, par' sbn côté poreitttent 
statistique, la cpiestion que nous avons à traiter; 

Les coosidérirtions qui précèdent font mieux- coéi'prendre 
déjà la déclaration qui sert^ cPftilîrdiltrctten à ce tfaVait. Sans 
doute, îl est bien difficile yfe*d*érrti4faei^fexafctemënt le mou- 
vement d'émigration part* ft^hMdÔ llbrseWe. Néanmoins , 
en prenant pour base les documents ottéHfiS^^uê nous avons 
pu nous procurer sur ieàiliw4k«.U aw$;e§tiperai)$ 46 poser 
des chiffres approximatib,i^iij5e jwpprochenom be^uco^p 
de la vérité. Ces chiffres ne nous donneront pas une certitude 
complète; meis,du aïoias ^^Is^now maioti^fulp^oty-avae 
une autorité incontestable , sur le terrain d'une probabilité 



raisonnée. ^ 



Notre travail embrasse les années, 1861, 18S2 et une 
partie de 1863. 

Année 1861 

Le premier document officiel que nous devoqs consulter , 
nous est fourni par l'administration de la Santé. Il cons- 
tate le mouvement du port de Marseille pour l'année 1861. 
Bâtiments 
Entrés. 9,369 jaugeant ensemble 1,721,568 tonneaux, 
Sortis. 4,996 . .' ' 1,244,743 » 

Soit 14,365 bâtiments jaugeant 2,966,311 twnedux. 
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ei apporMjtnt» ouemporiai^t, unDOipbre coanude l$P,QfH) 
yoyagwurs. 

Ces chiffres, pour le^ t>àtiaiepjU, soof officiels, suis doui^e; 
oiais pourtant» ils ne sont pas d'une exaçti^pde rigourau^^^ 
ainsi que nous Ta fait judicieusement rçiQarquer ie difeç^ 
tear do la Santé, par cette raison qi^o beaucoup de navires 
prennent la mer, sans demander lepr p^tento* Conséq^iexp'- 
ment , on n*a pa$ pu relever le noiobre de^ passagers ou 
iimigrant9 que por^i^^t ces navire^. Cest un jalon de plus 
qui fait défaut ^ux calculs de 1^ st,atistique. Noms 4^Voii^ 
ajouter encore ceci : 

JiKsqMiQP et y compris Tannée 1861 , les r«H[>P9rt$ de la 
commission sanitaire se faisaient s^r dés foiiiUes volfin^, 
Çes^ seiuljiHPeQ^ h partir de l>nnée 1862, quecesirapporls 
ont été rffiVpilUs et onr^istrés. Pour ce motif, les feoillfls 
vol^ntpsne pou^ ont.pas étô^mnupiquées, et noua avoi)^ 
dt^ ppv^s contenter d» i^pnstafler les chiffres génér^^x cly 

Ipp^vo^pept du pr^. 

Ctai mouvement^ neds veoM» de le voir , comiMneiid im^ 
sombre de 14,86SI bâtinM^ta <]uî se divisept ainsi par oa*- 
iionalités : 





î 


i 


J_ 


VHI 


i 


f 


j 


.. 
"^H? 


i 








«MM» 




Arrivée. 


5,988 


<1,36S 


495 


418 


8»9 


262 


M9 


114 


277 


— 9,36» 


Départ. 


MIS 


,}.m 


472 


412 


282 


1^47 


107 


106 


216 


—4,996 


1 


Tout. 


44,365 



En séparant dçs ^qtros, les bâtiments ay^nt.une destina- 
tion transatlantique et transmédi terra néenpe {pays (témi" 
j^ralton),. nous nous rapprochons du but que.nous voulons 
atteindro* 
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Voici le nombre de ç^ bâtiment et leur nationalité et les 
}ieMx de destination. 



PATn.LOXS. 


i 


2 


1 


• 

s 


1 


l 


ï 


I 


i 


i 


£ 


IMADI 

putieb. 


Français. 


467 


94 


491 


89 


7t 


37 


9 


9 


7 


1 


4 


-977 


Italieii. 


3 






47 


7 


4 


t 




4 






— 34 


Grec. 








4 
















— 4 


Espagnol. 


Cnuki 7 










4 










— 8 


Âutricbien 


1 




4 a 
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— 44 


Anglais. 


Btatt^lWi 3 




45 




3 












— 54 


ÂméricaîB 


batt-Dâi 3» 




7 




7 












- 52 


Portagais. 
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mm % 


Bràsiii^. 












ft 
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mm t 


Jérusalem 












4 












« 4 


Uruguay. 










! 


. 






4 






— 4 




T( 


»tal 


8én< 


iwl. 


4,443 



Cescbiffres ne se rapportent , nous devons le répéter^ 
qu'aux navires se dirigeant vers les pays où se rendent d*or- 
dfQdirç le$ émigrants eurpp^j)3. 

Eh bien I $ur ce total XA^^^ quel est le nombre des ^ti- 
ments qui appartiennent excl^sivèmen( au çomnaerce fies 
marchandises, et le nombre de ceux qui transportent 4^9 
éiçigrants, .comme complément de leur cargaison ? 

ypilà une distinction qu'il nous est impossible d'é^tabUjT. 
par la raison que les documents manquent pour Tannép 18Ç|. 
à caijise de la dispersion des fef4iUes vplantes qui CQ|:^t(i#n- 
neqt les rapports de |a çoma;iission çapitairQ. 

Nqus en somm^ déduits à consulter les lis.^e^ ^ui ^9^^ 
ont été communiquées à la préfecture de^.QQuçbe3-dH-4lI^.r 
pe^tj^iir lesqiiiejles ^nt ijU^rits les noo^s dea iQ4ividjus.^r- 
lis pour Tétranger avec de$,pa;i^poTi^, 
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1" Trimestre 1861. 

76 Ëmigrants parmi lesquels 4 femmes et un enfant de 9 
ans sont partis : pour l'Egypte 19. — Barcelone 12. — Rio- 
Jaûeiro 3. — Cadix 4 t . . Ci, 38 

Les 38 autres sont allés à Gtees, Tunis, Constanti- 

nople, etCy eto Ci. 38 

2™« Trimesire. 

46 Bmigraots dont 11 femmes : pour l'Egypte 8. 
— Rio-Js^neiro 2. 

Les autres pour 18 -destination différentes. . Ci. 46 

3">« Trimestre, 

55 Emigraints dont 11 femmes. 

Rîo-Janeiro 7. — Egypte 10. Buénos-Ayres 5. -rr 
Constantinople 4. 

Les 29 autres pour destinations différentes . Ci. 55 
4me Trimestre. 

51 Emigrants parmi lesquels 26 femmes. 

Egypte 11. — Buénos-Âyres 4. — Honduras 3. — r 
Porlo-Ricco 2. — Rio-Janeiro 1. 

Les autres pour destinations.diverses ... Ci. 51 

Total , dont 52 femmes 228 

Ces individus se recrutent daùs tous les corps d*états. 

Les plâtriers vont plus particulièrement à, Barcelone ; les 
boulangers à Rio-de-Janeiro ; les charrons et maçons, à^ 
Athènes; lesmrneurs, serruriers, fleuristes, à Messine; les 
modistes, tailleuses, dames de êomptoir^sur tous les points 
du globe. 

Tous ces emigrants sont français et dans la force de Tâge. 
Parmi eux se trouvent 3 médecins « tous marseillais; l'un 
âgé de 36 ans , s'est dirigé vers Caracas; le second est allé 
etï Egypte et le troisième à Gènes. 

Les rapports du Commissaire délégué pour Témigration 
nous donnent le résultat suivant : 
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Piirtis sur 5 navires dont 4 français et un américain, lé 
C. J. Kershaul , capilûine J. C Nichols : T7 passagers se 

rendant à : 

Montevideo 39. — Rio-Janeiro 33, — Maracaïbo 4. — Mar- 
ti m'quel. 

En additionnant ces deux nombres 228 ef77, on obtient 
un lolal de 305 , qui représenterait le chiffre des ém^rants 
français partis , parie port de Marseille, dans le courant 
de l'année 1861. 

Nous sortîmes convaincu que ce chiffre est incomptet. No-- 
tre opinion est corroborée par les rapports que la JWrtfc- 
iion générale de ta Suretê'publique a adressé au Ministre 
de l'Intérieur pour les années 1859 et 1860. Ces rapports 
fixent à 670 le nombre des émigrants fournis seulement par 
le département des Bouches-de-Rhéne et qui ont quitté te 
France en 1859. Ce nombre se reduît à63»v d'après les- 
mêmes rapports , poUr l'jannée 1860. 

Il est vrai de dire que dans celle double évaluation sont 
compris les colons pour TAlgérie , aussi bien que les émi- 
grants pour d'autres régions et que les passagers dé la 1»« 
catégorie sont plus' nombreux que les voyageurs de la se- 
eonde, comme cela résulte des tableaux inclus dans les- 
rapports de 1859 et 1860 et d'où nous extrayons ces chif- 
fres: t •• .. • , . 

. Déparleraènl des Bouches-du-Rbérte. 
Algérie. — Etranger. 

1859— 342 328 ( =670 

1860— 369 269 i = 638 • 

Cependant nous devons déclarer qu'en 18S8, la supério^ 
rilédu nombre appartient à TÉtranger, ainsi que W lablea» 
annexé au rapport pour cette même année le démontre- 
Département des Bouchés-du«Rb<)ne, année 1858. 
Etranger 627. — Algérie 537. 
£t bien! En présence de l'éugmeatation de» émigr2^Bt$^ 
TOME xxvit 16 
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françaii, offficiellenifnt coBsUlie dans l^nDouven^ent général 
de 1860t sur celui d« lt&9 et qui se décompose ainsi : 
Augmautation en faveur de l'Étranger 657 
» > deTAigérie 266 

Total 923 émigrants; 

En présence aussi du nombre considérable de batimenls 
affrété à Marseille en 1861 , pour les pays d'émigration ; 

Mais, surtout, en présence de l'accroissement, autrement 
significatif, sur le$ chi^Tres de 1861 , du nombre des navi- 
res sortis du port de Marseille en 1862, et dont TAlgérie ne 
bénéficie que pour un petit non^bre , ainsi que nous allons 
bientôt l'établir ; nous estimons que le mouvement de 1858, 
favorable à l'étranger , s'est reproduit en 1861 , dans le dé- 
parement des Bouçbes^i^Rhôue , parlant» que nous som- 
inf9 fondés à repousser, comme ine:$:at;^ le chiffre restreint de 
305 individus que donnent eosemble, les listes de la Pré- 
fecture et les rapports du Commissaire délégué. 

Evidemment ce chiffre , bien qu'étant ofOciel, ne saurait 
repréisenter le contingent que Témigration française a expé- 
diét ^P t^ij P^r le fMrt de Marseille , vers les contrées 
trunsixiéditerranneéennes et transatlantiques. 

pu reste^ notre appréciation ne pourra pas être sérieuse- 
ment contestée , après que nous aurons étudié la marche 
de rémigratiop , pendant i*année 1862. 

Une remarque importante doit déjà être faite , c'est que, 
seuls, les italiens qui s'embarquent à Marseille pour aller 
en Àmérfque , 'dépassent, et de beaucoup , le nombre de nos 
nationaux qui s^<àk>ign8nt, par te m^e port, de la terre de 
la patrie. 

Année 1862. 
Les documents olEcielS'qu'U nous 3 été permis de consul- 
ter sont plus nombreux ponr l'année 1862. Grâce à ces do- 
cuments, lestédQèbres qui nous ont enveloppé, jusqu'ici 
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commeocent à se dissiper , sans disparaître tout-à-fait, ce' 
pendant. 

En somme, noire lâche devient moins difficile. 

Voici d*al>ord le mouvement général du port,pour Tannée 
1862. 

Bâtiments Entrés: 9,393 jaugeant ensemble 1,704,431t. 
Sortis: 5,323 . . 1,297,014 1. 

Soin: M,716 » > 3,001,4451. 

Nocis devons signaler cetfe différence de 351 navires ei 
de 55^34 tonneauiS) au profH de l*aifi|iée 1862, sur Tannée 
1H61. 

Cette différenoey insignifiante pour les ^ft^fée^, porte prin- 
eipalefoent l^tif les éortUê. 24 navires deplos qu'en IMl sonC' 
entrésà Marseille dans le courant de Tannée 1862 MMis, il 
est sorti de ce port 327 bâtiments de plus^ en fMS,qii'eil 
1861. Sur oe dernier chiffre, TÂIgérie n'en a re^ qu'un 
nombre excessivemenl réduit^ ainsi qa*tl résofte de la com- 
paraison entre le tableau ei^e^sas^ peur 1861^ et le tableau 
qui va être présenté pour Tannée 1862. 
Voici Celte comparaison : 
Bâtiments partis pour TAlgérie, par le port de Marseille, 
sous pavillon frençai^* 

.1861 — 4ft7 
1862 — 479 

Diflfôrenoe'eA plOs : 12 

En dédii^saûl ce i^ombrede* fS balîmeftls, qâ^appârtiéirt 
à TÂlgérie , il reste enoore un diîffre de 815^ havit^es repr^ 
sentant une atfgiYfôntaiion Considérafrfé dai^le Moôvètl^eBt 
maritime de Marseille. 

Contestera -t-ôn que Fémigratîon Iransocéanienne soîl fott>- 
dée à revendfquei* j)ôvr siens quelques uns de ceft naviti»^? 
Nous ne le pensons pas, et nous concl'nons de m fait que 
Feipatrialfon volontaire suit une marche ascendante par la' 
port de Marseille. 
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Cette conséquence acquise , nous rappellerons l'observa- 
tion judicieuse de M. le Directeur de la Santé,et qui se rap- 
porte aux bâtiments sortis du port^sans avoir demandé leur 
patente. Il existe donc un' certain nombre de bâtiments qui 
nous est inconnu, et, partant , un certain nombre dv. voya- 
geurs qui échàpix; à nos calculs. Cette situation irrégulière 
deviçndr^ plus évidente, lorsque nous aurons désigné par 
leur nom quelques navires partis avec :de8émigranls, et 
dont il n'est pas fait mention sur les regi^stros deila Santé. 
Mouvement par nationalité des navires* 
Arrivée. Français — Italiens — Espagnols — Grecs — 
6,192 1,2S1 495 351 

Autrichiens •— Aiïglais — Russes— Américains-^Brésiliena — 

313 298 124 70 7 

Autres nationalités. 

272 Total. . . . 9,393 

Navires munis de la patente : 

DéiMirt. Français— lialierts --- Espagnols -*- Grecs — 
2,258 , 1,176 450. 392 

Autrichiens — Anglais — Russes — Américains— Brésiliens— 

337 273 102 78 8 

Autres nationalités. : * ' ' 

223 TolaK : . . 5,323 

Ces deux chiffres additionnés* donnent exactement celui 
de 14,716 ci-dessus inditjuè. * • 

Ainsi que nous Tavons l^it pour Tannée J|86} i.noqs^Ilons 
relever pour 186^^ le noq[ibre des baUmen^, qui $e sont 
diffigés vers les pays d'émigration , ejL la dfeignation de 
ces pays. Qe noçibre pfScieUerpent constaté, e^ dehor^^, bien 
entendu y des navires qui n'ont pas pris la jpai^ûqte de Saji- 
té.^ on apprécier^ ^lieux If^^î fliffiqultés que npus avoDâ ren- 
contrées poiur'dre^ser Qoti:est£^tistique, parlant^ les fôcu- 
nés que présente forcément ce travail. L*écartement.énor- 
.me qui existe entre le n<xmbre des b^tloieats et le chiffre 
des éroigrants, sera ainsi rendu plus sensible. 
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Différence eo plus sur l'anaée 1861 : 793 navires. 

La progression devient àe plus en plus sensible , et , cela 
est incontestable , maintenant , Vémigvniion a gagoé encore 
du terrain, puisque le nombre a considérafolement augmenté 
des baticnents qui se seni dirigés vers les pays d^émigration. 

Ainsi id'après les registres de la Santé,! ,985 navires ont 
quitté le port de Marseille en 186&» pour des \oyages au 
long cours. Parmi ces navires ^ combien y en a-l-il qui 
transportaient des émlgranvs ? Le plus grand nombre de 
ceux qui appartiennent à cette catégorie, a bien désigné la 
nature mixtede son efatHrgement ; mais, \\ en est beaucoup, 
ainsi que cela va être constaté, qui n*ont été l'objet , de la 
part de la commission sanitaire, d'aucun rapport qui puisse 
nous guider dans nos recherches. Si nous avons recueilli 
des renseignements sur quelques uns do ces bâtiments, ces 
renseignements sont purement officieux ; les autres navires 
abrités par le décret du 9 mars 1861 ont pu gag^ner la mer 
avec ou sans patente , mais sans indiquer du tout , ou bien, 
en indiquant inexactement le chiffre des passagers qu'ils 
transportaient dans les régions transocéanique^. 

Nous trouvons une preuve évidente de ce ftrit dans une 
note qui émane de l'agence autorisée. Celte pièce relate les 
opérations accomplies pendant l'année 180^. L*agQQce a ex- 
pédié sur différents points 20 navires qui portaienl ensem- 
ble 618 émigrants. 

Notons , en passant que 14 de ces navires aTaiént pour 
destination l'empire brésilien. 

Sur ce chiffre de 2Û , les rapports de la Saûrlé constatent 
seulement le départ de 10 bâtiments et la nature miie de 
leur chargement ; ils se taisent sur te compte des 1^ autres. 

Nous insistons sur ce fait qui nous parait bien grave , à 
tous les points de vue» et que la statistique sérieu$p déplore 
amèrement, 
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Voici DO:^ t)reuves: 

Las noms des navires qui ont laissé dnis traces sor Its 
registres de fa Sanfé sont les suivants : 

1* Trois- mâts français il/rtrta-^fWne, capitaine BtauiIsier, 
ea destination de Montevideo él Baenos-Ayre$| parti le 6 
février 1862 , avec un chargcraeût de vins et do liqueurs. 
Il Iraosportait 22 passagers. 

Un autre fart qui ne manque pas, non plos, d'importance, 
doit éCrô encore signalé à ceHe place. 

Jja visite sanitaire a eu lieu la vertie du déport de la Ma" 
ria^-Céline, c'est-à-dîre le 5 février. Eh bien ! à cette date — 
c'est le rapport de la Sarnté qui nous rapprends — les approvi- 
sionnements nécessaires né se trouvaient pas encore à bord 
du trois-mâts. On n*a pu en montrer te note aux visitètrrs 
officiels. 

Certes , c'était bien le cas ou jamais, pour ie^ po^ito^ers, 
d'invoquer Tarticle 6 du décret du 9 mars 1861 ; mais , on 
ne saurait trop le répéter , l'ignorance des droits quil con- 
sacre, empêchera toujours les fntéressésde demander Tappli- 
cation de cet article. 

Aueuù document n'établit qtie le bâtiment fui suffisam- 
ment approvisionné, le jour suivant, et que les (Passagers 
n'eurent pas à souffrir pendant la traversée , soit du man- 
que de Tivres, soit delà rofauvaise qualité de ceuï qui leur 
étaient fournis. 

La Maria-Céline a pu, pourtant, lever l'aticre, après la 
visite Incomplèle de la commission sanitaire. 

Constatons une fois de plus que^ si rbunnanUé ôut été 
fondée à reprocher aux armateurs de ce IroFs-mâis un oubli 
inexcusable, et mètùe tin calcul odieux , le décret de 1861, 
en présence du silence des passagers , n^dfurêFFt paâ eu to 
droit d*appuyer ses énergiques réclamalinns. 

Combien de fois, en l'état de notre législation, lifi fait 
pareil a pu se reproduire 1 
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Nous reprenons notre énumération. 

2«> Trois-roûts français Météore^ capitaine Largaboda. des- 
tination Buenos- Ayres, parti le 22 avril avec 15 passagers. 
Le rappont de la Santé indiqua) la nature du cbargiercent 
qui se composait de briques et de liqueurs; ce rapport 
déolare même que le trois-màls possède deux çuarabres et 
quatre cabines , mais il ne mentionne, pas le nombre des 
émigranisqui sç trouve perlé sur la liste de l'agence. 

3« Trois-mâts Sire de \ivonne , capitaine Imbert , des- 
tination Ria- Janeiro ^ parti le 7 juin avec un chargement de 
vin et de sel, et transportant ^3 passagers. 

4° Trois-mâts Roc/wr-de-St-Malo , papitaine Barthélémy, 
destination Rio-Janeiro, parti le '6 juillet. Chargement : vin, 
ciment , briques. 34 passagers.. 

5° Trois-màts Espérance ^ capitaine Ollivier, destination 
Rio-Janeiro , parti le 14 août. Chargement : vin et liqueurs. 
40 passagers. 

6o Trois-mâts Marie j capitaine Portal, destination Rio- 
Janeiro , parti le 21 août. Chargement ; sel et vin. 23 pas- 
sagers. 

7« 8^60^^07)0/, capitaine Millot, destination Rio-Janeito , 
parti le 10;septembre. Chargement: sel. 39 passagers. 

8« Trois-méls français Jason , capitaine Daimas , destina- 
tion Rio-Janeiro , parti le 11 octobre. Chargemeiit : vin et 
sel. 39 passagers. 

9« Trois-mâls français MmBfilioie ^ capitaine Roux^ desti- 
nation Rio-Janeiro , parti le 6ij[V)vembre; Cbargen?enl : vin, 
liqueurs. 39 passagers. 

' 10« Trob-mûts français . /ievta/Aflfî* , capitaine Jarjuier^ 
destination Rio-Janeiro, parti le 5 décembre. Chargenneat : 
sel et vin. 39 passagers. 

Les dix autres qui ne sont point mentionnés sur le^ re^ 
giçtres de la Santé sept les suivants ; 



Digitizect by VjOOQ IC 



!• Trois- mâts MffssçLlioie (1) parti le 3 j.invier pour Rio- 
Janeiro, avec 15 passagers,, - 

^ Brick brésilien, ^om /odo^ capitaine MoRAés , deitina- 
tion , Montevideo, parti le 9 janvier. 37 passagers. 

3<> Trois-mâts anglais Chance^ capitaine Mendbz^ deslipa- 
tioQ Rio-Janeiru, parti Le 5 février, avec 39 passagers. 

4^* Trois-^mâts français Deiix^frères^ capitaine LonENZi, 
destination Maracaïbo, pprtj le 22 février, avec 1 passager. 
5* Brick brésilien ifan'a-iéjfreda^ capitaine Da Silva-, 
destination Rio- Janeiro-, parti 1^ l^^^^ avril. 30 passagers. 

6° Trois-ipâts italien Cri^lofinOy capitaine Pagliano , des- 
tination Pernambuco ,. parti 1^10 avrils avec 21 passagers. 
7<^ Brick italien Maria-There&a^ capitaine Razzeto, des- 
tination Riq- Janeiro, parti le 7 mai, avec 20 passagers. 

8<» Brick italien Orla, capitaine Sportonb, destination 
Rio-Janeire, parti le 31 mai, avec 23 pasusagers. 

9» Trois-mâts français Matmel , capitaine Rodanot , desr 
tiuation Montevideo et Buenos-Âyres, parti le 26 juillet, avec 
39 passagers. 

i(y* Trois-mâts français Malhilde , capitaine Paolo, des- 
tination Maracaïbo , parti le 27 juillet^ avec 11 passagers. 

Remarquons encore le chiffre, relativement considérable, 
des navires qui se dirigent vers le littoral brésilien^ pays 
d'émigration par excellence , malgré tous les efforts tentés 
par les gouvernements européens, pour détourner leurs na- 
tionaux des terres de cet empire. 

La propagande active, entreprise p^r les agences brési- 
liennes en Allemagne et en Italie, se poursuit également en 
France. Marseil le paratt-ètre tout à la fois, pour les régions du 
Sud et de TËst, sinon le centre des opérations des racoleurs, 

(4) Ce bâtiment a accompli deux fois la traversé» de Mar- 
seille au Brésil, en 4862. Les rapports de )a Santé ne sigialent 
qu'un seul de ees voyages ^ celui de 6 novembre. 
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(lu moins un lieu de transit vers lequel, de deçè, et par delà 
les Alpes, on dirige incessammeiii de nouvelles recrues; et 
rissue par oà s^écoule t'ettgraîs vivant, destiné à fertiliser le 
sol de l'Empire Sud-Américain. 

Depuis 4a suppression de ta traite , Marseille est devenue 
pour le llrdi de la France et pour lltalre , ce que sont Ham- 
bourg «t Brème pour l'Allemagne; Berne et Zurich pour la 
Suisse ; Porto et les Açoras pour le Portugal : le champ 
d'exploitation par excellence des agents de fEmpire. Cesi de 
laque partent, en nombre plus ou moins dissimulé, les 
groupes de travailleurs que la misère a livrés, satiÉ défense, 
aux perfides prédications de ces agents. 

Nous venons de constater que sur les 20 balinients affrétés 
par Tagence marseillaise, dans le couraiii de Tannée 1862, 
1 1 ont pour destination le Brésil. Sur ce chiffre de 14 , la 
Santé en a seulement mentionné 8. Il en reste 6 qui n'ont 

pas été comptés . . , . * 6 

Interrogeons encore , à ce point de vue , les regis- 
tres de cette administration pour Tannée 1862. 
Na Vf res partant pour le Brésil : 

Français :W 

Italien 8 

Anglais S 

Suédois 2 

Portugais 4 

Brésilien 

Bremois-Hambonrg ) ^ 

Hanovrien )***'.'' 



s 

&4 



Siaizanledeux bâtiments Total. 61 

— chiffre officiel — parmi lesquels une seule agence en ex- 
pédie 14, chargée en même temps de marchandises et d*é- 
migranls. 

De quelle naltiie était la cm* gaiMi» des 48 ritsMats ? 
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Nous savons que Marseiilo importe au Brésil le vin , Tal- 
oool , le seU le ciioeat de France, qu'il échange contre le 
café, le coton , le bois de teinture du Brésil et les peaux de 
Rio-Grande-do'Sul; mais nous connaissons également le 
système mixte adopté par le commerce marseillais, dans ses 
relations avec les régions transatlantiques. Sans doute , au- 
cun document n'établit que les 48 navires dont il est ici 
question, aient transporté tout à la fois des marchandises et 
des émigrants; cependant nous sommes convaincu , mora- 
lement convaincu , qu^uae grande partie de ces bâtiments 
a pratiqué le système mixte. 

Voila donc encore des chiffres qui nous échappent 1 N'im* 
porte 1 L'algèbre nous apprend à découvrir VinconnUf h 
Taide du œnnu. Nous possédons une base d*opération offi- 
cielle; dès lors, ou Talgèbre se trompe, ou bien, nous allons 
être en mesure de remplacer fiar un chitlre, TX mystérieux 
qui semble défier nos investigations. 

Les listes de la Préfecture , relatives aux émigrants qui 
ont pris des passeports , nous donnent pour Tannée 1863 
un total de 236 individus qui se divisent ainsi : 
Hommes. — Femmes. 
154 82 

8i, de ce nombre, nous retranchons les passagers qui 
vont être comptés ci-dessous , puisqu'ils se dirigent vers 
i'£mpîre Brésilien, ou vers les rives de la Piata , soit : 
Pour le Brésil , 15 dont 2 femmes | ^ 
Pour Buenos-Ayres k j 

Nous retrouvons un chiffre de 

Hommes. — Femmes. 

137 80 217 

De son côtéTagence autorisée avoue avoir favorisé 
l'expatriation de, tant Italiens que Français, pour les 

pays transatlantiques! • . . 618 

Total W5 
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Gîs émigrantsse rendent: 

Brésil — Buenos-Ayres -^ Egypte et Isthme d* Suez 
436 H2 * ÔO 

Barcelone — Italie — Constantinople 
41 53 10 

Restent 103 individus qui sont alFé«, par petits groupes , 
à New- York, Tunis, Malte , Tanger , Malaga , Gènes, Ca- 
dix, elc, elc. 
'N'oublions pas que , dans ce chiffre de 835 , ne sont pas 
compris les émigrants pour TAlgérie. 

Parmi ces exilés volontaires, se trouveilt des gens appjjr- 
tenant à tous les corps d*êtat. 

Les plâtriers suivent le courant étal^H et se dirigent vers 
Barcelone; les chaudroniers — presque tous des Napolilaios 
et des Siciliens, embauchés dans leur pays, et dirigés vers la 
ville transitaire— se rendent à Rio-de-Janeiro.Le nombre de 
ces industriels doil être considér^^ble puisqu'il a nécessité , 
à Marseille , Télabli^setaent d'une agence particulière , ou 
bureau de renseignements, en faveur des chaudroniers 
italiens. 

Parmi ces 835 émigrants, les fonctions libét*dles sont re- 
présentées, mais dans une faible proportion. Nous signa- 
lerons : 

Instituteurs marseillais partis, un pour Constantinople et 
deux pour Barcelone 3 

Institutrices de Marseille, une pour San-Yago de Cuba; 
deux pour Barcelone. . , 3 

Peintre de Marseille, pour Barcelone ... 1 

Un autre pour TËgypte. ...;... 1 

Architecte ( de Saône-^t-Loire), pour Tanger. 1 

Facteur de pianos et sa femme, pour TËgyple, 2 

Photographe marseillais pour Barcelone. . 1 

» » pour Constantinople. 1 
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À peu d*exceplions près , tops les passagers soot daQ$ la 
force de la jeunesse. Leur âge varie entre 20 e^ 30 ans. . 

C*est ici le moment de démontrer par des chiffres authen- 
tiques , combien est considérable le nombre des malheureux 
qui émigrent au Brésil, par le port de Marseille. Ce nombre, 
nous venons de le trouver dans le travail de décomposition 
ci-dessus. Sur un total de 835 fndividus, il faut en sépa- 
rer43G, m peu plus de la moitié 1 qui se sont rendus, pen- 
dant Tannée 1862, dans l^mpire Sud-Américain, Ce chiffre 
est, vraiment, énorme; non seulement, il justifie nos 
appréciations précédentes , relativement à Tactivi lé prodi- 
gieuse dépensée par les agents des compagnies brésiliennes, 
dans le Midi de la France ; mais encore il donne sérieuse- 
ment à réfléchir, lorqu'dn sait que tous les autres ports, 
réunis, de notre pays n'ont pas fourni, en deux ans, un 
contingent aussi fort d'émigrants pour cette destination. 

En effet , la statistique officielle nous donne pour l'Améri- 
que du Sud le résultat suivant : 

Année 1859. Hommes. Femmes. 
Buénos-Ayres. . . . 828 345 «1,175 

Brésil. . . .[. ... 120 64 « 184 

Montevideo .... ...220 15 «• 295 

Autres. ....... 94 45 « 139 

Totaux . , . . . 1,W2 589 ï,79t 

Le même tabtèaû comparatif donne, pour l'année 1860, 

les chiffres suivants : ' . ., . 
Hommes. Femmes. 

Ëuénos-Ayres. ... 036 400 =1336 

Montevideo ..... 333 1§6 « 439 

Brésil 159 78 « 237 

Autres. âY /56 L 103 

Totaux 1^475* 640 VIS* 
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Eq additionnant les deux nombres afférent au Brésil, 184 
et S37,on obtient un total de 42t émigrants pour les années 
1859 et 1860. 

N'étions nous pas fondé à signaler Marseille comme le 
centre principal , en France , des manoeuvres des agents 
brésiliens ? 

En DEUX ANS le Havre » Bordeaux et Bayonne ont vu 
partir 36,580 émigrants, parmi lesquels 421 seulement se 
rendaient au Brésil \ et EN une seule année , sur un chiffre 
de 835 individus , Marseille en expédie 436 vers les côtes 
de TEmpire I 

Ces chiffres peuvent se passer de commentaires. Ils établis- 
sent péremptoirement le rôle supérieur que Marseille rem- 
plit dans la question qui nous occupe. 

Il nous est permis de déplorer un pareil état de choses,, 
nous qui ayant habile le Brésil , savons que ni la législa- 
tion de ce pays, ni ses mœurs , ni les conditions faites aux 
colons, ne sont encore favorables à Témigration europé- 
enne (1). 

Cette opinion , acquise sur les lieux mêmes , concorde, et 
nous sommes heureut de le constater, avec les mesures pri- 
ses par divers gouvernements, afin de prémunir leurs natio- 
naux contre les promesses falldcieuses dés agents brési- 
liens. 

La chambre des dépotés de Pnaçe a voté , dans la séance 
du Sl4 avril 1858 , une motion tenc)ant ^ àce que Iff^ g^u- 
vernements allemande fussent invUès à. s'opposer 4 toute 
émigration pour le Brésil. » 

En Portugal , une pétition adressée — 1859— à la cham- 
bre, des députés , par une réunion de personnes de toute 

(1) CoisuUer notre dernier ouvrage qui vient de paraître à 
Paris, sous ce titre : £a Traite^ tÊmigraiion et la Colanisalion 
au Brésil, ^ vol. in-lR. 
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classe et d# LoiUe o^odiMont constate * Pinéixéeuiion des 
mgagemenls pris par la Brésil , à f égard des travailleurê 
européens- » ëq coDséqiiençç elle demande que ^legonver^ 
nemenl empêch Pémigralion pwr cet Empire. » 

Le gouvernement franç9is sVst également ému Rêvant le 
desiin réservé à ses nationo^ux, sur certains points de ia terre 
américaine. Dans son intelligente sollicitude , et» afin d 
prévenir le$ ambres déceptions dont les émigrants pourraient 
être victimes, il a interdij, en 1856-S7-K8, les transports de 
colons français pour le. Paraguay , la Virginie et Haïti. 

Les causes de la répulsion qu'inspiraient , en Europe, les 
agents dos Qompflèaies4*émigration Jiréailiennes , ne peu- 
v^ient laisser indifférante Tad min îst ration française. Dès 
1857 9 cette administration empêchait d*aboutir une tanta^ 
tive d'embapchage, feit^ par le commandant de la oorvette 
brésilienne J$npérial MarmheirQ , capitaine senhor ToRaÊf 
T AifV^if > 3ur les ouvri<»*Si des divises, professions du port 
deChoTbourg, £ii i8S9 «enfin t les scènes horribles qui se 
sont passées sur Testuaire du Mucury, ont détervniné le 
geuvernemenli à éenner des instructions spéciales » à [effet 
de détourner tee. émigtoMte français de ae rmtdre c^mme 
colons ow BsrtmL » 

Le cri d'indignation poussé en Allemogoe^ en Italie, en 
Portugal et en Sniasft, c€»t«e les sc^lkétalions întéhessées 
des agents de la Compagnie GmtmkdeCokimsittim^ ayat 
retenti jusqu'à Paris. Comnet eiv auratt-ii été autrement , 
lorsque \^ gouveraement brésilien luîwsèiQiei» par une note 
qu'A avait, {ait insérer Je 14 avril 1858i» dans lo GazeUe pii-^ 
montaise^ provenait le public « ^u'tj r^is^â aelueikmmi 
étranger awn promesses ou garanties que les entre^preneurê 
démig^alim pouvaient 4onner à entrevoir^ afin qfue ke 
èmgrants se missmi en garde eontre les illusions et les 
fausses espérances. » 

Le hA\ àberdeen n'a point prôVtt lecas:d'esckiivcs bbncs, 
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engagés volonlaires, parlant pour le Brésil où ils vontcora- 
bler les viaes causés, parmV les Àfricbins, par la suppression 
de l'infèmetraficCesl le cabinet de fiio-de^Jarieiro lui-roéme 
qui se voit forcé , parles clameurs dé l'opinion publique, 
de prémunir ces malheureux contre les promesses menson- 
gères des recruteurs d^éraigratîori. 

Les chiffrai officiels que nous enregîslrionit naguère éta- 
blissent manifestement le* sentiment défavorable , pour ne 
pas dire hostile , qu*inspîrent à nos populations du Nord et 
de rOuest, les ince^ssants et chaleureux appels des agencer 
brésîlif unes. • : . • r • 

Déjà, en 1858, dans Tétudè chéef Dé VEmigruAim 
et de la Colonisation au Brésil-, nous constations que sur 
0,411 éfnîgrànts par le port'de^Bbrdenûx, pour les années 
1855-56-57 , 75 seulement étaient partis pour TEm pire Sud- 
Àméricain. Nous savons maintiraaTii d'une manière certai- 
ne , parles statistiques do 1859 et 186§, qu^cë mouvement 
ne s'est âocru^ ni pour Bordeaux , xh 'pour W Havre, ni pour 
Bayonne. . ' > . . - 

Comment isefait-^il que la propagâRiâabVésilicnneobCfen-^ 
ne des résultats si dtférentsdàns le^ttidt He'^a Fretice et en 
talie? 436 passagers pour la Brésil, sar^8àS dtfnigrant» 
Innbarqdésà Mars0iUe I -* ;^ .< 

Go chiffre, nous ne sanriona trople repeter, rest,relal;ivc-< 
roept, énorroe.L'faumaniténoaà iiEipose le devoir de le mettre 
en relief dans ces pages véridiques, èl en môme temps de 
demander au Gouvernement , en faveur dés malheureux- 
étrangers ou nationaux — qui Viennent s'embarcfuer à Mar- 
seille, pour le Brésil, les garanties qu^ont déjà obtenues les 
chaudronniers napolitains , c'est-à-dire , à défaut d'un com- 
missariat spécial, un simple biireaia de rensefgnènients,Gon- 
formément aux articles deuxièmes des décrets du 15 janvier 
1855 et 15 mars 1861. 

Voilà donc cequi«st établi par les- docomeoÇs ofîkîels^ 
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qu'il aous a été dooaé de coosullcr : dans le courant de 
Tannée 186*2, le uorabre des èmigrants, par le porl de Mar-r 
veille y s'élèye à 833 individus. C^\ chiifrç est évidemmeat 
inexact; il Test nécessaireaient, en présence des causes non- 
breuses qui paralyscnt.le travail de la statistique. 

Remarquons que le chiffre, ofi^cie l le mejit relevé, dtjaéini-» 
granls ennbarqués c^ 6ordeaux,âous le contrôle de raulorité, 
est de 1,125 pour 1839 et de.J,391 pour 1860; tandis que le 
nombre des individus partis sur des naviriisqui ne sont p^is 
assujétis à la surveillance du service, s'élève à, 910 poup Id 
première année, et à 809 pour fa deuxième. ' , 

La proportion est à peu près la ipème , op le .voit , entre 
les deux catégories {.d'émigranls; il y a, toutefois, cv^tle 
différence iraporlante entre les deux, que la première a 
pu bénéficier de la protection dp Taulorité, taiidî^ que lâ 
seconde en a été complètement privée , par le fait des dé- 
crets qui régissent la matière. ; . 

Les conditions exceptionnelleij dans le^^ell'os s'effectuent 
les transports de colis vivants, par le port de Marseille ^ 
nous fotx^ent à établir aussi deux catégories d'émi^rants. 

La première comprend les individus montés sur les navi* 
res qui ont démandé et obteuù Leur patente , et ceux qui 
figurent sur les listes de- Tagent , autorisé, d'émigration. 
La seconde se compose d,es^^ndividus transportés par les bâ- 
timents qui ont pris la mer^ sans se soumettre à la formalité 
dé lupatentc '' '*•' • - ' '* •' ' • ■ '^ ' '"''"'' "-" '• '"'•' ''- 

Les émigrantede'la firemièVe' catégorie représentent un 
nombre qui a pu, jusqd^à'uh 'certain ^ôint, être déterminé; 
ceux de la secondé' , âti contraire, orit fôfcément échappé à 
tout espèce de contrôle. Nous rangeons encbré dans cette 
dernière catégorie , les èmigrants embarqués^ sur un navire 
qui a excipéde sa nationalité étrangère , pour se soustraire 
à la . visite de Tautof ité fV^ançaise. Nous avons déjà désigné 
le Calalafimi ({w se trouvait d^nifce cas; nous citerons éga- 
lement la Fioren^^a. 

TOME xxvu 17 



Digitized by VjOOQ IC 



— 258 — 

Sans 1â plainte de vol qui â permis de releûi'r âans te port 
la Fiorenza , ce bâtiment gagnait îa mer immédiatement , 
ôt, ainsi, le nombre des passagers qu'il transportait n'aurait 
pas été constaté. 

Il esl'vraî de dire que le capitaine de ce bâtiment n'avouait 
que 39 passagers et dem! et , en conséquence , qu'il échap- 
pait aux dispositions de la loi (art. 4 ) du 30 juin-18 juillet 
ISiStt, et aux prescriptions des articles 14 et 16 du décret 
du 15 mars 1061, 

Tout calculé, nous croyons qu'il existe la même proportion 
entre les deux catégories mar'^eillaises, qu'entre les deux 
catégories bordelaises, c'est-à-dire, que le nombre des indi- 
vidus partis sans laisser des traces de leur passage, égale, 
ou à peu prè3 , le nombre des émigrants embarqués dans 
les conditions contraires. En d'autres termes, nous estimons 
que le chiffre de 835 émigranls, officiellement relevé, pour 
l'année 1862 , doit être doublé , ce qui nous donnerait alors 
un total de 1,670 individus, parmi lesquels 872 pour le 
Brésil I 

On est libre de combattre cette appréciation ; néanmoins, 
nous nous croyons fondé à soutenir qu'elle se rapproche 
sensiblement de la vérité, si elle ne représente pas la vé- 
rité elle même 

Année Ï863. 

Notre raisonnement s'applique également à. l'aooée 1863. 
..,4 pctte beure, le mouvement du :port n-f«t paiiençrore 
officiellef^ept .constaté par l'admini^tratiou de la Sant^. (1) 
Cependant, pous avons pu relever, wr leçs registres dex^te 
adoniuistration , le nombre des navires qui sont partis pour 
les. pays d'émigration. A la date, du lôsepiçmjjr^^^îeriiûm- 
bre était de 15 seulepien)t, 

D'un autre cOlé, en <K)nsultant Ja iiâte 4m^Qéexle J'^gepce 

(1) Répétons que cette étude a été faite vers la ÏQb de 4863. 
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autorisée, nous voyons que seule, cette agence en a expédié 

18. Sur ce chiffre, 4 bâtiments u'ont pas laissé de traces à la 

Santé. Voici leurs noms : 
i« Jfermancia , troîs-mâts brésilien , capitaine Pereiiu, 

en destination de Rio-do-Janeiro , portant 20 passagers. 

2« ifan>, trois-inàts français, capitaine PortaL, destina- 
tion Rio-de-Janeiro.| 39 passagers. 

3* François-Marie j trois-mâls français, capitaine Maisa- 
Bo, destination Saint-Thomas. ^9 passagers. 

i^ ZHie ^ brick français, capitaine FERtiET, destination 
Maraeaïbo. ^7 passagers. 

Nous Iron vons , il est vrai , sur les registres de la SajvtA , 
UD autre bâtiment en destination de Maraeaïbo, dontTarma- 
teur nous est inconnu , et qui ne figure pas sur la liste de* 
Tagence. Cest le Sam , brîk français , capitaine Tullt t 
chargé de pâtes et de conserves et portant 13 passagers. 

Ce qui nous frappe, sans trop nous étonner, pourtant, 
dans la confrontation des deuï documents que nous avons 
sous les yetix, c'est, avec là mention absente sur les livret 
de la Santé, Mes & bâtiments expédiés par Tagence, le dé- 
faut, de çoncûrdance .«mtre :le no^re .d'éa>igraato «aocusé 
par Tageace f^^ ld$ chiOiies j)Pésientés4)ar l'adittînistralkm.. 

Ex^twple : 





Agence. - 


Saoté. 


Le Siredii Vippnne. 


1», 


.95 ^fw»a$eri 


l'intrepifk. 


99 


*3 


^Ottfkh, 


9» 


, . ■ 38 ■ 


lEapir^atti. 


iù 


î» 


. Tm^ ■ 


«? 


lis 



On dira peut-être que cette différence itaporle^Milii^n 
c^^s^i^^e le.pMff<*/^>déQl^ré|)arr^g6nce:,^dô mèmôipie le 
nil^m J^uaWi) p^f te |S«iKT&t^ ^restesitégaleiséixt -en 40SMu^ 

idttdidiBbtfe <ké jmrWe ééemtdik 0>mars Ifmî , et éfffui r 

^^.. . , . ' '. •. 1 ) '.ni or. 
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que Taulorilé n'a point à se préoccuper de renonciation plus 
ou moins exacte, d*un nombre d'émigrants qui échappe à son 
action prolectrice. 

Sans doute , Tautoritè reste désarmée devant l^s terjues 
formels du décret précité; ma.i$ , pourtant ,., en ,debors de 
l'auïorité, la stcitistique n*est-elle. pas intéressée à canuaitre 
la cause — car, il y a nécessairemepV^une cause — de !a.ditfé- 
rence qui existe enlre réuumérat|iDn de la SArjTÉ.etçelhi d3 
Tagence. ,, , , 

Remarquez que celte différence cpnigtatQ tp^jo^rs,* un 
mohts sur \à liste de Tagence, . , 

La situation est comprise. . . . \ / 

Avec 39 passagers seulement , VltUrapidc éçjiappj ixux 

prescriptions légales; avec 43 érpigrao^l^j , ^u çontraiie , ie 

navire est soumis à Tapplicaliôn de ra(;iic!e 6 du decrel* du 

'é mars 1861, et aux dispositions règleuienlaires des^articles 

8', 9, 10 et suivants du décret du 1(? qaars 1861. , 

En somme ^VliUréfiide a. pu être y\sfié Q^p\euse}^pin^'. 
\[ ne Ta pas été ojficklkmeni , par J^e, Çqipmi^âsaire dé- 

Jé^ué-xi)" ;." " ' '. i,S.^:\ '' ' ;,. 

• (4>€6 Sait; recneilU aa mois de septembre 1^63; lioai a t>aru 
pesisr-si lourdement but Tagenûe autoffeév >; i)Ué tions avons 
voulu Tapprofondir de nouy^u. Vpici Texplication qui nous a 
été fournie en mai 4 864 : 

A la Séklé , on s'est contenté d'enregistrer le nombre des 
'{>i$Ktgë|s /sans tenir compte tte leur â^;'De ceite façon ,' les 
enfants qui représeutent une ûetnie place, seulemeht, ont figu- 
ré sur les registres pour unélplace entière. Ainsi sèr$iil expli- 
quée la discordance entre lesideux énonclations. ilynYvaupftiteu« 
soit à TAgence » soit à la Santé , ni dissimulation , ni erreur, ni 
fraude , mais une simple confusion, résaltant** du nombre des 
/éûfattt^- embarqués. • •■^•'' "''^ . o.'.v-j " i. ii- 
: (>»tt6 rectification devait être fâile ; eh S^rlËtnf Fà'^ëièée'dé la 
, ;9it»9ttiQ» déUçateioù «lie âe' trgtiYait^pkcéd'; éèrtfci' rècllfi^tîen 
js^me une^is4e.pHis W caraelke'ëineère'j et oonsoien^iëux 
do notre travail. Gh. Ex* 
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On comprend qu^avec des documents incomplets, et qui 
se contredisent dans certaines de leurs patties,il soit difficile 
de poser des chiffres exacts. 

Notre travail embrasse le tenrips qui s'est écoulé entre le 
1" janvier et le 15 septembre 1863. Nous trouvons que, 
pendant celte période de huit mois et demi, plus de 800 
émigrants ont quitté le port de Marseille pour se rendre à : 

Rio-de-Jaoeiro. — La Plata. — Maracalbo. — Vera-Cruz. 
362 124 20 17 

Port-au-Prince. 
16 
Total 539 émigrants sur .lesquels l'agence autorisée en 
a expédié pour sa part : 

D'un côté : 439— Chiffre avoué par elle. 
D'un autre : 16 — Différence avec la Santé. 



Total 458 

Notons encore en passant, que ce nombre — 455 — est le 
méme^ exactement le même, que celui que nous tenons du 
Commissaire délégué, et, alors, que lappréciation de ce 
fonctionnaire concorde parfaitement avec Ténumération de 
la Santé. 

Ea conséquence, c'est le chiffré 455 qui doit être accepté, 
et non point celui de 439 que présente TagenCe d'émigra- 
tion. 

Donc, nous possédons un nombre officiel de 539 émigrants, 
ci-dessus inscrit Ci 539 

Voila le connu. 

L'X algébrique ou Vinconnu se dégagera facilement , 
en prenant le sixième de ce nombre , soit 90 individus qui 
sont partis pour les ÂntSHes françaises, les Indes, et le Sé- 
négal.. ' Ci 90 

MainteoaiQt , si nous admettons que le courait pour les 
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pays méditerranéens et transinédilerranéens^à l'exceptioD 
de l'Algérie, tels que l'Egypte, Suez, Barcelone, ritaïie, 
Athènes, Constantinople, se soit seulement maintenu dans 
les limites ordinaires , (et tout nous porte à le croire , nous 
obtiendrons, comme résultat annuel^ un chiffre au moins 
égal au chiffre constaté pour Tannée iS62; nous parlons du 
chiffre officiel de 835 émigrants. Cet inconnu sera dégagé 
tout à rheure, à son tour. 

£n 1863', comme en 1862, (e plus fort contingent a été 
encore absorbé par le Brésil. 

En effet, sur les 18 bâtiments affrétés par Tagence, jus- 
qu'au 15 septembre, nous en comptons 9 pou rRio-de- Ja- 
neiro , transportant ensemble 362 passagers. 

Nous devons le repeter : le mouvement du port de Mar- 
seille , pour Tannée 1863 , n'^est pas dressé , au moment où 
nous traçons ces lignes, par Tadministration de la Santé. 
Cependant, nous nous croyons feodéà soutenir que le 
courant d'émigration ne s'est pas ralenti; bien plus, cju'il 
tend à se déveiop|;)er, mais toujours dans.de modestes, pro- 
portioqs. 

Récapitulation pour un laps de temps de 8 mois et demi : 

Chiffre relevé, tant sur les registres de la Santé, que sur 
la liste de Tagence 539 éoiigraats 

pour les Antilles , Sénégal , In4es. . 90 > 

En 1862 , 287 individus sont'partis pour 
l'Egypte,, Cofnstantinople, Barcelone, Tunis, 
Athènes, etc. 

Prenons un peu plus des deux tiers de 
ce nombre , soit 200 » 

Nous obtenons ainsi un total de. . 829 > 

POQ compris les paissagerjf. pour TAJg^e» 

Ce sont encore les charpentiers , les çhaudronniersi» les 
forgeons , les boulangers , lesi maiçons, quLelqua9;j^tit9 ira- 
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ficaots , les plâtriers , les modisles et les couturières , qui 
représentent Télement principal de cette expatriation volon- 
laire. Les professions libérales n'y apportent, comme dans 
les années précedenles, qu'un faible appoint. 

Ont éoilgré : 

Un peintre de Marseille — 22 ans, pour TEgyple. 

Un artbte dramatique —af7 ans, pour Constantinopte. 

Un ex-commis greffier — 27 ans, pour Rio -de-^Janelro. 

Un pharmacien— 30 ans, pour FEgyple. 

Un géomètre — 26 ans, pour Buenos-Âyres. 

On le voit manifestementtnous ne nous aventurons guère, 
en croyant que le cotitingeht de rémigratron , pour Tannée 
1863, atteindra cet taînement , s*it ne le dépasse pas « ie 
chiffre recueilli pour Tannée 1862. 

Du 15 septembre au 31 décembre, il y a encore trois 
mois et demi à parcourir, et, pendant cet espace de temps, 
seule, Tagence aecabarqué, l'annnée dernière, scir quatre 
navires, 156 passagers, en destination de Rio-*de-Janeiro. 

L'hiver, avec les sou (Tratices qu'il apporte avec lui , est 
un des agents les plus actifs de Témigration ; nul n'ignore 
celte vérité navrante. 

Ainsi est confirmé de nouveau notre appréciation sur le 
inouvemei^t progressif de l'émigratron , par le port do Mar« 
seille. (t) 

(0 Cn fait concluant à det égard y c'est* rétabltssemént, àf Mar- 
seille, d*aneagencc de là CoMpagnf^e h'^Uniàn des Chargeurs, du 
Havre. Wnivn des Chargeurs pos^h&e 4% beànx ùAvlres, iaiH^ 
géant depuis 400 jusqu^à 4,600 tonneaux , quf, totts , font uft 
service régulier avec TAmérique du Sud. £h bien ! Su^ ces 48 
bâtiments , 42 sont restés attachés au port d'ibsci'jplion' ; les 6 
autres chargent à Marseille, depuis le mots d'octèbk'è 4^> 
et ils chargent uniquement pour Rio-de-Janelro; Ces âatiteil^, 
supérieurement iBsiallés, pratiquent la navigatioltinitte;ift traàs- 
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' Avant Je terminer cette étude , qu'il nous sort permis de 
rappeler les considérations que nous présentions naguère 
pour établir que le chiffre 835 devait être doublé, si l'on 
voulait obtenirapproxiraativementle nombre des émîgrants 
pour Tannée 1862. La logique des faits exige la même opé- 
ration pour Tannée 1863. 

Dès lorr» , il reste évident pour nous que |e mouvement 
réel «?^ rétnigration , par le port de Marseille, flotte aujour- 
d'hui entre leschiffre^ 1,600. et, 2,000: individus, parmi les- 
quels deux tiers d'Italiens el un tiers do Français. (1) 

portent donc des passagers, en même temps que des marchan- 
dises. Voici le nom des six qui partent de Marseille, et leur 
contenance respective : 

DeuX'Eulali€j du port de 550 tonneaux. 

Emperenr-du~ Brésil 700 » /^parli le 4 5 juin dernier 

avec 75 émîgrants. J 

Nouvelle-Pauline 640 tonneaux 

Francis copolis 620 » 

nerthe |500 » 

Raoul 500 » 

Le service est mensuel : il a lieu le 45 de chaque mois. 

{\J Ce dernier chiffre sera dépassé cette année — 4864 — par 
suite d'une opération faite au profit du gouvornement argentin. 
4,000 à 4,200 individus ont été engagés comme coloni^militai' 
res, par Buenos- Aires. C'est lesystème pratiqué, ily a quelques 
années, par le Brésil, à l'égard de la légion irlandaise. Ces émî- 
grants recevront , avec un lot de terrain , yne solde mensuelle 
de 33 fr , s'ils entrjent en campagne , et de 22, fr. en temps de 
paix. Plusieurs départs se sont déjà effectués; d'autres, plus 
considérables , sç préparent. i 

C'est donc un noçnbre de 4,000 à 4,200 individus qu'il faut 
ajouter au chiffre ci^dessus indiqué. Le total des émîgrants par 
le port de Marseille , pour l'année 4 S64 , dépassera 3,000. 

Les faits recueillis dans ces deux nptes , et .relatifs au mou- 
Tement progressif de rémigralion, par le port de Marseille, 
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Nous doBUDOs' icî, comme spécimen de ces' sortes dd tràn- 

sacliop , la copie de FeDgagement passé entre l'agence et un 

émigrant. Ce contrat spécifie» avec le prix delà traversée t 

!es coadilions,acci3ptées reciproqueineol par les deux parties. 

Cette pièce est lithographiée. 

Sur le second feuillet est imprimé uo tableau indiquant 
la nature de la ration et, sinon la qualité, du moins la quan- 
tité de vivres auxquelles le passager a droit. 

devaient être signalé^ , avec tooie rimportanoe qu'ils compor- 
tent , par Tauteur de ce travail spécial. 

Constatons, enfin, que depuis le commencement de cette année 
4S64, jusqu'au mois (le septembre , 3 bâtiments sont partis de 
Marseille avec plus de 40 émigrants. Ce sont : 

Le Terrible , parti le 10 mars , avec 70 émigrants. 

VEmpereur-du-Brésil , parti le 46 juin, avec 75 émigrants. 

Le Joseph , parti le' 1«f septembre , avec 63 émigrants. 

(Octobre 1864.) 
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Affen^e d'émt§raUon auioritée par le Gouvernement. 

Ce jourtf hui, huit novembre mil huit cent soixante trois, 
entre M. F. ReriVAUD, agent d'émigration autorisé, demeu- 
rant h Marseille , rue Snffrcn > n* 4, d^une part; 
Et M. X «iijet français» âgé de ans, natif de 

exerçant ia profession de aciuel- 

UMDeot à d^iutra part ; 

11 est convenu ee qui suit : 

Le sieur F. Reynaud s*engage , moyennant \% somme de 
deifiç cent (fax franos , payable oemiptaut , à faire transpor- 
ter le sieur X. de Mairs^sHte à Rio-de-Janeiro « s 
3* navire français, à trois-mâts, nommé Massatîote, com- 
mandé parle Capitaine , devant faire voile di- 
rectement le 15 courant, et c'est aux conditions suivantes : 

Article 1. — Le sieur X sera logé dans le rou- 

fle, et çe^ suivant son numéro d'ordre, et sera nourri sui- 
vant le tableau ci-contre et dont il déclare avoir pris con- 
naissance; il lui sera fourni gratuitement: 

1 Plat , 1 couvert , 1 mesure de la contenance d'un 1/3 
litre ; Il devra , suivant son tour de rôle, assister à la dis- 
tribution des vivres, lesquels seront donnés dans des ga- 
melles et bidons contenant huit rations ; les dits ustensiles 
devront être tenus en état de propreté et laissés à bord , à 
Tarrivée du navire à destination. 

Article 2. — Le passager ne pourra être porteur d'au- 
cune arme; il lui sera interdit de fumer dans le rouOe du 
navire. 

Article 3. ^ Tous les frais de literie sont à la charge du 
sieur X , ainsi que les visas de son passeport , le- 

quel devra élre consigné au sieur Reynaud , 3 jours au 
moins avant Texpédition du navire. 

Article 4.— Dans le cas où le navire ne quilteraH pas 
le port le jour fixé , il sera alloué au sieur X la 
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somme de 1 franc SO centimes par chaque jour de retard» 

Articli 5. — Il est accordé SO kilogrammes bagages, gra- 
tis de fret , rcxcédant , s'il y a lieu, paiera à raison de 90 et 
iOO/0 par chaque tonneau. 

ARTICLE 6. — &uf le caSrde maladie, légalement constaté, 
le passager ne pourra prétendre au renboiirsement de son 
passage ; il sera tenu de ne point s'éloigner du port d'em- 
barquementf et devra se rendre à bord/la veille du départ. 

Article 7. — Dans 1^ cas de maladie, lors de la traversée, 
le dît passager sera traité gratuitement avec les médicaments 
du bord. 

Article 8. — Il sera facultatif au dit passager de séjour- 
ner à bord « durant les prejuières 'yin^t quatre bcure& de 
l'arrivée à destination. 

Ainsi d'accord et convenu, les partiel ont s^gné à double. 
Suivent les signatures. • 

Nota de t Agence : < Dans ce prix de 31Q francs toQt 
est compris» sauf cependant la literie qui eonisiste générale- 
ment en une paillasse ou mâlelas, dont le. prit flotte entre 
3fr. 50 c. et 4 francs. 

Le& puillasses sont préfér^lés^comme hygiène. Quant au 
prix, il Tarie suivant te ctombre. des passagers ; sur une 
grandb échelle ^ d'esi-à^diré ISOâ ^pas^gers par navire, 
il pourrait être co n si d érablement réduit. * 

Nous compléterons cette note, en déélarant que les prix 
de (Agence nous paraissent être très raisonnables.. Ils varient 
dé 200 francs à 210 francs pour Rio-denJançiro ^ et de 210 
à 220 fréncs pour Buénos-Ayres , Véra-Cruz^ , Méracalfio et 
Port-au-Prince. • 

A Brème et à Ham|)ourg, il en coùte'262 franics 9^ ^"% 
passage et nourriture compris, pour être transporté à Rlo- 
Grande^do-Sul, dans la province brésilienne de ce nom qai 
toitche à rui-uguay. 
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Certes , noas ne faisons aucune difficulté pour en convenir | 
tout cela est parfait^ sur le papier. Vu le prix mod'Klae exigé de 
cliàque passager , Te eonirtit nous eemlDle avoir été tressa équi* 
tabiement. J T. . .----. ^ 

Quant au tableau , son tneon quotidien ferait petit-être recur 
1er des émigrants allemands et anglais ; mais ce mpu estsulQf 
samment substantiel pour dès esiomacs pro^'ençaul ou italiens. 

il reste à savoir si y en Tabsenoe de -tout eontrèle adrainit^ra'^ 
Uf, les stipulations convenues .^ont toujours scrupuleusement 
exécutées, % - '- - ^ ] 

Thai is (lie question^ fijy . ; T ' . ■ j 

(4) Une'déclaratt6ût:ei6tTciniéoe^aJrQ.: - ! ' 

Mous avoQs visiré ^9xj^dès'l)Atijo[iènt$ aSretéâ paè l'Â^nce et 
nous lavons goûté Hâ^ galette et le-vki'-desltoés^uj pasàger&|; 
ces deux denrées nous ont paru être de bonne caialité. Nou^ 
devons ajouter encore, qu'aueunè -plainte contre FAgence n'est 
parvenue^ jusqu*à ce jpur , à^'autoriJDê compétente i 

Est-ce à dire 4^ ^sr provi^(Hi£.embar4Uées'J)ai« TAgence el 
reconnues de bonne qi»lÔéi audéfcùrt, onlréte régulièrement ei 
intégralement distribuées au'^assager , pen^ni Itt iravirsée P 

Une affîraiation sur ce point se>ait,^ut au moins, téméraira, 
CD présence du fftrocès-verbal.. dressé le. S juin 1864. sur 1|l 
plainte de Féquipiigè,j)âr 4e^(^nanms»akef dféKguI,^ le 

capitaine du Jpstpk. 'i;e :.j<£iéf A revenait de Buénoi-ÂypeSv Att 
milieu de rabondanc^ de toutéà chos^ , passag^rsietéquipage 
auraient souffert de bt faim. ' j 



Marseille, tel a Jum r864, 
i 



Ch. Ex.y. . 



•M-fiMn^m^esi^ 
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MOUVEMENT D'ÉMIGRATION POUR L'ALGÉRIE. 

Notre étttde contieiiârBU égaleroeal unela^use, ai nous 
ne consacrions pas nnepage sommaire au mpav^ment d*éitii-> 
graiion pour notre importante. poBs^saioo africatae. 

Ici, nous rencontrons, ànotrç^^oLir, l'obstacle signalé par 
M. Legott; toutefois I cet obatacie ne nous parait pas intur-r 
monlablô. 

La Préfecture des BouobeSf<ltthRliône ne possède qae des 
doouments insuffisants» retatîvemeiift à Témigration a^4«- 
fîentate; u&si, n'avons nous pu relever, sur leâ( listes qui 
nous.OBt été Goa)mttsk|ttéeSy que. des chiffres incomplets. 
Individus qui ont pris leur passeport pour l'AIgéne. 

Année 18Ç1. 

Hommes. — Femmes .) -, ^^.^ . .* .j, 

^^ ,^. i ensem ble 398 indmdas. 

Le premier semestre de Tannée 1862 àa^np un cbiffir^ 
iosigiiifiant de 57 éipigrants^ parmi lesq'Uels 19 femfmesy tous 
inscrits comme ;9ydnt jour doo^iciie à Marseille. Il n'existe 
point de liste pour le 2°>« sem.aBtre, Voici rexplicalioii qui 
nous a été donnée: Çomp)e Qp.n^^jgeajtiplus de passeport 
pour rembarquement, les employés de la Préfecture n*ont 
plus été à même de .pnaipdrf '{^ posa .^c^. passagers. 
' ' Année 1863. 

Du i«' janvier 4U MttAî yéb ti'ff obteiiu , pour ce motif , 
quun chiffre plus insigniitftlC etiëétiB dë'Wln^grants dont 
4 femmes. .• > . •: 

>Celilc disette presque a^bBdteO^^ renseignements, qu'on 
rencontre à la P^êfectfiro'des Bodcfaes'4vhilbj^e,a une dou^ 
ble cause ; d'abord , ta iupprè^itfri' des pèls^ports et ensuite 
le mode particulier d^etnbarquëmeot pour TAlgérie. 

£a effBt, au lieoid'étresurveiHés par leComnliitôai^edéié- 
9iôp/qttt relève làuqdéparteni'eiii do rt«tébi^i% les xiépairts 
de Marseille, pour ce pays, s'effectuent par les soins et sous 



Digitized by VjOOQ IC 



-m- 

la responsabilité des agents du ipini.stère de la Guerre, 
Voilà pourquoi^ W. Legoyt n'a trouvé aucuns renseignements 
sur cette partie de l'émigraiioa , dans les documenis ^ue 
publîe ôhaquo année le département dé l'Intérieur. 

C'est aux bureaux de fa Guerre qu*it faut s'adresser, si 
l'oq tient à être èxactament , sûi^emeiU , rèni^e^gné : Là , on 
apprendra qu'un contrat a été passe, entre lo Gouvcrnetî^onl 
et la Compagnie des Messageries-Impériales^ qui assoira à 
celi&toii uneâubvention de 6 «IHibustie^f roues. Da son «été, 
14 Conopagnie 8*<3fit. oWgée à >traas}A)nter graiuiteoieiirtde 
France en A.l{^érie et d'Algériq en France, l^s- inilitam»^ les 
employés. da GottveroaiiieQl'^.leàcpkwia d'une cterlaiiieca*- 



Les M«5a^eWe5-/mpér/«fe* tbçéivent aussi à' bord de 
leurs na,vire$ des,passagers payants'. '•' " "''^' 

Il en est de même de deux autres (^Àpagnies 9^9eLACUE 
et Languedocienne , dont tes 'b^ltrt^ents font te voyage de 
MarseiH^ en Algérie. * : m ' -' ? ' ..j;V|o.! 
: Leatndrviduj tra^pdntié^'piir (^âtr^is'Gôriti^a'givî^i'ilan^ 
notre ooloiiie afriuiirtov s^é^èfv'ént annue1Mtaeni'^''ett"nio- 
y£(niM>, d4J chiffre de/ 35,^ 16. "^ ' . - ' ' ' ' 
î .' ÉitaMi$sdns:nQll-o calcul pbur chaqde Confypigfrt^. '• 



î^.DégarV ^mî.AlgWTh 



si . 



,1 



l 



1 » pour Oran. 
. .,.| » paur Stori^.(nf^|viDti; dtfConstatttiiie) 

ypyafeurs^-T'Pajrsemaioe fl6*: • ,. •'. 
... Soit : par mois .. ^ 8,^8, . . .'. , . . .. 
/ . Et par ^pée 31,776 : . 

Mainlenapt, divi^qas ,;o6. par cAbâgonies^ isttr. Ib^ciiifirre 
tneosuel de^,6li8.Nous tfoay«raa8.|a;poèponion 44pvaAt#: 
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!• Militaires çt employés 1,488 ) indivicjus 
' 2» Colons ..... 360/' Total.. . 2,648 

3<> Voyageurs payants , i800 ) 
Faisoas ia i)«èmeopéraUoQ.sur.ce cblitrc annuel deSl^TTS 

i° Miiilaires et employés 17,856 j 

20 Colons 4,320 Total égal; Sl,776 

3« Voyageurs payants . 9,600 \ 

Mouvement par les Compagnies Touachb et Languedo- 
cienne. ' . . 

Ici nous n'avons que des voyagegrs payants; ce sont do 
petite commerçants , des agriculteurs , des ouvriers de xji- 
vers corps d'état. 

Ces deux Coînpagnies transportent ènseiçble une moyen- 
ne de , 

Par semaine : 80 Voyageurs. 
Soit, par mois 320 

Et par an 3,840 Ci. 3,840 

Ce chiffre ajouté à celui ci-dessus. • • • ,• 31,776 

donne pour total le nombre 3us->indlqué. # . 35,616 
Âin'bi donc , sur. le chiiVre de 75,009 qui Représente J^ 
mouveme nt des ^ voyageurs partant clique «nnée par 1^ 
port de Marseille , VMf^^pe en abspr^e^ peu pr-èç Jii ippitié 
sur laquelle i^^%0 colons seideuient* C^t]!»^ ii>^it^ est 

Lq res^o,soit. ..'... . ^ . 59,38* 

se diri£;e vers, tous les poiûls du .globe. — r- 

Tp.tal : 75^000 

nombre correspondant çmctemenl a la iQoitî^ du chiffre 
dss voyageurs rjue donne le mouvement du port de Mar- 
seille ; ce cl.î^fro, eatréés et. sôrtiqs, est , nous Savons vu 
de 150,000 îuJividus! '* ' '^' , ' . ' ' '. ' 

Nous venons de démontrer que le mouvéni'enl à*Émigra- 
tion , par le port de Marseille , 'à suivi dans ces df^ra^ère» 
années et tend à suivre , dans Tavenir, une marche pro- 
gressivement ascendante. 

Tome Miru. ' 18. ' 
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Pourtant » nous avons laissé, noyée dans l'ombre « une 
dos principales faces de la question^ puisque nous avons né- 
gligé de signaler les conditions nouvelles , merveilleuses, 
où le percement de l'Isthme de Suez placera le commerce 
européen. 

Hâtons nous de combler cette lacune , en disant les splen- 
dide$ perspectives , les horizons infinis qu*ouvrira » devant 
le spéculateur charmé , le dernier coup de pioche des ou- 
vriers de M. de LessepS. 

Parmi toutes les cités méditerranéennes, Marseille est 
celle qui profitera le plus largement de la jonction de rieuse 
mers. En même temps que son commerce pHiliculier pren- 
dra tout à coup un prodigieux essor, et qu'il décuplera le 
chiffre de ses transactions , Marseille deviendra forcément 
une place de transit , un immense entrepôt , où alT!ueront 
toutes les marchandise* que le Nord et l'Est de la France , 
que la Suisse et rAlîemagne expédieront aux lnd;3s , ainsi 
rapprochées de l'Europe ;. fatalement aussi , le progressif dé- 
veloppement des affaires donnera une plus grande impor- 
tance au mouvement d'émigration. N'est-ce pas dans ce 
port, en effet , que viendront s'embarquer, en dépit de l'en- 
vie de nos voisins d'outre-Manche , tous les déshérités da 
Vieux-Monde : Irlandais , Belges , Allemands , Suisses , 
Polonais, Italiens , Français , les Anglais eux-mêmes , qui 
voudront aller tenter fortune dans l'extrême Orient ? 

Qui sait même si l'accès immédiat de la mer Kouge ne 
diminuera pas l'attraction que l'Amérique excrce sur les 
exilés volontaires de l'Europe? Si le courant majestueux qui 
s'est établi entre les deux rives de l'Océan , ne se bifur- 
quera pas alors, au profit du continent asicitique? 

Une pareille éventus^ité doit être prévue. 

Si elle se réalise , comme nous sommes fondé à l'espérer, 
c'est encore Marseille qui recevra dans ses murs, à travers 
le territoire , des groupes nombreax d'éniigrants , apparte- 
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nant à toutes les nations de l'Est et du Nord. MarseilU 
acquerra aiusi , au point de Yue de Tes^patriation volontaire 
rimportance quo le Havre'possôde aujourd'hui. Les émi- 
grants désapprendront chaque jour davantage le chemin 
des Etats-Unis » dévastés , ruinés» pour bien des années en-* 
core , et ils s'engageront dans la voie nouvelle , ouvert* 
à leur activité féconde , par la courageuse initiative et les 
capitaux intelligents de la France. 

Nul n'osera contester que le percement de Tlsthme é» 
Suez, en rapprochant TAsiede TEurope, prépare un magni- 
fique avenir à la capitale maritime de la Fnce; niera-t-on 
davantage que le prodigieux développement du commerce^ 
donnera une impulsion plus sensible au mouvement d'émi- 
gration par le port de Marseille? 
Nous n'insisterons pas sur ce sujet* 
Il suffit d'avoir posé la question pour que le lecteur la 
résolve aussitôt, en dégageant toutes les conséquences qu'elle 
comporte. 

Qu'on se souvienne toutefois, que les jours soutcomptéSf 
où l'union fraternelle de la Méditerranée et de la mer Roug* 
sera devenue un liait accompli. 



?A' 
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CONCLUSION. 



Un mal esl à moitié guéri , dit-on , lorsque la c^nsè en a 
été indiquée. En c^n^^quence, lasituc^tron o Marseîile étant 
con»u.et le rcfoède ne doit paK èfce diiîîcMa à liouMcr. Nous 
jikTonfi ex()98è cette situation s^ins tiiénn&remenfs aucuns, 
palrcjB, (jue^ en «n sujet aussi ^rave, ii était r<^essaircdô 
tout dire; mais notre étude a toujours élw oonsciencteuse et 
Uiyalo] détruis trois mois qu'elle-est poursuivie, à travers' des 
âtSicuUés ei des obstacles de tdute sorte , die n'a pas cessé 
dlavoir on vue Tordre f>nhlic et Tinlerèt social, liés tous 
deoi^ -à la sincère constatation de la vérité. 

Aces titffcs, il nous est permis ptut-ètrede présenter les 
conclusions de ce travail. 

11 n'y a 5 Marseille ni émî'/rsi\or^ ^ rtiémigrants ; ôû ne 
U!o^ve<J«ins ce port que des oa vires de commerce qu' trahs- 
por^eiU.) con^ni^ oomplémènl de leur curgûison, tiu certaih 
nombre de passagers. 

. JMais, en. réalité, il existe li Mar^?i!'e tincouVant 'il*6tni- 
^ratiffn » (r.eliatilvenieDt coustdér^bio , atimen'lé '- eiY 'gtatfd^ 
pai tie p9r rilalie et les dcuXîprovir.cest.nM*N'«lid«iefft'utifte-' 
xées ; ce courant se dirige, moitié \ ers Tei.jjire hrésilien, 
et moitié vers les, étals de la Pîala et ics rét;icriS transmé- 
di terra néen nés. 

En l'état de la législation qui régit Ir matière, ce mouve- 
ment ne saurait être utilement surveillé. Les fraudes prati- 
quées par certains uiuuMIPJW capitaines rendent donc 
• indispensable l'intervention d'iin-tfonclioiinaire spécial. L'in- 
térêt du service,les droits sacrés de riiumanité, exigent égale- 
ment la création d'unComnoissariat d'Émigration, auquel on 
adjoindrait un bureau de renseignements* conformémpnt aux 
articles 2 des décrets du 15 janvier 1855 et 15 nars 1861. 

On nous objectera, sans doute, queractîou iUi Commissaire 
sera paralysée, dans bien des cas, par le décici clu 9 man 
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1861. L'objeciion est sérleosô. Le Commissatre spécial d« 
pourra pas s^interposcr toujours, cela est vrai, entre les 
émigrants et ceax qui les expfoitenl. Sr, en effet, le navire 
contianl moins de 40 passagers, !& Commissaire se heurtera 
contre le déci'et préciu^; il sera interdit li ce fonctionnaire, 
aux (eraies de ce décret, Jb coii^itater l^liA du navire^ son 
araéûai^emeat , la quantité ot ta qualité dos provislotas em- 
Oivrquées; leCommi^salsIesord impuissatit^ en un root, à 
réclamer, à exi^^r, pour h s émipi'iintâ, toutes les garanties 
de sécurité et de bi^n-ôlre r|ui ivHir soot dues. 

Cependant , s'il a du tact et de Finteliigonce, il pourra 
prévenir bien des abus. Si, surtout, il est vigoureusement 
appuyé par radministraiiou cuntrale, il se trouvera encore 
assez armé pour réprimer cerioints fraudes , signatées plus 
baut, entr'auîres les insciipiions mensongères sur les r<Mes 
deq^ipage, les einbarquemunlsolandesiins, soit à Marseille, 
i^itdaas lea ports traiiçiiis Je \n cète, et mèine pour combat** 
lr»i les prétentions exorbitantes d» certains consulsélrangers 

Assuré.nent , la réglemenl;ition laissera encore à désirer, 
ac double point de vue de l'i:U.nrjnité et du servie?; ; mais 
tiint qu'on se trouvera sous Tv-mpire du décret du 9 mars 
iSCi, il sera, nous qe voulons pas diie impossible, mais bien 
diiScila , d'obtenir des résuU:*ts plus satisfaisants. 

Certes , nous p«ospns qu'on doit favoriSf^r largement fini- 
iialive individuv'llo, et de tout t.nnps, nous nous sommes 
raagé parmi les partisans do la liberté commerciale. Aussi , 
en principe , nous repoussons les mesures restrictives , et 
surtout *préveat:V3s;àce3 mesures, nous préférons la repres- 
sion, quelque $évère qu'elle puisse être. Mafs Timnianitéa 
de? droits, elle, aussi, à faire valoir ; il s'agit de coQcilier 
ces droits avec ceux , inférieurs sans doute , mais égaiemeat 
sacrés, de la liberté. 

Le problème ,. on le. voit , n^rîté d'être sérteasemeot 
approfondi. 
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Une iQodificaiioQ du décret du 9 mars amoindrirait sensi- 
blement le mal. Si , au lieu de fixer à 40 le nombre d*émi- 
grants qui soumet le navire qui le transporte au contrôle 
de Tautorité, la loi réduisait ce nombre de moitié, par exem- 
ple ? Si la barrière opposée à l'autorité spéciale s'abaissait 
jusqu'au niveau du chiffre 20? L'action administrative au* 
fait déjà gagné un terrain considérable. 

Nous le confessons sans peine : 19 émigrants ne méritent 
pas moins d'intérêt que 21, et il est tout aussi juste de pro- 
téger les premiers que les seconds. Mais , quelque doulou- 
reux qu'il soit , nous ferions résolument ce sacrifice à la 
liberté commerciale. Heureux serions-nous encore d'avoir 
obtenu , dans la mesure indiquée , le triomphe partiel des 
droits supérieurs de l'humanité. 

Si, cependant, une modification du décret du 9 mars 
I8G1 était déclarée impossible, n'y aurnit-il pas moyen 
^'atteindre les entrepreneurs et les capitaines appartenant 
à la cat^orie dont il s'agit , par une réglementation nou- 
velle qui porterait sur le prix du passage, et non plus sur 
te nombre des passagers? 

Nous connaissons la somme exigée de chaque individu 
qui veut se diriger vers les pays d'émigration. Celte somme 
n'est jamais moindre de 200 francs, pour les régions tran- 
satlantiques. Et bien l pourquoi un arrêté ministériel ne 
soumettrait-il pas à la surveillance du Commissaire d'Emi- 
.gration tous les navires pratiquant le système mixte, quel- 
que fut le nombre des passagers reçus à bord de ces navi- 
res, si le prix du passage dépassait 100 fr., par exemple? 

Ce moyen^serait certainement^ infaillible; mais en réflé- 
chissant mieux , il éveille des scrupules puissants, et l'on 
ÊB demande si l'arrêté ministériel ne serait pas en opposition 
formelle avec les articles 6 et 7 du dé«.ret du 9 mars 1861, 
qui détermine exactement les conditions dans lesquelles un 
navire est soumis au régime de l'émigration. 
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—rexige 2M francs de cMque passager , il est vrai, dirait 
Tarroateur , et , aux termes de votre arrêté, je suis astrëiai 
à ia surveillance du CommisSiiriat spécial; mais, cependant, 
je ne transporte qu'un nombre des passagers inférieur au 
chiffre 10 et, dès lors, je reste, en dépit de l'arrêté niinis- 
tériel , dans les limites formelles, posées par le décret du 9 
mars 1861. 

Cette argumentation , nous l'avons entendue et i) n'y a 
été fait aucune réponse satisfaisante. 

La situation est trop grave, toutefois, [)our ne point 
chercher à la modifier. Voici un moyen que nous propo- 
sons, à l'effet de soustraire les émigrants, qui montent sur 
un navire français, à fexploitation odieuse dont ils sont 
trop souvent l'objet ; ce moyen doit étendre sur tous, quel- 
que soit leur nombre, la protection bienfaisante de nos lois, 
sans violer en rien le décret du 9 mars. 

L'article 6 Je ce décret donne aux émigrants , inférieurs 
au nombre de 40^ le droit d'invoquer l'intervention du 
Commis-'aire d'Emigration ; mais, nous l'avons deux fois 
constaté, ce droit est illusoire; aussi, n'a-t-il jamais étéexer- 
cé. Cet^article 6 complète l'article 11 de la loi du 30 juin— 18 
juillet 1860, qui attribue aux Consuls français, dans les 
ports étrangers ,' la connaissance des délils et contraven- 
tions, commis pendant la traversée. 

Ici , [comme dans rdrlîcie 6 , la sollicitude du législateur 
est évidente ; pourtant, nous devons l'avouer, elle n'atteint^ 
p: s davantage le but qu'elle poursuit , qui est d'entourer 
l'émigration de garanties puissantes, redoutables. 

Nous avons vu de plus , que la loi imposait un caution- 
nement de 15,000,» à 40,000 francs, à tout entrepreneur 
d'émigration, et que cette prescription de la loi était facile- 
ment éludée I à Marseille , à la faveur du mode d'éœigratioa 
pratiqué dans ce port. 

Eb bieul les inconvénients qui résulttnt de c«t étal d» 
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choses seraient prévenus, répriitiés, certainement, dans 
tous les eus, si Ton donnait une plus grande extension 
à rarticle6. Il faudrait simplement que celle faculté, cori- 
cédôe ù Témigranl , devint un droit rifîouî eux peur l'ad- 
ministratîon , en ce sens que radminislraliou serai? ternie 
de provoquer, au port d'arrivée , uae enquête sur les faifs 
accomplis depuis le départ de France. 

Ici, eiîcore, guidé par des souvenirs remplis d'arhurturnrj , 
nous nous croyons fondé à invoquer notre expérien.e per- 
sonnelle^ pour proposer un reîneJe efficace à une réglemen- 
tation incomplète. (1) 

Lorsqu'un navire chargé d'émigranls , niais ayant échap-- 
pé au contrôle de l'autorité spéciale, atteint le terme de son 
voyage, les passagers qui ont des ariefs h articuler peu- 
vent en demander le redrcbsement au Consul franvMis,et, 
suivant le cas, s'adresser a Tollicier supérieur qui comman- 
de la station. Mais celte plainte , qui a été rédiijée pendant 
la traversée, est rarement remise, en allcignant le port 
de débarquement. Si c'est un seul éralgrant qui ait à ré' 
clamer, il n'osera pas donner suite »^ son projet. Si les plai- 
gnants sont en j^tit nombre , ils éprouveront la nîérae 
défaillance à l'arrivée. Il faut entamer une aciion contre le 
capitaine, et Télat jM'éoaire de leur fortune ne leur laisse ni 
les moyens, jii le temps , de poursuivre le redressemetJt de 
griefs, souvent sérieux, quelquefois, très graves. On est 
enfin soustrait au deiSpolisfue du commandant, et au ré* 
gime du bœuf gâté, du fromage grouillant et des sardines 
puantes ; on respire librement à terre, et l'on est pressé de 
se mettre ou travail. 

/"I/ Consulter à ce sujet un travail que nouis publions d^ns 
PUhutraHmi, mméroe de< t3 »vi^il7 et tSmai et juin 4864 
ftoiu ce titre: Un drame en mtr, 

. . Ch. Bx. 
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iVoublions p;is quo romi.':;ralîon se recruU» pa'^mi les clas- 
ses iriférieu r os '!e la popiilalion^et qae dansée raiïieuridéedu 
droit , in^épiraUlo de Tidée du devoir ^ ne résiste pas tou- 
jours aux étreisites de la misère. Les privalionsquolidi *n- 
nes nifaii)lisvjnf. le caractère et Tesprit , et l'Ame s'iiifais e 
sous le poidc de souaVance':; longues et incessi^intes. 

VoiLi pourquoi les malheureux reculent devant la pers- 
pective (Tune lutte nouvelle. En conj^équence, la plainte 
n'est pas Umcée. 

NVanmoivis, il se produit dt*^ cas. où, par sa conduite 
l:e'ju> , le lajiitaiae s'est aliéné tuo^ , )U presque tous les 
passapers. LffS '^x'\u' sont (Vn.'îaux ; r.Ub^i, Tacle daccusn- 
lÎDU s'est couvert le 'ii»'n'îro:Hi5 si;, iwitures. 

El bleu î ciicJ c.sJ. Ir; ^' i jvouoî ! rmii.^aation , entrete- 
nue par un conijut p i! -'ilier à bord , a déjà diminué, dès 
(Jion a louché !n l;r:\:. 0\ se rotid bien en corps chez lo 
Consul; la plaiuif r'A ninise à l'autorité compétente, qui 
promet de faire une enq;ivite; mais tes intrigues du capi- 
taine, d'un côté: «.ii^ r<uj<rt", Téloîgnefnent de quelques uns 
^^•s dein«:.ndeurs ; la tiélv^ur et môme la répugnance de 
quelques auin^^fi traverser de nouvelles épreuves , empè- 
^•lieiil rniTaire d*aboutir. A ju'.uie si là proteglation est main- 
tenu? pur in , deux , ou (rois émigranl-. , et encpre , ceux-ci 
fî'ïs? .,î? .uir be lasser , à Ioiît rour, deviint la tournure que 
ÏVr(]!uVo a prise. Le dégoût k\îX emj^.ré d'eux. Pauvres, 
incormin , .^dus influence au.*uhe, poi«r<ir'vis par la mau- 
vaise ;\ Mlalion qui s'alla: !=jux Fr.njii^ qui abandonnent 
voioiiLi .t;;nent lour belle ^;.' *e, lU ViC peuvent lutter avec 
sudès co'.ilro !ei p-!\1;ies m picsuvres du capitaine. Celui-ci 
adeflà.ur-û lecHra^iîtère do> ifiHr qaon liii:repvoche;id.'accusé, 
il (\Ki dr-^ .ni! accu aijivr^' ut;,serv: pacfkfii'i^oi^ignataireé àé 
sonlviiiivieut, il pfr'vivs.l n eltjbîir ?.' purf.i «o innocence. 

Les ca3 ne sont pijsauisi rares quoii pojrn^.t le supposer 
où, places daiî!s les conditions défavorables que nous venons 
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d'indiquer ^ les plaignants soDi déboutés honteusement. Ils 
ont été mal nourris, indignement traités, et, cependant, 
pour toutes les causes que nous venons d'énumérer. ils sont 
reconnus mal fondés dans leur réclamations. (Consulter le 
travail ci-dessus indiqué. Un drame en uer.) 

Ceci est Texception, nous ns saurions trop le repéter; la 
règle , c'est Tabandon de la plainte , une fois que le navire 
a atteint le lieu de destination. 

Voilà pourquoi , afin que le sort des émigrants ne soit pas 
laiss«'!à Tarbitraire des armateurs des agents d'émigration et 
des capitaines ; aûn que les droits de l'humanité soient sau- 
vegardés, sans qu'on porte atteinte à ceux de la liberté com- 
merciale, nous proposons de rendre obligatoire l'enquête qui 
n*est que facultative aujourd'hui. (1) 

Le capitaine qui, abrité derrière les termes du décret du 
9 mars 1861 , sera sorti du port sans avoir été soumis au 
contrôle de Pautorité^ devra comparaître, en débarquant, 
avec tous les passagers, devant le Consul français. L'en- 
quête aura lieu immédiatement. Les émigrants seront in* 
terrogés , chacun à son tour , et procès- verbal sera dressé 
de leurs réponses. S'il résulte des dépositions recueillies que, 
pendant la traversée , il s'est commis de graves irrégula- 
rités , des abus de pouvoir^ des atteintes sérieuses au con- 
ratqui les liait, des poursuites seront ordonnées d'office 
contre le, ou les coupables. 

Le dossier sera alors envoyé en France, au port d'embar- 
quement ; Tafiaire s^instruira sur les pièces qui le compo' 
sent € et les procès-verbaux feront foi jusqu'à preuve con- 
trairez ainsi que le déclare formellement l'article II delà loi 

f\) Nous sommes heureux d'annoncer que cette mesura vient 
d'être adoptée par l'amtorité compétente. 

Awil 4864 
Cà. Ex. 
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de 1860. Il y aura donc liébatoontradictotre ; quoique l6s pas** 
sagers ne soient pas présents, Un seront représentés devant le 
Tribunal par les procès-verbaux des Consals. S*il y a con^ 
damnation , la réparation affectera , suivant la nature du 
délit, ie cautionnement des armateurs et agents d*éroîgration, 
et même la liberté du capitaine» 

Les dommages intérêts , l'amende , la prison , telle est la 
sanclion pénale que nous trouvons^en faveur des émigrants» 
dans les législations américaine et anglaise et que» en 
présence du décret de 1861 , nous réclamons pour nos 
nationaux. 

Les agents d'émigration et les capitaines régleront leur 
conduite en conséquence, lorsqu'ils sauront pertinemment 
que ie contrôle de Tautorité, évité au départ, sous forme de 
visite, les attend à Tarrivée , sous forme d*enquète. 

L*enquète obligatoire, forcée, ne s'écarte iii de Tesprit, ni 
lie la lettre du décret du 9 mars ; nous estimons que, seule, 
elle est capable de donner aux éroigrants — quel que soit 
leur nombre — les puissantes garanties auxquelles ils ont 
droit, puis qu'elle préviendra, elle réprimera, au besoin, les 
actes délictueux qui se produisent trop souvent sur les na« 
vires qui transportent des passagers. 

Avec l'enquête, la liberté commerciale continuera à jouir 
pleinement de ses droits, en même temps que la protection 
eiBciiCti de la loi français^e accompagnera les émigrants pen- 
dant toute la traversée , et jusque sur la terre d'exil. 

Cette solution, si favorable à rbumanité et au service » 
tournerait cependant contre les intérêts du commerce 
français, si les navires éc rangers restaient en possession d'un 
privilège , que nous refusons aux bâtiments nationaux. 

Il ne faut pas que féiuigraiion légale, en même temps que 
Témigration clanJe^tiae , ou frauduleuse, puissent, afin 
d'éviter l'enquête, t'abriter sous les |)lis d'un pavillon étran- 
ger , ce qui occasionnerait à notre commerce un dommage 
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considérftbtefdont bénéOcierateuA les spécnlaUars de« autres 
nations^ Côtix-'Ci échappeni absolument à l'aeticn de la loi 
Tançaisisd^âqu^ilsnetoiicheat pins notre territoire. Eivcon- 
séqiiL'ncOy'ik.serait' injuste do les laisser jouir, te cas échéanti 
d'une impunité que le nouteau règlement rend impossible 
pour nos nationaux. Du reste, en laissant subsister Tabus, au 
profil des navires étrahgars, le. nouveau règlement mau- 
q uerail b but qu'il se propose d'atteindre. 

Devant l'impossibilité de soumettre les navires étrangers 
qui embarquent des émigrants 9 dans un port français^ à 
l'enquête forcée de nos Consuls , nous proposons de con- 
iri^ândro ces navircis^ k)i*squ'ils ont reçu un nombre déter- 
miné de passagers , 10 , 20 , par exempte, à subir In visite 
duComBDissaired'Ëmtgration.Ceiiii-ci dressera son rapport, 
et le bt^timeni ne sera libre de gagner la mer, que s'il rempli^ 
les conditions oxic^ées par la loi. 

On pourra nous objecter qne nous avons ainsi deux poids 
et deux mesure». 

Nous ne répe^tïdrons pas qu'une situation inégale a déjà 
été établie, par l'enquête forcée, qui pèse seulement sur le , 
pavillon françans ; nous dirons que la mesure est une pour 
nos nationaux , et une pour les étrangers ; où , si l'on veut, 
qu'il y â'Ià deux mesures d'ordre diJQTérent concernant, t'un 
les étrani^ers eti'adtre les Français. ' 

N'existe-tHt pas dans notre code, comme, du reste, dans 
le code de tous les peuples, de nombreuses dispositions qui 
limitent , pour certainscas déterminés, et en présence des 
droits plus étendus des citoyens , les droite accordés aux 
étrangers? Eb bi*^n ! Ces restrictions que contiennent nos 
lois, eo matière de : succession, litige devant les Tribunaux, 
domicile, leslameo*, contrainte par corps, iOtc., etc. ^ ne sont 
ni plus ration D'il les, ni plus mesurées^ que l'obllgatioa par- 
ticulière, concerna ni les étrangers seulemenH, que no"* 
proposons d^mtroduire dans le règlenieiit nouveaQ. 
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marine étrangère, poar kl traB6pori.'do9 ôrnignoTiis, vov% 
dérogdz au priiicipe (1<i i^assimilaliDn campièla fie rôir^rme^ 
au ciloyeD, inscrit à chaque page de votre code (le c dn^werce 
vous empêchez ainsi une concurrence loyale, laquelle, erî 
somnje, ne peut tourner qu'au profit de Témi :r itîo:i. l'ivccz 
y garde : Il y a là, pour le cô^nfrierèeieh géîW'til, uj Inlèrèt 
respectable qu'il canvieoi de oiéo^|;ehj^ . 

Nous répoii(ions : ' 

La mesure pwposée n'atteint, en réàfiilé, qa^ Jes spéculai 
leurs peu scrupuleux , puisqtiWte a ppur iuit , .noa .point 
d'empêcher une concurrence loyale, mais d'étendre le con- 
trôle protecteur de l'administration sur une industrie dou- 
teuse, parlant^ à bon droit, suspecte ,• =efi vue d'un grand 
avaoïage pour i'oi:dre pul^lw; et.pour r^a)igrrf*tioB .^le- 
mêrae. 

Du reste, s'il faut dire toute notre pensée : nous ne voyons 
pas qu'il y aitJiett <fe se fitejndre, ai fé n^aHne française eSt 
misé en position d:eoli:^r^ar^,«3^ltisiv«inentjl0.tfto «sport 
desémigrants,par le^ ports français; on trouvera da^i s cette 
situation un triple proîfït : V ; pour iiptre corn merce, qui 
béBèficiera seiï! , pj^ suite do' l'irtJStônlîfdh •déà'jïjV/Hon's 
étrangers, du pnix,des\^oprd>ri$»iphiiernentM$tidM-,pfiBW8geja» 
pour les éniigra.m.H qui ohtîentirorit ainsi ,;.à c^uae cj^ l'an- 
quête, toutes les garantie^ àébira^ies. S« enfin, pour l'admi- 
•asiratka^'^rt ia'«tir?v<èiitetW:e>se^^ j^Firs èffi- 

Mbralisatiori de celte émigration irréguliére, açrihîgua , 
équivoque, ^gul échijp^e aq^ç jdi^(j^itions du décret du B 
mars, tel doit être le résultat de la mesure dont nous pro- 
posons Fidtipdh.;' '^''-* . 

Quant aux prétentions exorbitantes des consuls étrangers, 
iUsl iadUpensabltt a'en faire promplemeat justice. 
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<7esi bien te oieias ifue les étrangmti qui se livrent è leurs 

opérations commerciales , sous' la protection de la loi frao^ 

çaise, se soumeiteni, comme les nationaux, aui prescription^ 

de celte loi. 

Décembre 1863. 

Nous manquerions à notre devoir, si nous fermions 
cette étude, sans remercier M. le Secrétaire-Général de la 
Préfecture des Bouches- du- Rhône, du bienveillant appui 
qu'il nous a prêté , dès notre arrivée à Marseille. M. Fan- 
joux est un esprit trop éclairé , trop pratique aussi , pour 
ne pas avoir apprécié , tout d'abord , Timportance réelle 
du travail que nous voulions entreprendre. 

Comprenant qu*il s'agissait là d'un intérêt public, M. le 
Secrétaire-Général a mis aussitôt à notre disposition, avec 
cette affabilité qui donne du prix aux moindres faveurs 
et qui double le prix des grandes, tous les moyens en son 
pouvoir , pour faciliter les recherches auxquelles nous 
allions nous livrer. C'est grâce à lui,, nous nous plaisons 
à le répéter , que notre étude statistique a pu se poursui- 
vre utilement, et arriver à bonne fin. 

Aussi, obéis8ons-nou8 à une agréable obligation , ea 

consignant, à cette place, Texpression de notre profondt 

gratitude. 

Marseille, octobre 1864: 

Charles Es^uxy. 
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Aa nombre des communes du département des Bouches- 
da-Rhône que leur position géographique met en dehors du 
mouvement qu*imprime la crealioa des lignes ferrées, il en 
est une, plus perdue que les autres au milieu des marais et 
des étangs , qui semble destinée à végéter longtemps en- 
core comme elle a végété jusqu'à ce jour. 

Cette commune u*attire les sym[iathies de personne et, 
nétaient les liens administratifs qui rattachent aujourd'hui 
le plus simple hameau au plus orgueilleux chef-lieu d'un 
même département, personne ne s'occuperait de ses besoins 
et de ses ressources. 

Cette commune est celle de Fos , canton d'Istres , arron-^ 
dissement d*Aix. 

A deux kilomètres environ de la mer , au fond du golfe 
formé par les embouchures du Rhône , à Touest , et la Tour 
de Bouc , h Test , s'élève un mamelon environné de tous cô- 
tés par des marais ou des étangs salés. Le canal de naviga- 
tion d'Arles à Bouc , creusé entre ce mamelon et la mer , 
augmente encore par la longueur de ses berges et la tran- 
t)uillité des sest eauï la tristesse de cette solitude. De loin en 
loin , une voile triangulaire , gonflée par la brise du large , 
se montre, court et disparait au plus vite , comme si elle 
craignait de s'attarder en ces lieux; ou bien, si un vent 
contraire empêche l'allège artésienne de proGter de sa voile, 
on voit les chevaux catnargy^.8 attelés pour la remorquer, 
hâter le pas^ au bruit du fouet qui les exqite* 
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Quelquefois une p<;/ie{/^ loiinloment chorp:ée de houille 
ou de joncsde marais se traîne \\ n .lUrneni , hrt^e par des 
hommes ou des bêles de somt' l s» im* lie f! -n ièn^ les 
tamaris qui sur quelques points l» ••' K- u^!v c. ..J. Lj îuou- 
vementne se montTvifae par îiii •**viines -'ioiL'nés el le bruit 
dô la voix oii «le l'iri I litrij ,bjA,n lin^s a i s î laJi entendre 
qu'à regret. Le mugissement .ic ia mer, le rouUmjnt deS 
vagues qui déferlent sur la pl»,^e font suuls reteiiiir l'air, le 
|ong démette côte abandonnée. 

Lss remparts à demi rainés qui entourent la partie supé- 
rieure du village et dont chaque jour fait tomber une p. erre 
couronnent le sommet de ce mamelon dont la formation toute 
particulière ne ressemble en rien h celle des montagnes 
qui se trouvent do Tautre cotédiî l'étang dôVSsiOmàc, L'œil 
le moins exercé reconnail dans ces vieux {>ans du murailles lé 
repaire d'un de ces personnages rapaces et batailleurs » u*on 
désignait jadis sous le nom de Sdgnearb et on s'applaudit 
de voir les descendants dés maiîieureux villaLHèois que la 
peur avait groupés autour de cette aire, dasoendie au pied 
de la montagne et y bâtir quelqiei raiisons étroites, sans 
doute, mais dont personne ne leur coateste ia pro^jriété. 

Une église qui passe pour être du Xli« SièJie , niais qui 
remonte tout au plus au XlV« , do:n.ae romparts et mai* 
Sons. Classée parmi lés monuments Lisloiiq lea/ bien' qu'elle 
n*ait absolument rien de remarquable, eîlô attend que des 
réparations urgentes y soient entreprises ^ sans quoi elle 
tombera à son tour et prochainement efk ruines sur 1cs rui- 
nes des tourç féodales qui Tenvironnent. 

A l'exception d'une saline importante établie sur 1a rive 
gaucibe du canal , à peu de dî§tâncë du village , et d'uiie fa- 
l)rique^e produits chimiques dite dé i^tdn <r4^eh qui, 
géographiqùenient, appartient iila conimur^e^ mais qui n'en- 
tretient aucun rapport'âvec elle ,' nul établissement îndus- 
Iriei ne répand dans ci^ pays mouvement et bien-ôtre. Il y 
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a quelques années qu'on construisit une usine pour la prâ^ 
paratioQ de la tourbe qu'on commença à extraire des ma- 
rais voisins, oMiis mal dirigée, ruinée peut-être dès le$ 
premiers jours par la tristesso qui règne en souveraine dans 
toute la contrée, cette usine est tombée quelques mois A 
peine après les premiers essais. Aujourd'hui , ses liangards 
inachevés , ses murailles a peine sorties du sol ont tout Tas* 
pect de ruines et ajoutent a la désolation générale. 

Tel est l'ensemble du tableau qui se présente à Tœil du 
touriste qui parcourt la seuje route carrossable de la com- 
mune. Et cependant c'est dans cette contrée qu'-à séjourné 
pendant plusieurs années Tarmée la plus redoutable ^ue 
jamais Rome ait possédée, pour arrêter dans leurs invasions 
les peuplades barbares du Nord.. . , 

Mon intention est de raconter mes recherches sur les 
lieux mêmes où le célèbre consul Caïus Marius campa si 
longtemps ; de dire ce que j'ai retrouvé de ruines romaineis 
et d'en donner les explications qui m'ont paru les plus 
probables. 

Û faut se bâter, par le temps qui court, de recueillir sur 
les lieux mêmes toutes les traditions du passé ; il convient 
surtout de faire une description exacte de tout ce qui reste 
de constructions, antiques, car , si Ton respecte aujourd'hui 
les édifices et les monuments réellement remarquables « on 
jette à peine un' regard de pitié sur les ruines moins fmpof*^ 
tantes et on travaille souvent à les rendre plus méconnais- 
sables que par le passé. Les régions dont je parle ont été 
depuis vingt siècles envahis par les eaux de la mer et dll 
Rhône et l'homme , profitant du moindre prétexte, a détruit 
beaucoupiplus que leRh^ne et la mer.' Dans un demi-siècle, 
rien ou , presque rien np subsistera, tant le système de 
démolition a fait de progrès et le touriste ou le savant qui 
viendra étudier la localité sera désagréablement surpris de 
ne plus rien trouver que quelques fondations qui ne' peu- 
ToMB xxvu !• 
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veol être abattues qu'au moyen de lo sape et de la mine. 
Que serait-ce donc si le chemin de fer projeté de Cette i 
Marseille venait creuser ses longues tranchées on poser ses 
interminables remblais sur ce sol si différent déjà de ce qu'il 
était autrefois ? Il est douteux que l'on fasse fléchir la ligne 
droite devant quelques tronçons de mur et les ingénieurs 
chargés des travaux se garderont bien de faire ici exception 
à leurs habitudes. 

Conservons donc sur le papier, sinon ailleurs, quelque 
chose du passé, afin que nos enfanls ne nous accusent pas d'a- 
voir suivi l'exemple de destruction donné par nos ancêtres. 
Cette brochure aura pour but : 

fo De fixer d'une manière certaine le point de la côte au- 
quel aboutissait le canal ou mieux le fossé de Marius. 

2» De déterminer la destination primitive des ruines 
connues sous le nom d'Arcades que l'on a prises jusqu'ici 
pour un aqueduc et de dire par quelles sources les citer7m 
de Marius étaient alimentées. 

3» D'ajouter quelques notes nouvelles h la nomenclature 
des ruines trouvées dans ces contrées et décrites dans cer- 
tains ouvrages. 

Je n'ai point peut-être toutes les qualités pour me hasar- 
der en pareille matière, mais à défaut de tout autre mérite, 
i^aurai du moins celui d'avoir tout vu et tout examiné sur 
placé, ce qui doit bien être considéré pour quelque chose. 

Je me suis aidé parfois dans ce travail d'un ouvrage jugé 
et apprécié depuis longtemps : la Slalistique du déparlement 
par le Comte de Villeneuve ; mais on s'apercevra que si je 
fais quelques emprunts à cet écrivain , plus souvent je serai 
en désacord avec lui , mais dans ce cas, je justifierai mon 
opinion par des preuves puisées à bonne source. D'o»lieurs, 
m'occupant tout spécialement de cette question, il n'est point 
étonnant que j'aie pu recueillir des renseignemeuts qui ont 
manqué ii cet auteur si reeommandable du reste à plus 
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d'uD titra. Je me suis aidé aussi d'uo ooaDuacrU que If « 
Uatheron, géomètre attachée la direction du cadastre» 
adressait à ce môme M. de Villeneuve, en 1821, et qui m^esi 
tombé sous la main au milieu de mes recherches dans les 
archives de la Préfecture de Marseille. Ce travail m'a paru 
très consciencieux et j*ai vu avec bonheur que certaines me* 
sures et des distances que j'avais prises moi-même sur les 
lieux, alors que j'ignorais complètement Tezistence de ce 
manuscrit , ont exactement concordé avec celles qu'à don- 
nées M. Màtberôn. 

Il 

Des changements considérables se sont opérés depuis des 
siècles, sur les lieux où campèrent les légions de Marius. Ces 
changements qui pendant de longues années s'étaient faits 
lentement/ par la suite des atlerissements de la mer et du 
Rhéue, ont été rapides de nos jours. Le creusement du Cu^ 
nal i Arles à Bouc , l'établissement de salines et de fabri* 
ques importantes et plusieurs inondations extraoïnUnaires 
ont modifié la physionomie du sol à tel point que , parcou^ 
rant les lieux, les]vieilles cartes à la main , on a une peine 
inouïe à reconnaître les tracés et les contours des étangs et 
de la céte. 

Voyons d'abord sommairement les lieux tels qu'ils sont 
aujourd'hui, en nous plaçant pour les examiner sur la plage 
qu'on appelle la barre de Fos ou Marronnede , près de la 
berge du canal de Bouc, et en tournant le dos à la mer. 

Devant nous, s'élève Fos avec ses murailles et ses tours 
féodales ; à gauche , un immense marais , la Foxjlx , qui s'é- 
tend dans la direction d^ Arles à la Tour St-Louis et qui n'est 
coupé à l'horizon que par les rives du Rhône; à droite, sur 
les bords du canal et de la rou^e qui le suit , un fort beau 
Salin alimenté par les eaux de VEtang de t Estomac qix'oa 
aperçoit derrière lui; un peu plus à l'est , une prefnièrff 
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menfa^Q» : te mont Oayet ou Mariet qui fdrnofe le dernier 
ptâtt cte tabteau', ïriaîs derrière et* au dessous' de laqtfèlfe^ 
après dvdir franchi \ù gar&àePlan (PAren, nous trouve^ 
tùtiSr^étang d'Ehgrenier séparé par une liangue do sabfe, 
chMgée en Saiin et uneYaftnlywe- de prodoits chimiques-, 
àeVétiungr^des Salins de Lavalduc, 

LTStang' mâf des^âéché de Poixra et cdui de Cilis^ cmivertr 
^l'ettiôttl en salin', séparés par d'assez hautes t^oIlîtiBé de 
cetei dé Havalduc, n*ont anjdiird'hui plus rieii'deconnnttit 
avec ce dernier , mais les chiffres relatifs h leurhduteuf^ ou 
mieux à leur profondeur, eu égard au niveau de la mer, 
vont nous prouver qu'à une époque passablement ancienne, 
Hs formalonl un 9eol et vaste amas d'eau dont Fa^peeide 
KElaag âet Berro poot donner une idée. 

Qboiqu^à ifne' distance assez fàibfo dei là miér , V^tt^ 
#Eiïgrènrer est de 8 mètres 76 centimètres pluë bas qtf elle; 
FéiâDg de LâvaM'ftc qtif (ôtfehe cè cternier'est pitis bas de" 
9 mètres 40 cefnfinâèthes; Tétang de Poursf est à 8^ mètres 
aa dessous dii même nffveaa et celai de CltlsâT m^tti 
40 ceiiUmÔtl»#s. 
(De» dMffres^&ront plufsr frappants en les éiabKssen^ dinst : 
La'v^<lee , 9^, 40 » 

Engrenier, 8, 7% / au dessous du niveatrde Itf 
Pèurtâ , 8^, > ) mer. - 

CiliS', 7, 4(f )■ 

SeulPétàng^de t^stomacr est, grâce «V un canal ffApâYtie 
souterrain ,' au même bîveati que te ihet-. 

La^ partie-dë'tèrràfîtf comprit entre lé grantfchemiû d*.4r- 
le9à I%s, aHt diid et le chemin db Fte à^ Istréâ , à PEsr. ne 
pfré^dtèerieil de remarqwibf e ; tfest une contfntratfoiï rfe fe 
plàfthetlela' Cratr , incKnarit viers le grand marais , par traer 
fyente isPenviron- un tniHlmètre par mëtre. ta* ^rf^ce n'tist 
pas icîtiouvértbtiè'caitloux cônimB dans la' Cratr prop>emeit 
dRéjelfei osf formée d'urne cduche raboteuse di^ rdchôrs'càl- 
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Bàirt» àlHvnaiiyement nus et couverts de torr^. Les fouies 
fie ces rûcjbiers ^t.les, eiidroita couverts de terre soai en gé^ 
Aérai agrégés de chênes kermès, de cistes., de romarins^et 
autres arJi)us(ies avec herbes paccagères. Ce terrain, quoiqw 
pierreux^ est Jbmnide par Teffel de ia filtration des ea«xqui 
de la plaine descendent vers le grand marais de la Foui. 

Sur les bords de i*étang de Lavaldue i ^ terrain descend 
vers cet ^jtang par un talus rapide > couvert -^ ainsi que les 
bords eux mènies de l'étang » de blocs de rochers cakaires et 
^e ,poudiog«ie qui se sont détachés de son <coiaronnetnen4 
taillé à pic. 

L'a^peet général fie la contrée « j^ l'ai.déjà dit., «si (risle 
^ la v^e de cesétanga d'oà s'échappent des émanations sa-- 
lipestrés caractérisées, éfangne bien filus qu*elle n'attire. 

Fer Qoons donc les yeux sur in topegiraphique aciiialle et, 
par iM) effort de la, pensée^ rétablissons les lieux tels qnMls 
étaient peut-élrt encore , \9r& de l'arrivée de Marins. 

Nous avons, ^us les ywx un étang Testonné à grands 
traits 4il comprenant , à ^gauche, rfislomac ; ^^ faos, En^ 
grenier, LavJilduiO et Rassuens; à getfebe^ Citk et le Psurs^ 
c^t^ang s'$^]^l\^Slonîalimné$ nom donné par les lifaraeil- 
lais qni Ton fréquenté depuis longtemps pour y laire leurs 
opér^ions qoyni^erciaiBs^ Trois moQrtagnes s'avasicent au 
miliQu ile Tiétan^ et forment des presqu'îles ouviert^, deii& 
au Nord, une au Midi* La contrée est sauvage «t s'il existia 
qo^que mail^^ààv^ \^9^ environs on ne ssiUkrail.tui douter 
le nom de ville. Stoipalimné seul^jost couicbée sur une pla** 
£d onv^rte à tous Ips ye(Us,adp$s^.àune dune, peuélf»' 
vé^i^jn'^yont.pour l'abreuver aucfittieissm^ce, aucun couv 
rjUAt .^'eau^ douce. Mai^ Marius arrive i teut va changer 

S^bçps.d'f^rd c^ qui l'/imènesur teUUoraU .. 
MafiuS:y;Qoirft.d0iS'empflfer de Augurtba et oette mouveUe 
afait faji tressaillir de Jeie ia capitale roo»iiine:.flaais les^trans- 
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]Mrls durèrent peu ci\r on apprit en même temps rapproche 
de» Teutons et des Ambrons. L*armée de ces barbares était 
formidable , au dire des courriers, et ils entrainaient à leur 
suite un nombre prodigieux de femmes et d'enfants ; les 
hommes armés dépassaient le chiffre de 300,000. Mais pour 
le courage, la vivacité et la force qu'ils témoignaient dans 
les combats, dit Plutarque, on pouvait les comparer à Tim- 
pétuositéet à la violence delà foudre; rien ne pouvait tenir 
devant eux, ni résister k leurs efforts; partout où ils pas- 
saient , les peuples étaient entrainés comme des troupeaux 
dont ils faisaient leur proie. 

Les barbares annonçaient Tintention de se diriger sur 
ritalie où ils projetaient de s'établir ; aussi les Romains 
s'empressèrent-ils d'appeler Marius, le premier de leurs- 
généraux , au commandement des armées; mais les Am- 
brons ayant retardé leur marche, par suite de la division 
qui se mit parmi eux , il fallut, contrairement à la loi> pro- 
longer à plusieurs reprises le Consulat de Marins. <7est au 
moment qu'il venait d'obtenir cette charge émmenie pour 
la quatrième fois , qu'on annonça l'approche des ennemis. 

Marius repassa promptement les Alpes et vint se placer 
AD milieu de son armée qui , régénérée en quelque sorte par 
les habitudes de discipline qu'il avait remises à Tordre du 
jour et par les fatigues continuelles qu'il imposait à ses sol- 
dats, était devenue pour ainsi*dlre invincible. 

Le Consul comprit qu'il aurait sur les barbares un im- 
mense avantage s'il pouvait les attendre à l'abri de leurs 
attaques , en conservant lui même la liberté de les atteindre 
«n temps opportUm. Cest pour cela qu'il, vint s'établir à 
proximité des embouchures du Rhône et au bord de la mer 
et s'y fortifia. Mais, dit Plutarque, les Bouches du Rhône 
étant envahies par les sables , leur entrée devenait difficile 
et périlleuse pour les uavireschargésdeblé. Marius y mena 
(converlU) son armée qui n'avait rien à faire {ôli^sum)^ 



Digitized by VjOOQ IC 



creusa ud grand fossé où il dôlourna une parlie du fleuvt 
et cooduisaot ce fossé jusquVi un endroit commode de la 
côte, ii eut soin de le rendre assez profond pour recevoir 
de grands bateaux et de tourner son embouchure de ma- 
nière qu'elle fut plate, facile et à Tabri des vagues et du 
vent. Ce fossé porte encore aujourd'hui son nom. » 

Voici la traduction de ce passage, faite on latin, par Her- 
man Crusarîus, en 1566. 

< Ostia Rhodani magna vi linii opplela, areuaque alto 
cœno à fluctibus astricta , periculosum morosumque et an- 
gustum navibus frumeutariis eo reddebant denersum; hune 
exercilumotiosum convertit fossamque grandem duxit, quo 
magna fluvii parte detorsa deduxit illam ad opportunum /{- 
ius y altam acmagnorum navigiorum patientem , quœ pla- 
num haberet et tranquillum ^ad mare ostium. Hœc nomen 
«6 illo eiiam hodiè rednel. » . 

En présence d'une affirmation aussi claire , il semble 
qu'on ne saurait avoir de doute au sujet de la rive du Rhô- 
ne sur laquelle le canal fut creusé. Combien de versions 
cependant n'ont-elles pas été émises ! Bouche , celui de tous 
les historiens provençaux qui s'est occupé le plus de celte 
question, a écrit plusieurs pages in folio pour transmettre 
les avis de différents auteurs. On ne trouvera pas mauvais 
que je les résume en quelques lignes. 

i^ Opinion. Le canal de Marius n'est autre chose que le 
canal du Rhône qui passe dans le Languedoc , suivant Gé- 
rard Mercator et Pierre Monlauus, interprètes de Plolémée, 
Olivarius, commenlaleur de Pomponius Mêla , Anloine du 
Pinet, interprète de Pline , Noslradamus, Belleforest , Ca- 
tel et Sponde. 

2« Opinion. « Le père Philibert Monel, de la Comp. de Jé- 
sus , dit Bouche , pense que cette fosse est ce très grand ca- . 
nal du Rhône dit Massilioticum qui passe tout contre la vil!» 
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d'Arles, croyant qu'auparavant ce canal était, fort petit, 
mais qu'il fut agrandi par le travail de C. Marius. > 

3* Opinion. Sinioa Barlel, provençal, jadis prieur de Me- 
zel(dans son histoire ecclésiastique de !a ville de Riez ) 
prétend que ces fosses sont vers la ville des Trois Ma n'es 
dans la Camargue et dès lors qu'elles sont le deuxième 
canal du Rhône. 

" i^ Opinion. Nicolas Sanson d'Abbevîlle pense que c'était 
un petit canal qui sortant du grand canal du Rhône et pas- 
sant par la Grau, allait aboutir à Télang de Martigues. A 
quoi Bouche répond que la chose était in.possible, attendu 
que les montagnes qui renfernienl cet élang de tous les 
cô^és sont si haijiles qu'il ne serait pas possible de creuser 
un canal venant du Rhône et passant par la Crau ix)ur 
entrer dans cet élang. 

Je me hâte de dire que je ne partagé aucune de ces qua- 
tre opinions , pas plus que je ne me range de l'avis de M. 
de YJJitîpeuve qui faisant partir le canal du {)oinl où se trou- 
ve actuellement la Tour St-Louis le fait aboutir à rélangde 
l'Estomac, au Nord du village de Fos. 

Deux auteurs, à mon avis, ont vu seuls, presque exacte- 
ment la chose : Honoré Bouche et le pèrePapon; avissi vais-je 
transcrire quelques lignes de la chorogra'phie du premier 
dont j'accepte entres grande partie la teneur. Tout à l'heure 
je citerai Papon ; enfin, en faisant la description de la voie 
ro}i^ai7ie et des ruines que j'ai étudiées sur les lieux , je tâ- 
cherai de prouver que l'opinion à laquelle je m'arrête , est 
laseuleadqnissible; 

« Pour bienfî?ire accorder ce que disent Shabon , Mela^ 
Solin, Pluiarque , Pline et Ptolomée, nous avons conclu, dit 
Bo.i^che, que Mapuis aurait fait deqi^ choses; là première, 
que pour rendre navigable l'étang de Martigues et y faire en- 
trer des barques de charge il aurait fait cette ouverl^re qui 
est entre la Tour de Bouc et la terre ferme. (1) La seconde 

(1) Voir mon histoire de Martigues et de Port de Boue, page 36. 
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que pour éviter des dîiBuuflés el dangers qu'il y a de passer 
dans les lignes, sortant dô la mer pour remonter sur le Rh(y- 
ne, il attrait feît creuser un grand canal dans ta terre, com- 
mençant au bord de la mer, non trop loin de la Tour de 
Bouc, le faisaut passer au villa;>e de Pos qui a tiré son non 
de colle fosst* oi traverser partie de la Crau pour joindre 
Teau de la mer avec catie du Rhône ^ duquel canaf H reste 
encore quelques vestiges aux endroits par où il possafit, dît 
aujourd'hui le Golèjou. » 

Bouche ne se hasarde pa^ souvent à émettre ses propres 
idées, mais quand il fait tant que de se prononcer, il sou- 
tient son opinion par des preuves qui ont bien leur môrile, 
témoin celle-ci : 

« L'eau de la mer, écrivait-il vers 1660 , aussi bien que 
les petites barques, peuvent entrer par de petits canaux 
dans Télangde Fos qui est presque au bord de la mer, tout 
de même que par d'autres petits canaux qui Iraiversent la 
campagne on peut alierde ce même étang de Fos à celui de 
Gaiéjon et de celui-ji au Rhône , ainsi que j'ai appris sur le 
lieu par des plersonnes de créance qui m'ont assuré &éive 
venues autrefois sur \%m barque , depuis Ai4es jusqu'à Fos , 
entrant du Rhône au Oaléjon et de celui-oi par d^autres-ca* 
naux qui conduisent à Fos; car ii faut pré8U(>po8er<|Odtout 
ce pays qu. <^t aux environs de la Crau est fort marécageux 
etqu^ga y feU (ttvers fossés pour la ooqduiie des eaux qiri 
se dégorgent enfin dans la mer. Et celui qui a pris à iécbe 
(fe désséclier lies grands étangs <qui sont â Tentour delà 
ville d'\rles et qui viennent des terroirs des Baux , d« Tà- 
raseen et du Mas du Brau ne s*est point servi d^auireseeret 
que de faire des canaux pour conduire les eaux deees^ttimga 
dans le G^léjon et de eelui-crdans. (à mer.fitcr'est oho^ bl»n 
assurée que les pêcheurs du Martigues sortant tous les jotti»à 
de la mer, entrent dans le gm\A canal et étang du Gaié- 
jon , aru 4et*roir de Fos , pour y pécher et de ce tsmek qtt» ar 



Digitized by VjOOQ IC 



- 298 — 
efiviroQ treuie pas de largeur el sepl ou huit pans d'eau d« 
profondeur, ils pouvaient aller anciennement jusque dans 
le Rhône et Arles, mais depuis peu de temps, le passage 
du Rhône ayant été bouché par de grandes palissades , pour 
empêcher que 6on eau n'entrât dans le Galéjon , ils peu- 
vent aller jusqu'à ces étangs d'Arles. > 

Le père Papou n'est pas entré dans une dissertation aussi 
étendue que Bouche , mais il a parfaitement indiqué , se- 
lon moi 9 les peints de départ et d'arrivéa de ce canal. Voici 
comment il s'exprime : 

c Ces fossés de Marins avaient environ douze milles de 
long, depuis le bras du Rhône le plus oriental dont il rece- 
vait les eaux jusqu'à l'étang de Galéjon , par lequel il com- 
muniquait avec la plage de Fos. Il était à dix milles au des- 
sus de Temboucbure de ce fleuve et à vingt milles au des- 
sous d'Arles. Les sables se sont tellement amoncelés depui 
ce temp^ là dans le fond de la plage que la Tour des Ti- 
gnaux reconstruite vers Tan 1720, à l'embouchure du 
Rhône, est actuellement éloignée d'environ deux lieues des 
endroits eti l'on fieut aborder. Ainsi, la mer se trouvant suc- 
cessivement 'reculée de ee côté là et repoussée par les sables 
et les cailloux du fleuve a laissé à découvert la Crau et la 
Camargue; il arrivera dans la suite que le golfe de Fosse 
comblera entièrement jusqu'au cap Couronne et que toute 
cette plage 3iIionnée par des vaisseaux le sera par la char- 
rue. > 

S'i! est vrai que dans soixante ans à peu près ( de 1720 
à 1780) la mer se soit éloignée de deux lieues , de combien 
de lieues se serait-elle donc retirée , de l'an 102 avant Jésus- 
Christ à l'an 1720? — De vingt à vingt cinq lieue» au moins.. 

Ceci prouve combien Papon a exagéré la puissance des 
atterrissements du Rhône. 

J'ai découvert à la bibliothèque de Marseille un document 
quia bien son mérite , au point de vue qui m'occupe; c'est 
une carte de la Provence y gravée en 1719 par Cbiquel 
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( Paris). Cette carte, dont je joÎDS ici an fae simile , ap^ 
pelle le Galéjon Porl du Balajon et le met en commuDication 
directe avec les oarais de Montinajour. Si le canal dont on 
voit le tracé n'est pas celai de Marius, mais bien celui da 
Vigiielral, en revanche, je constate que Tappellation da 
porl , donnée à Vétang de Galéjon , a une importance qui 
n'écliappara à personne. 

Je prouverai plus tard , en faisant la description des rui- 
nes el des voies romaines qui subsistent encore dans la com- 
mune de Fos et ses environs ^ que c'est dans le Galéjon , oi 
plus près ni plus loin , que débouchait le fossé de Marius; 
mais ^ van t, je veux répondre à cette question qui se 
présente à mon esprit : — Dans quel but a-t-il été fait ? . 

Le but dans lequel il aurait été creusé, s! je m'en ra|qM>rte 
tout simplement à Plutarque et à la muUilude d*historien8 
qui ont écrit après lui , était de faciliter Tarrivée des pro^ 
visions dont Tarméede Marius avait besoin. — Mais si cetta 
armée était campée sur le littoral même de la mer, à proxi- 
mité des ports de Siomalimné et de Galéjon et sur les borda 
de cette mer intérieure qui s'est transformée en étangi de 
rEslomac » d'Engrenier et de Lavalduc , quelle nécessité y 
avait-il pour lui à creuser un canal josqu'ao Rhéoe, d'oà- 
il ne pouvait rien tirer , en fait de provisions de guerre et 
débouche, puisque les barbares en occupaient la partie 
supérieure et qu'ils ravageaint tout ce qui restait dans un 
pays désolé déjà parles babitpnts eux-mêmes?... Quel besoin 
avait Marius d'ouvrir cette communicatiou , puisque^ dès* 
les premiers jours de son arrivée , il était résolu à attendre 
tranquîtlemciit les Ambrons et que tout ce qui parvenait à 
son camp arrivait de Marseille ou de Rome, transporté par 
les voiles romaines et marseillaises ?... 

Si donc Marius n'a pu faire ces travaux dans son intérêt 
propre , il les a entrepris dans l'intérêt d'une popolatlen 
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m^iritiine et congioierijaQte qui devait retirer de cj&s tranchées 
des avantages immédiats. Or , la -v )'e population ïnaritime 
et cpmiin^rciale ^e la contrée était .L:el le de Marseille, ramie, 
ralliée drt Rarue. Je n'ijésite uopc pus c\ dire que Marius fit 
creuser c^ canal non seulement à i'intif-btion des Marseillais^ 
m^is encore avec ielir aide, puisqu'ils t taienl les seuls in- 
téressés à son {exécution. 

En effet, Marseille cherchant à étendre ses relations et 
à fotider des comptoirs le long des-gr^nds cours d*eoii,ai>ssi 
bien ^ que 6ur la côte mai* lUfiOf^ , de^-aft être "contrariée des 
^slaeti^ natuf^s que lui appariai! (e Rhône à son embon- 
ciiure iBt elte dut profiler du Béjo.ur de i*arni^e de Mariu$ 
paup établir id^ o^m^nutnicalions plus faciles did ia mer au 
fleâVe. 

iD'<Mi9:au(tne>colp, Mafiius qui avait besoin des Marseillais et 
qui roOevait ÏH-phis grande partiedesesapproviaotmenaonts 
par feuirs navires, dtit s'empresser d'entrer dans leurs \uie^ 
etée nnetlnefè 4<Hir disposition rfirmee qùtycampéo sur leboixi 
de^^Q^iper» n'avait absolument rien à fiaire qu'à s'exereeraux 
tiiaiysiiK ! manuiels fioân^'tobiioer aux fatigues de9 marebes 
etvdei^fcdmbats. D'ailieors , Ui prisp eompièle de possiessioit 
die ^ eaoai pai* Ifs Marseiiiaiâ, au diépart de Tjirniée d» Ma- 
rins, çatttnifail.ootoire ooDsigné par loua les historinnsaa* 
âîans et «lodemes. 

V4»f i eb épafefdit uo de ces derniers, M« Henri ilarliac 

c MaHus aM»rt feil conâéekr aux Massaliotes la propriété 
de «en SB(nfieu& canal , et le pi^àge de tous les naVkes qui 
moooniaqoDt ou descendaient' tes Fo99œ'Marionœ étaft dev^ 
OU ttnfi iobâ pi^încipales branches fhi revehu de leur répW)tH 
c|U^ Qt ttm Qompensaijpa.de la rivalité de Narbono^.. Toat 
lerfti^^t,.d«i Rbône m faibait paroettd boUcb^artigov^lle. Im 
Massalioles se regardaiejjt comme propriétaires du fl^ttve e^ 
lf^r^;dievkx av«q tiiu>.e^fliwUwtpri$ pesse^io^^ par réreçtîoo 
4'lir}:.fa9»)^Q 4'Airté9)iaOi£iO0>d9M:)'Jl«^ de,MQa«ar8IM»f 
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ti aiaintenant, ce mot de canal , par îec^uel nous tradui- 
sons celai de fossœ , n'esl-il pas uu terme impropre et ne 
devrioQS-nou'S pds nouscontonlor de l'expliquer par celui de 
fossé'} — Le mol de canal éveil! j Tidee non âeulemeut d^une 
grande conduite d'eau, mais encore d'écluses et de travaux 
dart plus ou moins importants,. à Pentrée et à la sprtie'tout 
au moins, si Ton réfléchit surtout que Tenlrée se prouvait 
SQp la berge même du Rhône, le fleuve le plus capricieux du 
monde et que la sortie était située sur Ta plage la plus sa- 
blonneuse et la plus vaseuse qu'on puissu trouver. Et dé 
toutes ces œuvres d'art que reii^tait-ily non pas avant le creu- 
sement du canal actuel , mais du temps de Bouche et pl^u- 
sieurs siècles encore av:«m, au Xlll' ou aU XW* siècle^ — 
Rien. 

Je sais aussi bien que personne, q,ue ce canal aurait eu' à 
lutter pendant quinze siècles au moihs]de barbarie , contre 
le temps. Tes inondations du Rhône ^ les débordements de la 
mer, et, ce qui est pire, v jiitre les (dévastations de rhomnôe, 
mais il en serait bleu l'esU^ quoique chose au moins , car on 
^it Combien les Romains savaient bâtir solidement. 

L'absence complète de vostigeâ de travaux de ihaçonnerié 
m'amène à conclure que ces fossœ u*étaient autre chose que 
des communications ouvertes dan$ lès divers éCangs compris 
ealrë le territoire d'^Àrles et la iher, étangs dont le Galéjbn 
nous offre un fort beau i^pécîmen, car p'^est celui de tous qui 
a été le moins desséché et le môiiis modifié depuis cette 
époque. 

Ces ouvertures à travers^ dés marais et des lacs safés très 
Vaseux n'étaient ni bien dlfâciles à établir', ni couCeùses à 
entretenir et c'est jG; liment Ji Tépoquô où les navires onf 
acquis deâ diuieilsions beaucoup pluà c<>nsrdérables . qu'elles 
OUI eié négl^i^ées. Nous avons Vu (Ju'éti i6é0, au dîirè de 
fiouche, \éû tariaties; de Mânigilês femoiîtëient tréë bien dul 
fiaMjon jûsqi/à Aileâ et* cela s^ait probablement énoe 
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ainsi, si depuis, on n'avait entrepris des travaux qui ont 
complètement modifié l'état des lieux. 

J'ai promis de fournir de nDUvelles preuves à I^appui de 
mon assertion, que les Fosêœ Marianœ débouchaient dans 
le Oaiéjon et que cet étang leur servait rio port. Ces preu- 
ves, je les trouve dans Texistence d'une voie romaine qui. 
partant des bords mêmes de cet étang, pusse devant le vil- 
lage de Fos , traverse Ma rtigues, longo , puis coupe Tétang 
de Berre pour aboutir à Marignane , si'ationet lieu de cam- 
pemant bien reconnus de Marius. 

iir 

Personne^ que je sache, ne s'est jamais occupé do ce qu'on 
appelle dans les environs de Fos la Chaussée de Marins-^ 
cependant ce nom seul aurait dû mettre en éveil les histo- 
riens qui ont parlé des Fossœ Marianœ\ mais il parait que 
c'est à moi que cette bonne fortune était réservée. 

La chaussée dont je parle est évidemment une voie ro- 
maine dont la conservation est telle qu'il n'est guère possi- 
ble d'élever des doutes sur son origine. J'ai d'abord pour 
première preuve le nom qui lui est resté de son fondateur 
et ensuite la tradition. Un examen attentif des lieux et de 
la voie elle-même vient à l'appui. 

Ce chemin, cette chaussée, si l'on veut, pour employer le 
terme sous lequel elle est désignée , commence aux bords 
mêmes de l'étang de Galéjon , côtoie la mer à une distance 
d'un kilomètre environ et est établie dans les marais qui 
séparent ce même étang de Galéjon de la pointe de SainC- 
Gervais. Elle a près de cinq kilomètres de long, depuis son 
point de départ jusqu'aux approches du pont levis de Fos, 
endroit où elle n'est plus reconnaissable ; sa largeur unifor- 
me est de sept à huit mètres; elle est formée par un em- 
pierrement de galets de la mer, mélangés de terre et de 
sable. Il ne saurait être question ici de pavage ni de dalla- 
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ge quelconque, les matériaux qui auraienl dû entrer dans 
la confection de cet ouvrage ne se trouvant qu*à des distant 
ces considérables. 

Je lis dans un des volumes publiés par \a Société française 
pour la conservation et la desciiptiofi des monumefits, 
un paragraphe intéressant qui vient à Tappui de la remar- 
que faite depuis longtemps, que les Romains se servaieni 
toujours pour leurs travaux des matériaux quMls trouvaient 
sur place. 

< Dans les parties que Ton a récemment démontées sur 
Haretz , dît M. Bruyelle, il a été constaté que la voie pri-^ 
mitive n'avait point de stalumen ni de riidus^ c'est-à-dire 
que l'on n'y trouvait pas cette première base de pierres vola- 
mineuses posées à plat, ni ce second lit en maçonnerie de 
moellons cassés et de chaux battue^ mais simplement un# 
couche de cailloutis déplus on moins d'épaisseur. 

< Cette remarqué a été également faite dans une contre* 
voiàine de la Picardie , à propos du tracé des chemins qui 
nous occupent. Le «lafume/i, dit-on, y est remplacé sou>'«nt 
par un amoncellement de terre battue. Une couche for* 
mée de calcaire grossier , quelqudois de calcaire siliceux , 
disposé presque à plat , ctmpose le rudus; une couche 4e 
calcaire désagrégé ou de craie, y forme le nucleus. Dans 
tous les pays de craie , une dernière couche de silex ou cail- 
loux bis recouvre le tout et forme le ciment. Quant aux voies 
des pays de calcaire grossier,les grès brutSyCntassés en masses 
énormes , en sont généralement la base. Il est donc présu- 
mable que les Romains mettaient en œuvre, pour la forma- 

'^^' tion de leurs chemins, les matériaux qui se trouvaient dans 
les localités qu'ils occupaient ; tantôt le grès, la pierre Mese, 
le moellon, Te silex, etc. » 

Le but de cette voie e^t à peu près nul aujourd'hui : «ll« 
permet*^ seulement la circulation à pred sec dans ces marais 

]\^' qui ns produisent que cette espèce de joncs auxquels en 
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dtBQe Id 6K>inde haiiqhbe el qu*on emploie spécialecnent pour 
la litière des chevaux ei Teograis. 

Il n'en était pas ainsi autrefois et si Marius en a prescrit 
la ccMafectIon, o^est qu'elle était d'une utilité Immédiute et 
préeîettae pour son armée. 

Gelk-ci » attendant l'arrivée des barbares^ est établie en 
partie sur la moniicule de Fos, en partie sur les eollines qui 
sépftroDt'OU flyoisinenl les étangs d'Engrenier, de La valduc, 
de l'Estomac, de Citis et de Poura. Les relations par iner saut 
bciles; teséUngs d'Engrenier et do l'Estomac commuaîguent 
avec la mer, el celui deGalé/oa alors, ponjifne aujourd'hui; 
peut livrer passagie aum vaisseaujc marseillais. Mais comme 
l'armée est divisée en plusieurs sections^ il faut- qu'une^com- 
miunication directe el non interrompue soit établie le iongde, 
ia:ej5t6| iiOQ seulement pourcompleUer le système de défense 
des retranchements, mais pour permettre aux approvisionr 
nements de guerre el de bouche de circuler librement d'inne 
eMrémité à l'autre. 

Voilà pourquoi MUrius fait établir cette route qu'on recpn-»' 
aaitrait aujourd'hui eocqre n'avoir aucune interruption, de- 
puis l'étang-da Galéjon JAisq-u'à la Mérindole^ si le canal actuel 
d'Arles à Bouc n'avait modifié à peu près^en entier le sol, 
stivrune étendue de tr*ois à- quatre kilomètres en virouv (1)^ * 
■' Geite voiOv ai-jèdittoutà rbeureiest bien reconnaissable 
jiiâqu'aax appirocbes diJt pont de Fos. Là, les terrains a^ai^ 
été bouleve^rsésv il faut renoncer à la retrouver avant d'arrf^ 
ver- aux m'^cêdesi^ que quelques écrivainsty M. de V'Ileneuve 

. léi ré^^ hétiriBit]» d'â[t<(Mr' 1<^ ptêàiier déeoa^T'ept ëetfe vwlë 
TùmA9\ j'étais fier suk-tôut d'êlre le seul à eâ |^fHrler;i[>»rabe{|^ 

des nombreux auteurs que j'ai consultés- n'en a dit un seul mâ^ 

et. je clôturais mes recherches en feuilletant le. voyaf«:^e4f^^^ 
^dam ks déparlementi du Midi de la France,} 

surpris tombèrent s^r ces lignes : (Tome ly,. pa^olî^jf 
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surtout, se soQt obstinés à prendre pour un aqueduc, erreur 
grave que je relèverai bientôt. 

Ce chemin gravissait ensuite la colline de la Mérindole,et, 
contournant la montagne, allait passer ù Martigues qui 
n'existait pas encore à Tétat de ville, longeait Télanget con- 
tinuait à travers les eaux dans la direction de Marignane. 

J'ai appelé t6ut à Theure Millin h riion aide. Je ne crain- 
drai pas de le citer de nouveau, bien que celte fois il n'abon- 
de pas dans mon sens. 

« Auprès de Marignane est Tétang de Marignane ou de 
Beaumont qui paraît *ivoir fait partle,dans des temps éloignés, 
de celui de Berre. On croit qu*il en a été séparé par la main 
des hommes, ce qui n'est nullement prouvé, et comme lout 
ce qui a été fait dans ce pays est attribué à Marius, on pré- 
tend qu'il fit construire cette espèce de jetée par ses soldats. 
Cette assertion n'est fondée sur aucun témoignage histori- 
que; oa n'a d'autr(3 autorité que celui du chemin même 
qu'on appelle le Caiou^ mot que l'on prétend dériver de 
CaioSy mais qui attesterait seulement l'antiquité de celle 
tradition sans en établir la vérité. » 

Millin s'est prononcé bien légèrement, ce me semble, ut 
» 

« Le nom de Fos, village devant lequel nous passâmes, con- 
serve encore la mémoire du célèbre canal appelé Fossœ tia^ 
rianœ. C'est là, qu'était, dit-on, ôon embouchure. On trouve 
^ore auprès une granâe H heïle vbit hômaîrib, que nous 
soMmes penddnl quelques temps. » 

Si je fais désàppoftité jusqu'à utie certaine lliiiité dé vdir qUë 
Miiliti avait déjà parlé de cette cbauâsée de iMarlus qn^ii m'a patf 
appelée dd son^odn probablement parce que personne n« le fui 
^ dit, je fus du moins eacha^ié de m^'entourer d'un té8S^)igiiagè 
aussi important que le sien et je ne crains plus maintenant 
d'être traité de visionnaire, quslnd j'affirmerai que cette voie 
roiiiii»e exÂste et 4fu.'eHe est ju$t^m9nt le corantaooQiDQftt de 
is^ rou^e qiû j)ariafi^ au Galéjon ^ Wrœiftahi h Hi^yg&w^. 
. Toi» xxvH 20 
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o'est bien déjà quelque chose que d'avoir pour soi un nom 
très reconnaissable et une Iradilion antique. 

En revanche, Honoré Bouche, à deux reprises, dans sa 
chorographie, n'élève pas le moindre doute sur ce travail du 
Consul romain. 

«Il y a plus que probabilité, dit-il, que Marius fit faire 
cet admirable chemin, haut , élevé sur le milieu de l'étang 
de Bôrre, de deux lîeut^s de longueur et de 40 ou 80 pas de 
largeur , vulgairement dit chemin de Gray , bien près du 
lieu de Marignane du nom de ion auteur qui y avait établi 
une colonie romaine. » 

Une preuve que j'allais oublier de mentionner et qui a 
bien son importance, c'est la découverte de tombes nom- 
breuses qui a été faite à diverses reprises, aux environs de 
la Mérindoîe, sur la ligne de la voie romaine. 

Divers calculs et quelques recherches ayant pour point de 
départ les anciennes géographies, ont donné lieu de sup- 
poser que certaines roules plus ou moins importantes reli- 
aient la ville dos Fossœ Mariante aux localités voisines; 
mais je me suis méfié de tout ce que j'ai pu lire, notamment 
dans la Slatislique du déparlement. (1) J'engage mes 
lecteurs à parcourir les lieux , le livre d'une maia et le dé- 
camètre de l'autre et ils ne manqueront pas, j'en suis sûr, 
de se récrier contre les chiffres qu'on y indique. 

Je crois avoir suHisament prouvé que les Fossœ aboutis- 
saient au Gatéjon. Je vais tacher maintenant de justifier 
ce que j'ai dit tout à l'heure que les Arcades n'étaient pas 
unaqueduc, et cela m'amènera à parler desÇ'iernes romai- 
nes qui se trouvent à peu de distance des Arcades et qui 
datent évidemment de la même époque. 

-IV 

Les Arcades , comme leur nom l'iodiqtie , consistent eu 
une succession d'arceaux et de piles d'arceaux plu5 bu moins 

(I) Voir cet ouvrage, Tom. II, p. 456. 
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cemproroit, qui oommenceDt à peu de distance de ia monta* 
gne appelée Mont-Gayet ou Martel pour se terminer non 
loio de la Mérindole. Elles sont longées ou traversées par le 
chemin de Plan d'Aren à la gare qui porte le même non , la 
route de Fosà S*-Mitre, le canal de secours d'Ëngrenier et le 
eanal de Rassoens. 

11 y a une quarantine d'années que ces arcades étaient 
pias nombreuses et plus entières , mais à Tépoquedu terri- 
ble razde marée qui , le 25 décembre 1821 (1) faillit enva- 
hir les étangs de Lavalduc et d*Engrenier, la compagnie de 
la fabrique de Plan d*\ren envoya tous ces ouvriers sur ce 
point et, pour opposer une digue aux eaux de la mer, fit 
démolir près de 200 mètres de cet ouvrage romain. 

Les piles qui subsistent encore sont de différentes éleva* 
tiens au dessus du sol ; il existe aussi huit arceaux continus 
sous lesquels on a construit des bastides, des cours et des 
bergeries ; trois arceaux sont entièrement libres. 

L» largeur de la masse des arcades e$t de 4 métrés ; la 
distance entre les piles est de 6 mètres; prise intérieurement 
leur épaisseur est de 2 mètres. 

Voici le détail de ces piles, ou si Ton préfère, de ees 
fieis droits: 

2 servant de murs à une maison construite par M. 
Chaptal , ci 2 

35 enlevés pour la chaussée 35 

12 détruits à différentes hauteurs l2 

14 placés à l'extrémité orientale. 14 

Total 63 

qui à 2 mètres pour chacun donnent ...... .126 

comprenant entr'eux 63 arceaux de 6 mètres. . . 372 

ce qui donne une longueur totale de mètres. . . . 41)8 

(1) Voir les détails que j'en donne dans ma Stalistjquê de la 
•ommune de Cassis , pages 40i et suivante. 
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épui valent à 1691 piads ro^aainç, feur ^oim te ret/iAn.tifgp^ 
renlg. 

LaJtuiuteur des arceaux entiers est de 3 mètres S^^çon^ 
tijDaèlreÀ au dessus du soi. 

Lîx Statistique du département prétend qu'aune des arm-^ 
des qui était à la passe du golfe et dont il (w reste que les 
fondations ensevelies sous le sabie avait quinze 4i;iètres ï4e 
largeur et que c'est par là que passaient les r.avires ali^ot 
dans la jner intérieure de Marilima. Ce&iunG erreur gr^av^ 
à mon avis. En additionnant les 12 Atetres d'ouverture de 
deux arcades aux deux mètres du piod-droûl q^i 1^8 soute- 
nait on obtient une largeur totale de 14 mètres, ce qui se 
rapproche assez de la mesure donnée par M. de VilleisAav^ 
il est vrai, mais la hauteur des arceaux n'étant qne de 3 jnè- 
tr§is95 centimètres, le cintre aurait été tellement écrasé 
(lUe sa construction était à peu-près impossible. Au surplus, 
il n'y a pas à|débattre longuement cette question» piii^u^^ 
Igi base du pilier qui devait se trouver ^u milieu de ^sei es- 
pace de 15 à 11 mètres subsiste encore^ 

Et puis , une largeur de six mètres n'était-elle pas su^^ 
santé pour la libre piroulation de bateaux plats qui pou- 
vaient seuls naviguer sur ce point ^ Car ce n'est |)aiknt.wr 
a fpcr propren^eatdit)^ que les arcadâs ont été copsyirubes. 
C'était là une sorte de marais susceptible de voir ses eaux 
s'élever ou diminuer suivant l'état da la «d^ et U dijreclion 
4eis vents , et les bateaux de l'époque, dont las bette^ de 
lij(§rtigue4S que Ton voit attjp«)rd'bui j^isâer sur l'étang de 
Berre , peuvent donner une idée exacfër avaient à choisir 
l«rc^u sous lequel ils devaient passer, les sables et le li- 
mon rendant les uns libres pendant que les autres lidve- 
flaient impra-tieables. 

Pe nos jours , si l'on ^vaJt à foir^ \]m ro^i^ à (MV^n^-dt^ 
marais de ce genre on jetterait un remblais allant Irun bc^^t 
à l^u^, «n'iaisselnt \m ou dëtfx passagies clniits \f\j\iT res 
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SMS M tooCseraft dît. Lea^ Romaitis qui fiotsatent Tes choses 
plus solidement ont construit des arcades:» un véritBble pool. 
I^aiiteurs, en casdfattaque,lcet ouvrage était bien plusfacii» 
è défendre qu'une cbiiy^sée en terre- pereoqtrll était rnaccs- 
sible sur tout autre |)o«ntque les d^ux extrémités peut-être 
gaBdées. eIles-nf>ènD6 par des tètas* de- poni dent il ne reste 
phis rien. 

Coi qu'il y » de plus singulier, c'est' que cette* suite d'arca- 
des s'arrête brusquement b 80 mètres environ du pied de 
lacoiiioe de la MérindoK) à laquelle il semiMe tout* naturel 
qaetls devrait s'appuyer. Cela parait dlautant plus extra- 
ordinaire que l'arche qui ternainele série est encore aujour- 
d^'liui dans un étal de conserva446n' presque complet. Entre 
ce dernier arceau ei la GoUiae aueun vestige apparent ne se 
moutre et l'on est en droit de se demand^ar st réellement il 
yaeule momdre oovrage eit si le viaduo àf jamai» été achevé 
dâ ce oété. filais cemme cette d^mièrej supfxwilion est inod- 
Q)ii^ibJeease viMt forcé dfadfBtrar la éonstance^et te ténâ»- 
cité des paysans du lieu à déraciner jusqu'aux fondations 
d'UOdi padnet de ces* coiistrttciÎQn& qu'on voit dehoal quelques 
roàiirc» pkis. ioio. 

Mroeitant. é(mcr sans: autre lpésiÉa;tioiv, que Ifarméede 
Hifiiuaa eu^ld.temips d&parfaife.un ouvrage qui était pour 
§llQi'apfl i»tjiî(!é)évidentei, je lijieirai.çias condjusions-, sa- 
voir: que les arcades étaient la suite do la.qhavsséedeiMaf- 
W.dpptï,j'ai4éjji,sij|B5aaïiW4M»4i parlé. 

Si néanmoins on me contesta mon.aippféoifttiQni^ie oitatai 
<ii^9i^%W&de9.r.app9r<âjquo M. Maltberon, géomètre 
aébclié] m oad^t{r0, adiiresaas à>Mt. hucooiilede'ViHeoeuvB, 
pour lui rendcâc comixte! de h hmssIor quLlui. e^vâill ébâconr 
fiée, d'ailler reooiinaÂti;e; et. me6Ufier> ce pnétenduj aqueditte/ 

Il part^ cerapltidd- eonfiance^^ "*wa arcrwé. spc les lieux^ 
ilhësilQià Gcoure que: o'esfjbien^ttn aqueduo qulha/deirant 
lés yeosB»; qapeodfiiDt^oofKune \l 9t>\jO9t(bi0 d^r&Gonnmtrù tm 
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aquedtiCj il tâcb« de se conTaincre lui-aième. Mais le doute 
perce à chaque ligne de son rapport. 

< En donnant, dit-il, un mètre cinquante centimètres à 
chaque mur latéral du canal , ce qui aurait suffi pour con- 
tenir les eaux et pour le petit chemin que pratiquaient les 
romains le long de leurs aqueducs , il serait resté un mètre 
pour la largeur du canal, ce qui aurait pu suffire à l'arro- 
sage d'un terrain assez considérable et les eaux de la Du- 
rance auraient pu y être facilement amenées. > 

Je demande où aurait pu se trouver ce terrain arrosable 
puisqu'il n*y avait là que des marais fort étendus et des 
montagnes sèches *et ardues. 

. < Mais, continue M. Afatheron, ne restant aucun vestige 
du fond du canal sur les arceaux^ on ne peut pas en dé- 
er miner la largeur. > 

Nous verrons bientôt qu'il a pu retrouver cette largeur 
sur de véritables aqueducs, autrement en ruines que les 
arcades, sur une des collines qui dominent Tétang d'Ën- 
grenier. 

« Le fond du canal , dit-il plus loin , étant tout à fait dé- 
truit, les arceaux étant en pierres presque brutes et rongées 
par le temps , n'y ayant que onze contigus conservés dont 
les flèches des deux extrêmes ne sont distantes que de 88 
mètres, il serait impossible de déterminer exactement la 
pente de cet aqueduc. » 

Aussi ses doutes vont-ils toujourjs croissant et il se hasarde 
à faire les réflexions suivantes : 

< Mais aurait-on construit un si grand aqueduc pour les 
citernes? Ses eaux tout en alimentant les citernes ne pou- 
vaient elles pus servir à d'autres usages existants ou pro- 

' jetés? L'aurait-on construit si grand pour recevoir les seules 
eaux de l'aqueduc ruiné dont j'ai parlé plus haut ? > 

M. Matheron n'a pas eu le moindre doute au sujet de la 
date de la construction de ces arcades quelle qu'en ait été 
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la destination. < C'est bien , dit-il , un ouvrage romain , 
bien que quelques personnes du pays Tattribuent à la reine 
Jeapne. » La chose d'ailleurs a bien été démontrée par un 
grand nombre de médailles qu'on a trouvées dans les der- 
nières démolitions. 

Parlons maintenant ries citernes dont la construction est 
non moins un ouvrage romain et voyons par quelles eaux 
•lies étaient alimentées. 

Je transcris d'abord une page du rapport manuscrit de 
M. Mâlheron, portant la date du 25 mars 1824. 

t Vers le coude S. E de l'étang de l'Eslomac , ù 40 mè- 
tres environ de son bord oriental , au lieu dit Cour des 
Maures ^{i) soni deux citernes romaines jumelles qui étaient 
probablement à l'usfige du camp de Marins. Elles sont rem- 
plies de terre et complanlées de vignes et assez bien con- 
servées, excepté ^n leur partie de S. E. dont le mur est 
détruit. Ljs voûtes dont elles ont été couvertes sont égale- 
ment détruites ; il n'y a pas assea de restes pour en déter- 
miner la courbure. 

« Quant aux deux citernes (2) elles sont séparées par un 
tnur en maçonnerie dont l'épaisseur est de 50 centimètres; 
leur masse commune est entourée d'un mur également en 
maçonnerie dont l'épaisseur égale 1 mètre '27 centimètres 
Contre ces maçonneries, dans l'intérieur et autour de cha- 
que cilernj, il y a un piacage de dalles de pierre calcaire 
tendre dont la hauteur est de 1 mètre 82 centimètres, pro- 
fondeur des citernes pour la partie occupée par l'eau ; plus 
quelque chose Vers lé haut et ce qui est enfoncé, ce qui don- 
Qeen tout 2 mètres de hauteur a ces dalles. 

« Leur largeur n*est pas uniforme ; il y en a de 1 mètre 

(f) Faut-il reconnaître dans ce nom le nom de Mariu»? 

(2) La planehe Xde Tatlas de la statistique des BouchesKia- 
AMiie ea donne la coupe, et le plan ; y recourir. 
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d^ 1« 20 ; 1» 30; l- 40; l» 50, et 2» 20 centimètres. Leur 
épaisseur est de 20 ceali mètres. Ce placage de pierres est 
revêtu d'un ciment dç i centimètres d'épaisseur. 

« Quoique ces citernes soient remplies de terre, je les 9i 
sondéesà différents endroits pour pouvoir compter sur l'exac- 
titude de leur profondeur. 

« L'élévation de leur fond oriental au dessus du niveau de 
la mer est de 3™ 73 cenlirnèl. la hauteur de l'espace; capa- 
ble de contenir Teau : 1"^ 82; rélévalion de leur surface çn 
les supposant pleines: 5" 55; leur longueur inlérieure:29™70; 
leur largeur également intérieure, pour celle de l'Est : 6" 50 
et pour celle de TOuost: 6™ 55; largeur totale: 13™ 05 cent. 
La surface des deux ensemble = 29« 70 centimèt. X^^" 
Ô5centimèt. soit : 387" 585"/". 

« Il y a une communication voûtée d'un mètre de large et 
d'à peu près autant de hauteur. Le propriétaire d,u terrain 
m'^ dit avoir vu au fond deux rigoles qui probablement ser- 
vaient au lavage des citernes et on conduisait les eaux sa- 
les dans un bassin qui a une profondeur d'à peu-près 25 
centiinètres. Il devait probablement y avoir, à quelque élé- 
vation au dessus du fond du bassin, des robinets pour l'usa- 
ge et l'économie de l'eau. 

« On m'a dit qu'il régiwit autour du fond des citernes 
un petit rebord dont la haufeur est de 12 cent, et l'épais- 
seur de 05 cent. 

< D'après les sondes, il parait que ces citernes a vaienlune 
pente vers l'Ouest de 11 cent., ci. ..... 0, ii 

La hauteurau dessus de celte pente, du côté Ouest. 1, 82 

La hauteur du côté de TEst. ..... 1., 82 

Total. ... 3, 75 

"^""La profondeur moyenne est de. ... 1, 875 

Leitr surface €s^t^ ciMmme ji9 l^^i dit^ dl^. . ^%^ 
Leur capacité en fpètnes cubes : ^S3:^58&i> 

X 1,875= 726,722 



Digitized by VjOOQIC 



Siins. compter la dâipacité du j^tàk ba^stadiaiavaga 

< Si i'oaajoutdtt iaicajiacilé (i» h votlitede CMUHtuuûoatîoQ 
à< peu près do d&conL Poa a4jiiaii la capacité lolale deTSI^ 
682"/**équivalanl k ^5,2^5 ampèores romaioes doo^ la râ- 
leur est de 30 pintes 97& d» Raris,. on toot) sîmpleiiifltpt : 
727,682 litres. 

< Ensupipo6aiU((|uecc fulTaqueduc d&laraQntagnD^oi les 
alimenlÀl et qi^'ainsi quo nous l'avons dit ^^ oet aqueduc 
ibumit 51 niélreç cubus p<tr heure, le temps néeeseaire poiir 
les remplir aurnit été de 13^ Sta* 31\ a. 

\dici maintenant la deseriptioa de ceiaque^i^o da la 
moQUipne anqual M'. Matbenoji f.vt allusion. 

«Au ie^sas U ia Cbnjti^ine dt Pba d'Are» ek di) eanal 
d^* Koss(!<eMs . ?.iv^^ dos opioroeaux d*un anoîqn' aqueduc ro* 
mais dor;^ on i r ,ii^ViV4^(ii»{ffas w*s^>(vs de 1^ h VEsl da la fa- 
brique. La pr<:^'.lio)i de-cc8 dqhris,, iuur6;diff&vence$.âe niireau 
irrégulières y paroo qii9.1c^ tan;;> u a éiiè tourBMnkè, ne per- 
metiûot pi^i .i:cn a^ipré^ior U joinite^ Oii peut- eependant 
éidhiipqiic tiav4ueéuo donltHftot^t fait, p^^rtie, portait Wa eatt3( 
vers le Sud , en se dirigeant p^r les coteaux d^ i'élaog 
d'ËaisseDier , la Valtanlounea a *i% Mériii(dal& où Von dl§cou- 
vrirail^ des traces par des &ittiUe&. 

« La distance à parcoortr par ie6.«aftx agsanl beaufioup de 
coQioufs à faire pourrait étne. d/eo«irQiàt,SOQ npiàtree ei tjl 
pente raayii^ne aurait cNéde.^ millfcmètvefl. Cel^lf»; pente est 
tropIbrlQ; le()R^maiias n'en donnaJeatiqu'iiiie d*ft-peiA^ffès 
le qaarii, ajux oqiiâtiucîi. des eau* à« ïfwe. Cependant ceMie 
fortepenieue détruit pas la posaiJailiAé de la> direction des 
eaax vers les antad^iî.. On pourcaiu peatrètre en eoDoince 
qu'il y avait avant d'arriver aux arcades des citepnes.ottrér 
sepvoirsdaos-lasc^els l-eao sp déposa Lt.et. dJeù: ettei Fet)artait 
par wieouvertuva^, plus bas>aque> celle. pair laquelle elle 
y était arjfi>rée^ 

< Ouira (fuecea«lébria eut et» dérangés d^. leurs platée, 
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ils soQt très dégradés ; il serait bien difficile d'éWbUr les 
dtmeosioos dtt massif de maçonaerie qui revêtait l'aqiiiîduc; 
on peut cepeiiidant avoir leurs dimeasions iutérieurcs ei- 
primées eh mètres ; elles sont à peu près ainsi qu'il suit : 
largeur 16 ceatimètres; hauteur 25 cent. 

« Si Ton supposait que le quart de la hauteur fut occupé 

par les eaux qu'il conduisait ; que sa pente par mètre fut 

d'environ l°*/"> et la vitesse 1"> 50 cent, par seconde , la 

quantité d'eau cubique qu'ilaurait fournie par seconde serait 

représentée par Téqualion suivianle : 

0, 16 X 0,0625 X i- 50=»0,015,en mètre cube. 0,015 

La quantité par minute, 0^015 X 60= 0, 90 

lia quantité parbmre, 0, 90X 60= 54,00 

La quantité par jour, .54, 00 X ^1= 1,296,00 

Ëtla quantité paran, 1,296, 00X365= 473,040, 00 

ae qui aurait suffi pour une population d'environ 2,000 

émcs en supposant des fabriques, des arrosages et des fon- 

talnes d'agrément et qui aurait pu suffire à quatre ou cinq 

cent mille hommes qui n^n auraient usé que pour le strict 

nécessaire. 

- < De quel côté qu'il dirigeât son cours, quel que fut son 
volume d'eau à l'endroit où gisent les débris de cet aqaeduc, 
œ volume était susceptible d'augmentation , car depuis Si- 
Biaise jusqu'à la Yalentounen, tdot le talus du plateau occi- 
dental compris entre les étangs de Citis , de Poura , de La- 
valduc et d'Engrenier est rempli de sources;^ qu'on n'utilise 
qu'en partie. J'ai parcouru le talus pour y chercher des dé- 
bris de l'aqueduc et m'assurer si les dimensions augmen- 
taient en avançant vers le Sud , mais je n'ai rien pu dé- 
couvrir. » 

Un habitant du pays , M. Pignatel , m'a fourni des rea- 

seignements précieujL dont M. Matheron eut fait certainement 

on profit s'il en avait eu connaissance. M. Pignatel qui 

peui avoir aujourd'hui de 65 ans à 70 ans m'a assuré qu« 
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lorsqu'il était tout k fait enfant , il lui était arrivé bien aoa- 
vent de pénétrer, en compagnie d'autres enfants de son âge, 
dans un souterrain en pierres d'une grande longueur dont 
la diieclîon était à peu près de l'Est à l'Ouest. L'ouverture 
de ce conduit ayant disparu depuis longtemps, il lui serait 
impossible aujourd'hui de l'indiquer môme approximative- 
ment. 

Neserait-ec pas là cette continuation de l'aqueduc recon- 
nu par M. Matheron et qui aboutissait aux ctternes?... 

Un autre renseii^nement m'a été fourni par M. Monier , 
habitant i\c St-Mitre . avec lequel par hazard je causai des 
recherches que je faisais alors dans la contrée. 

M. Monier m'assura avoir vu autrefois, alors qu'on tra- 
vaillait à la chaussée qui sépare le salin de Fos, dit la Mar- 
ronnéde , de l'étang de TËstomac, des tuyaux de pierre, en 
fragments plus ou moins complets. M. Monier ayant ques- 
tionné un des ouvriers qui avaient coopéré à ce travail , 
celui-ci lui certifia qu'en effet on avait trouvé une conduite 
en pierre traversant l'étang dans toute sa largeur. Or, les 
deux extrémités s'appuyant, l'une au bas des citernes, l'autre 
au pied de la montagne sur laquelle se trouvait le premier 
camp de Marins, ne suis-je pas en droit de dire que la des- 
tination de cette conduite était d'amener une partie de Teau 
contenue dans les citernes de l'autre côté de l'étang, pour le 
service des troupes cantonnées à cet endroit? 

Je n'ai pas expliqué suffisamment quelle était la distribu- 
lion probable de i'artuée de Marins sur tous ces terrains ; 
aussi vais-jc dire ce qu'on peut supposer d'après les ruines 
de fortifications découvertes à différentes reprises. 

Le camp qui compre'>:iit les trois montagnes de Fos, de 
Monl-Gayet <-' de Casiil'vm était forcément divisé en trois 
parties prinv i^^ales. 

La preu ière, entourée ar les marais et l'étang de l'Esto- 
mac , ne laissait qu'çn point ouvert au Nord ; mais •otre 
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lequel Mariu^ a-vait déilop^né lea e^ip; du (ond du.golfQ qui 
Qst, aujourd'hui l'élaagde LavaldiWy.etcp, fossés après avoir 
ei)to.ur^ la parlieroccideotale di^ caipp, venait Sj^ dégorger 
dans \e^ fossjsj^ marianesKl} reste encore de3 vestiges de ce 
fo^^é tl^03 la partie septen.lriQnaie ,. tout près de Lavalduc. 
Le second camp se trouvait établi sur la moatagoq de 
Qayfil our Jjifc^rv^l ; le tr^cé ei) a ppru t|rè9. reconnaissabla et 
Ton peut s'eo rapporter à la carte X. de la Statistique du dé- 
parte(«ient|. Mais Id. partie Nord ue montre pas detraciesde 
travau2^ d^ défense. Cependanjt . di.t M. M^tbe^n , dans son 
rapport y il a dû exister sur l'istbme: qui sépare l'étang; 
d'Çngçenier de celu,i de. l'Estomac,^ des reXrajichementSi du 
caii^)» (Qais je n'ai pui découvrir aucun vestige. Probabie- 
mentque. les pierres en auront ^té enlevées pour laçons- 
t;^ucMon de3 maisons d/es eavirqns.Je n'ai rien pu d^co,uyrir 
jSMrC les lieux i)i sur l'es^istence,, ni sur l'époque, ^des enlève- 

Qyafit 9u troisième caipp» la. découverte. ei> revient à M* 
Ma^seï, qujtçur d^ plusieurs auvi:a§es, intére^spnt3. §urdes 
communes prQvençâies. Le nom.de Ça8lillon*{\yx\ est le mê« 
me q^ue celui, de. Casiejklum que porte ce plateau rend ses 
suppositions tpès probables,; d*aiUeurs il a re,trouvé, a^dea^ 
SMj^dela Yalenj^ounen d^ç.déjj^ris dune tour , des fondations 
d'un mur erx.pie.rre§ sèches de plus d'un mètre d'épaisseur 
^t.di,yQr$ emplacements çouyerts ded^^bri^de poteries g^i^os- 
si$r«s... 

ç I^e Qamprdit 1^. 11^.33369 est escarpé de trois côtés : au 
dessus de la Valenipunen , au midi.; $ l'Ouest., au dessus de 
l'étang d'Epgrenier ; au Nord , ^escarpement est en face du 
Poi^r^/. D'autres e.scacpemei;tts. se présentent sur le flaop 
oriental oi!i s'étendent des murs d'une épaisseur moyenne 
fqrnfta^nt, une. espèce de çirçonvallation pour défendre les 
aJt)pir.ds,du^can9p, e> protéger Is^ commuaiçatipn avec le ^rt 
de Stomalimné. » 
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TttBffetigant; je me Mfte doue de téstimcr en '(juelqucfS 
lignes ce que jMi d*l jusqu'à présent . 

Les /iMsi^-deMar ius s'^irréiaient aa Gaféjoh ; \à commen- 
çait une voie qui^ pa«5atft soccessîvemettl ^levatrt les irm 
camps, entre 'fei '^t^re ferme et la mer , continuait jusqu'à 



LesdPcackis ti*ooi jaiivais été un aquedoc. 

Les oMeraos , «Uinetitées par ie^ diverses sources de la 
moQtagoe orientole* oommûniqciaient par uoe eendtiile pas« 
saot soos les eaumc de Tétang jusqu'au ed'nyp )»rincip&l. 

Défenâtts 4n oblé 'Nord^ies camps étaient desservis au 
Midi, par la T^iie de terre qui passait devadt -leurs fronts 
et à pretximlié décile voie iarrf valent les fHivires marseillarrs 
avec leurs ebargeme«ils*de denrées 4e Imtte nature. 

naeéedausdBfarPeiUes coaditiolfts^^ une armée qudtfue 
QOQsidérabie^'^Uefut, pouvait a ttond're'des a nuées entières 
i'ftpprodbede l'ennemi^ «t ce'quipair&itrail impossible aujour- 
(ibui, à Tdspeet ide ces locakHés {tristes et désolées , n'était 
2lftcsi|uuDe chose très facile , grâce à TeiéeutioA de oes 
qoatre prinoipaax ouvrages : retrandiements au 9forâ ; 
réservoirs^an Ceritre; cheiffluti au Midi ; tsami ot port à rex-> 
tféintté Ouest. 

Quant à l'Est, le poi*t do Stomaflirtttié doiAjB n'ai tiea dii 
encore y mais auquel je <xMmsacne 4a première partie du para- 
gri^ siiivanit, offirait des avantages nos moins précieux 
qoe oelui du Cfaiéjon , puisuspie <^'ost là iqtf arrivaient , en 
psrtie au ndoios^ les BairiireB'€^aDgé»dos'af9f)ro^ii^o&oe«iet!ts 
^l^nvéerolDaine. 

V. 

^mé, dit M, levpuM&.4^ V#^^tt^^i^Q^e'^<w^m^4'^0S 
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Estan de tEstouma^ mais aussi une ville i/oni ce géogra- 
phe ne parle pM et dont les ruines assez coosidérablesse 
voient encore sur le rivage et dans la mer, à iVudroii appelé 
le Ponl du Roi , en avant de la barre de Fos. Ces ruines 
consistent en une suite de fondations de maisons dont quel- 
ques unes ont servi de bains et d'où Ton a extrait à différen- 
tes reprises des tables de marbre de Paros. La mer a alieinl 
la dernière rangée de ces maisons ei n'a presque plus rien 
laissé sur le rivage. On y voit pourtant encore quelques gros 
blocs de pierre qui ont dîi faire partie des quais et des amas 
de Jjriques; de pierres taillées , de fragments de granit , de 
porphyre, de marbre , de vases, etc. £n fouiltanl dans ces 
amas , on a trouvé des médailles de Marseille , de petites^ 
statues de broQze,des ustensiles de ménage et des pote- 
ries fines. MM. Toulouzan et Négrel qui ont plusieurs fois 
ioulllé ces ruines ont quelques uns de ces olijets en leur pos- 
session ; mais les ouvriers de Plan d'Aren en ont recueilli 
un très grand nombre qui malheureusement ont été dis- 
persés. On doit regretter surtout une médaille d'argent de 
la forme décolles du Marseille qui portait, au lien de MA2£A> 
les deux lettres £T (Stomalim.né). Cette médaille trouvée 
avec plusieurs autres par un ouvrier a été vendue, mais 
M. Nuiratedu Martiguesqui Tavait vue certifia à M. Toulour 
zan que ces deux lettres s*y trouvaient. 

< Lorsqu'on traverse avec un bateau la partie du golfe 
qui est entre ces ruines et le vilhige , on voit dans un temps 
calme de longues jetées en pierres de taille et des restes de 
bâtiments. Il est indubitable, d'après ces faits^ qu'il y avait 
h l'entrée de l'étang, en face de l'endroit. où est Fos aujour- 
d'hui^ une ville marseillaise qui a dû être considérable et qui 
portait le nom d^Stomalimné comme l'étang. 

< La villedeStomalimné se trouvait au rrvage occidental 
de la presqu'île dé la Lèque qui est entre le golfe de Fos et 
l'entréede Bouc. Sur tseiieprèsqu'lle était un JWai^nttH dont 
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j( reste quelques débris au dessus de Stomalminé. Un ou- 
vrier de Plan d*Âren y a trouvé une petite statue de bronze 
que le même M. Nuirate avait dans son cabinet et qui repré- 
sentait Diane avec le carquois derrière lo dos et le croissant 
sur la iéie. Ce Diantum doit èire celui dont jmrle Slrabon , 
au sujet des Fosses Marianes qui se dégorgeaient dans ce 
canal de Marius. < Aussi les Marseillais, dit cet auteur, cher- 
chant de toutes les manières à s'approprier cette contrée» 
y ont-ils fait construire^ des tours qui servent de signaux. 
Ils ont même fait bAtir un temple à Diane Téphésienne sur 
un terrain auquel les^ bouches du Rhône donnent la forme 
d'une lie. • 

Je n*ai pas voulu tronquer cet article , pour ne pas lui 
faire perdre son caractère ; j*ai cependant à le critiquer sur 
quelques points, notamment en ce qui concerne les vestiges 
qui sont ou que Pon croU être Sùus les emêX. Je dirai alors 
en quoi consiste le peuqu*on retrouve aujourd'hui et j'y join- 
drai le plan que j'ai levé moi-même , pour en conserver 
plus que le souvenir , car daos très peu d'années il ne res- 
tera absolument plus rien. 

Mais avant , laissons parier M. Matheron : . 

« L'on m'a dit avoir aperçu sous, les eaux des'veêiiges 
de maisons avec des portes et fenélres. On voit sur le ri- 
vage desrestes de bâtiments romains qui paraissent faire 
suite à d'autres qui seraient enfouis sous la terre ; il y a des 
débris de tuiles et dé poterie qui ont été r<Hilés par la 
mer. 

< Il y a deux pierres de taille qui, d'après la. manière dont 
elles sont superposées, paraissent avoir soutenu l'angle d'un 
édifice. Il y a aussi un massif de maçonnerie qui a été roulé 
par les vagues. On y aperçoit l'angle d'un bain et deux mor- 
ceaux de marbre dont l'intérieur était plaqué. Ce bloc a été 
détaché des restes auxquels on voit encore, le oiment ou le 
naorlm deqt il a été coostniit , matjs donjt ies:,iiiarbrcs ont 
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été enlevés. S'il en ^xus^ -mteùte quelques (ragilieiiis ce u 
peut être que dans la partie qui est sous lerrs. Les deux 
morceaux de marbre deei ii vieut d'être parlé , sobl placés 
perpeadiculâiveoieDi Vwck par rappprt à Tautre, à TaD^e du 
baiû fortement adhérents ao ciment dont on a'a pu élever 
ce qni manque qu'en fragments. Bofin « Ton voit des urnes, 
deg parqnelâ ^ un reste de baias et des restes d'êtres bâti- 
ments dont je ne snarais indiquer i'osage. Ces vestiges sont 
d'oae part décbirés par les vagues et de l'attti*e enfouis sous 
terre. » 

Je r^rends éa plumb pour dire qu'on doit reooocer à 
l'espoir de retrouver des fondations quelconques dons les 
lei^raiiis qui avoisinent les muns baignes paf la mer. Le 
sieur Sontonac de Poi<t«4le'BouOy propriétaire de ce lerraûi, 
m'a assuré qu'il y a peu d'années , lorsqu'il ûi conslraird 
ia sùatsoa de campagne qui repose pQur alosi dire &ur \6$ 
muraiUes romaines , ^n ne trouva rien ^uoiqu'ou eut re- 
mué le soi jusqu'à une^^ertaine prçfonUcur. Bien piu>,il fit 
déSm&v le terrain» tout ofntieri pour y l^ire uojù plauUitioa 
de vignes et, à l'exception de quelques m%>antiies très frustes 
qui ont été perdues prû»luê audaitét <que retrouvâmes, et de 
qiiriqnas feagmenls de iH^iques^ rien absûluiNv^ni .a'iltira 
TattentioB des titdvaiili^ni. 

Quant aux vfsfi^as que l'on vtti sons tes eaufL y ii iaut 
ei^re qne eemt qui les ont vus avaient de bien meilleurs 
yeux que eaoi , et Dépendant il ne s'agit pohit d'avoir des 
yeux de lynx pour apercevoir de pareils objets à unepro* 
fondeur de un À deux tnàtros tout ab plus» car toule la côte 
sur ee point a très peu de^pnafotiideur. Camment croire d'ail- 
léuRsqua Jes âots ont laisaé subsister si longtt^mps iesmm^ 
99m agcmi portée 01 fdiiéiAte& 6t i\m les sables si envabis- 
scHirs f !dansle gptfo'da Fas.^ ne lus ont pa^ eno^e ^p^ôre*- 
fiiem (UmverDtes t . . 



Ce q«6 i'A\ yf^ym lAM , densialHtt itt trte pefr 4#«h»* 
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165 et je transcris la note au crayon que /écrivis sur les 
lieux mêmes dans une de mes nombreuses périgrinations 
sur la plage de l'Ourse. 

Les pierres des murailles, petit Ojypareil^ sont reliées 
entr'elles par du bélon. 

11 n*y a que deux blocs de pierre volumineux , super- 



Uue partie des murs est enduite de ciment rouge. 

Immédiatement au dessus des pierres repose une coucbe 
épaisse de ciment grossier. 

Uq cordon de briques est placé à une hauteur de 50 cen- 
tmèlres au dessus du sol ; tes murs, à l'endroit où ils sont 
le mieux conservés, ont une hauteur totale de deux mètres 
environ. 

Des fragments nombreux de briques à rebords, de mar- 
bre blanc, gris et vert; des anses d'urnes et d^amphores 
jonchent le sol. 

Ces débris datent évidemment de Tépoque romaine et s'il 
est vrai que les marseillais aient fondé la ville deStomalim- 
né, ce qui en reste prouve que les romains y avaient fait 
bien des changements. ' v 

Enfin, un seul coup d'œil suffit pour faire reconnaître que 
le mur de clôture et la maison de campagne bâtis depuis 
peu de temps au dessus de ces ruines ont été construits avec 
les matériaux arrachés à ccb mômes ruines. 

Je crois devoir compléter ce mémoire par une sorte de 
nomenclature des ruines diverses trouvées dans un péri- 
mètre restreint, mais je ne les citerai qu'autant que je les 
croirai bien romaines. Mon but, en signalant ces vestiges 
est de donner la possibilité aux archéologues qui pourraient 
venir sur les lieux d'établir une nouvelle topographie an-< 
cienne, s'ils n'étaient pas satisfaits de celle que j'ai pré- 
sentée. 

Fos. -— Bien que ce village soit une forteresse féodale, il 
ToM xxTii ai 
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•st probable que les premières fortificatt<pnsddtenidufléjour 
de Marius. M. Malheron qui a éludié attealivement les Uois 
enceintes n'hésite pas. à dire que les bases des principales 
tours sont bien de conslructton romaine. 

S'-GEavAis. — Il y a autour des ruines de S*-Gervais sur 
la plage et parmi les monliculei formés par lés manouns' 
des débris de tuiles, de briques et de poteries parmi lesquels 
on voit des morceaux d'amphores et autres vases ; des frag- 
ments dé é6nes solides dont la hauteur devait être d'environ 
40 centimètres et le diamètre de la base 12 centimètres. Ces 
débris très abondants au nord de La pointe deviennent plus 
clairsemés à mesure que Ton s*en éloigne ; mais on en voit 
encore à cinq cents mètres du coté de l'ouest et à plus de 
mille du côté de Test ; il y en a même jusqu'au Pont du Roi ; 
mais les morceaux sont très petits et leur cassure a rroudie 
par le frottement que l'agitation des vagues leur a fail 
subir. 

Pont du Roi et Canaux. — M. Malheron reconnut dans 
une dé ses tournées que le Pont du Roi lui-même était de 
constrution romaine. Malheureusement , ce pont ayant été 
détruit, lors des travaux du canal d'Arles, la tradition s<;ule 
a conservé le nom à l'emplacement sur lequel il se trouvait. 

Los romains avait établi des communications entre les 
divers étangs qui sont complètement isolés ou desséchés 
BUJourd*hui. 

, « L'étang desséché de Magrignane, dit M. de Villeneuve, 
communiquait par .un canal avec Tétang de Berre. On trouve 
encore des restes de ce canal aux environs de la ferme de 
Figueiroltel Cet étang dont Tétymologie est 3farii slagnim 
s'étendait jusque dans les vallées du domaine de Courtine 
et ses rivages étaient bordés de villœ et d*établissements 
romains. > 

< Vers 1780, dit le même auteur, dans nn aul»'c en^'^'oit 
de son ouvrage, M. de Charieval, propriétaire de l'étang us 
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Poara, entreprit de le dessécher. Il fit percer à cet effet/Un 
canal qui ea porte les eaux dans l'étang d'Engrenîer. En' 
creusant la colline on trouva un canal ancien en grosses 
pierres taillées renfermant une voûte assez large et assex 
haute pour y laisser passer un petit bateau. Il parait même 
quece canal était un ouvrage des marseillais; car on jbit dé- 
river le nom de Poura du mot greo itopoçqni signifie cana/. » 
L'étymologie pourrait bien ici avoir induit M. de Ville- 
neuve eu erreur; car je lis dans le rapport plusieurs fois 
cité de M. Matberon : 

< Le canal qui conduit les eaux du Pourra dans Engrenier 
est bien de construction romaine. Il a environ 725 mètres 
de long ; la différence de niveau d'un étang à l'autre est de 
76 centimètres. » 

Quant à la communication que M. de Villeneuve prétend 
avoir existé entre le golfe de S(oma/imné et le port deBauc^ 
il y a à la révoquer complètement en doute. Cette commu- 
nication n'était possible qu'au moyen d'une tranchée énor- 
me et certes , on l'aurait facilement retrouvée, lorsqu^oo a 
ouvert à travers la montagne , le canal actuel d'Arles à 
Bouc. 

Retranchements. — Au Sud du plateau du i« camp de Mai- 
rius ( Monl-Gayet] sont des vestiges de murailles qui seiinr% ; 
bleraient avoir été des retranchements. Ces vesiigessont très ^ 
détériorés» alternativement visibles et enfouis. En 'parcou- 
rant le bord oriental du plateau^dont les vestiges bordent 
louest et le sud, on voit deux morceaux de pierres et de 
terre qui sembleraient être des ruines de tours. 11 y a une ' 
pièce enterrée, bâtie, en mortier romain, dont la longueur 
intérieure de l'est à Touest est de trois mètres; répatsseiir 
des murs latéraux est de i'^^të. Elle est couvertoducété du 
Nord et parait tenir à d'autres bâtiments qui seraient cou- 
verts par un tas de pierres, débris de *bâtis80 et dé ter^é^ 
agrégés de ckènes kermès. 
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Vasm. -^ A soixante nièlres 0. N. 0. de la chapelle de 
S^-Blaise, il y a un petit tertre de roc calcaire coquiller qui 
parait en partie avoir été l;ullé. Sur le jîenchant, ea avan- 
çant vers la chapelle, sont êiiFouis doux vases qu'on aperçoit 
difficilement; l'un est placé verticalement, l'autre est couché 
horizontalement. Ils sont formés de petites briques jointes 
ensemble avec un fort ciment mastic. 

Villa kt Glacière. — Entre les arcades et Télang d'En- 
grenier au Sud de la Bastide dite Engrenier, ou voit des fon- 
dations d'un bâtiment circulaire dont le diamètre intérieur 
est de trente-huit mètres; répais.*eur des murs de cinquante 
centimètres, et leur hauteur au dessus du solde trente cen- 
timètres; l'intérieur est' rempli de terre. 

Autour et derrière on voit d'autres vestiges de murailles 
anciennes, ainsi que sous remplacement de la maison de 
campagne. Tout près et derrière est un bâtiment probable- 
ment romain qui passe pour avoir été une glacière; il est 
circulaire et couvert par une vuûle sphérique. L'épaisseifr 
des murs est de soixante centimètres ; leur élévation au des- 
sus du sol est d'un mètre; celle de la caiolte au dossus du 
mur est de deux mètres. Cette glacière dont le diamètre 
intérieur est de six mètres, est creusée à une profondeur de 
trois mètressur une petite émiuence de craie. On descen- 
dait par un petit bâtiment carré de même coustruction con- 
tre laquelle il est appuyé à l'est. 

A cinquante mètres environ, dans la même direction, est 
un petit champ dont le mur de clôture est composé de pier- 
res exactement semblables a celles qui sont éparses autour 
de la chapelle de S*-Blaise. 

Puits bt réservoirs. — LesBaslidcs connues sous les noms 
d'Allenoux et de Vakntounen ont toutes deux des puitset des 
réservoirs qui portent des traces de vétusté bien reconnais- 
sables. J'ose même dire que le réservoir d'Altenoux aussi 
bien que celui de la Valentounen, situé dans le jardin de \^ 
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Mérindokf sont des ouvrages romains. La solidité da la ma- 
çonnerie, un certain nombre de pierres taillées, des traces 
de ciment, enfin ccl ensemble d'antiquité qui frappe au 
premier abord m'ont «lonné une conviction qu'il serait dif- 
ficile de combattre avec succès. Les deux sources qui se 
perdent immédiatement dsDS les terres, surtout celte de 
Ti^We/iowa; seraient précieuses pour ce quartier si on savait 
les utiliser. 

II n'y a pas lieu de croire que ces sources aient jamais été 
amenées jusqu'aux cilernes de 3io?/(-Gaï/eLDes propriétaire» 
de l'endroit qui connaissent ces terrains dans leurs moindres 
d^^tails n'ont jamais rien vu qui ail pu leur faire SQMpçonner 
l'existence de conduites quelconques. 

Mérindole. — L'étymologie du nom de cette ferme située 
à mi-côte, à quelques centaines de niètres des arcades, est- 
elle bien Marii Doliurriy réservoir de Marins, ou bien Me^ 
rtndad, mot espagnol signifiant, seigneurie, commande- 
ment ? — J'inclinerais très probablement pour la première 
si, comme l'auteur de la Statistique du département, je 
voulais trouver sur ce jwint un vaste réservoir destiné à re- 
cueillir les eaux qui se dirigeaient vers les citernes, par ces 
mômes arcades. Mais j'ai d'autant moins besoin de retrouver 
ce réservoir que je suis persuadé, ainsi que je l'ai suffisam- 
ment dit, que les arcades n'ont jamais servi d'aqueduc. Je 
me suis livré cependant ^ la reclierche do ce réservoir, et je 
dois avouer que je n'ai rien trouvé de pareil, car il me ré- 
pugne de supposer que ce réservoir est justement celui dont 
j*ai parlé à l'article précédent. Je dois ajouter que l'examen 
des murs et des tours de la Mérindole donne bien plutôt 
ridée d'une demeure féodale du XIII* au XIV« siècle que 
d'une construction romaine et il me semble assez rationnel 
de penser que cette ferme a été belle à l'époque de l'arrivée 
ou du séjour des princes de Barcelonne en Provence. Dans 
ce cas, le nom de Merindad dirait suffisammeni quelle a été 
a destination primitive de cotte métairie. 
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Puisque j'ea $uis sur le mot de Mérindole, et bien que je 
croie mieux que personne à la station de Marins sur ce 
point, je n'adopte pas la décomposition de tous les mot^ 
dans lesquels on peut trouver plus ou moins défiguré le nom 
de Marius. Le mot de Mérîndole n'emporte pas nécessaire- 
ment cette origine pas plus qiie celui de Marronède, nom de 
la plage située entre la mer et l'étang de rEstomac. Je m'y 
étais laissé prendre tout d'abord , mais mes idées se sont 
subitement modifiées quand j*ai appris que le Marroun es' 
le nom vulgaire de ce jonc, qui prospère dans toutes les 
sables de la contrée et forme une multitude de petits mon- 
ticules qui résistent à la violence du vent aussi bien qu'au 
débordement des vagues de la mer. 

J'ajoute qu'il y a dans les départements de la Drôme et 
de Yaucluse deux villages appelés ^fénndo/; mais loin de 
traduire le mot par ceux de A/anï do/mm on l'a expliqué 
par ceux de rnerens dolium, soit, en prenant 1^ cpnte- 
nant pour le contenu rbon vin. 

Si l'on veut absolument me prouver qu'il y a du Marius 
dans la Mérindole , je répondrai que c'est peut-être le res- 
tant des deux mots : Marias indoles ou Marii indolium 
que je traduirai par paresse ou repos de Marins. Un séjour 
de plusieurs années justifie assçz bien cette indolence. 

Tombes — Vers 1814, on découvrit des tombes portatives 
à la tète desquelles il y avait une pièce de monnaie. De pa- 
reilles tombes existent dans l'enceinte du camp retranchéét 
d'autres tout près du Pont du Roi. 

Quelques années plus tard , à une centaine de mètres 3* 
0. des arcades, on mita jour deux tombeaux en pierre d'i- 
négale dimension contenant des squelettes. Après qu'on eut 
jeté les ossements (fait renouvelé très souvent sur bien des 
points de la France et qui prouve combien le respect pour 
les dépouilles de nos semblables se montre rarement chez 
es gens de la campagne,) on «nleva le plus yrand de ces 
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tombeaux et on le plaça à la fabrique de Plan d'Aren , où il 
sert d'abreuvoir; l'aulrc, ayant 1 mètre 95 de long sur 68 
centimètres de large se4*ompit au moment de renlèvement 
et fut abandonné sur place. Un troisième tombeau de même 
forme, mais plus petit, existe à quelques pas de la Méfia- 
il oie. 

Le sieur Martin Cambc, propriétaire du quartier des Àr- 
cadfs qui m'acconipagna un jour dans une de mes prome- 
naàcs archéologiques, m'assura avoir trouvé i^ plusieurs 
reprises un grai.»d nombre de squelettes, entourés de pier- 
res plaies posées de champ et les pieds tournés vers TOrient, 
la main gauche placée le long du corps , la droite posée sur 
la poitrine. Il n'a jamais remarqué qu'ils fussent accompa- 
gnés d*urnes ou de coupes; au moindre Contact les ossements 
tombèrent en poussière. Tout ces squelettes étaient au pied 
de la Mérîndole. 

Je manque peut-être à mon programme en pariant de ces 
dernières lombes qui pourraient bien être postérieures de 
trois ou quatre siècles à Marins , si je m'en rapporte aux ter- 
mes d'un mémoire, signe Pellieux, qui se trouve consigné 
dans le recueil de l'Académie Celtique. 

I En fouillcint à une certaine profondeur on a trouvé les 
ossements de plusieurs cadavres rangés sur la même ligue 
et dont les pieds étaient tournés vers l'Orient. 11 est proba- 
ble qu'ils étaient renfermés dans des cercueils de bois que 
le temps è détruits. 

« Cette esiiècede cimelière date évidemment de l'époque 
chrétienne el il est difficile d'assigner une époque certaine, 
on peut cependant le faire remonter au troisième ou qua- 
trième siècle au plus tard. Nous ne nous bazarderons pas à 
^ui donner une plus haute antiquité, car il est reconnu que 
les chrétiens étaient les seuls qu'on enterrait les pieds tour* 
^^ vtrs l'Orient. Longtemps il fut d'usage de mettre à la 
^^te des morts , en les inhumant , des pots renfermant du 



Digitized by VjOOQ IC 



charbon , deTeau bénite et de Tencens ; mais nous 
si 9 pour ce qui concerne les localités dont nous nou 
ponsy de pareils objets ont été trouvés auprès d^ 
ments. » 

Ce qui pourrait faire supposer que les squelettes 
auprès de la Mérindole étaient antérieurs à cette 
c'est qu'ils étaient coucliés tout auprès de cette voie 
dont j'ai parlé assez longuement, et tout le monde i 
les romains enterraient les leurs justement à proxin 
routes et des chemins fréquentés. 

Je pourrais donner à ce méinoire une étendue 
plus considérable, si je voulais parler de Marilima 
eorwoh dont les ruines sont b prgximité de la chapelle^ 
Biaise , mais on ne manquerait pas de trouver le voya 
récréatif, quoique la distance de Fossœ Marianœ à 
ma ne soit pas grande. C'est ce qui me détermine à 
mon lecteur à ces mêmes Fossœ que j'ai taché de lui 
aonnaltre. 
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Noie sur les produits de Vindustrie marseillaise pendant 
Vexercice 1861, par M. Sapbt. 

Messieurs , 

J'ai l'honaeur de faire hommnge à notre Compagnie d'un 
travail sur les produits de Hncluslrie marseillaise pendant 
iVxercice 1861. 

Commencées en 1862 , mas éludes n*oni été terminées 
qu'en 1S63, parce qu'il m'a fallu beaucoup de temps pour 
embrasser une foule d'industries sur la proJuction desquelles 
je n'ai pu être renseigné qu'après de longues et minutieuses 
recherches. 

Quelque ipcompièle qu elle soit, mon œuvre ne sera pas» 
jel'espuiii, do^wurvue d'iiUôrèl pour des esprits sérieux 
comme les vôtres. 

Parmi les relevés que je vais faire passer sous vos yeux , 
ies uns ont été puisés aux sources officielles; les autres ont 
pu élre contrôlé;; par des documents aulhenthiques; ceux-ci 
ont été fournis parles personnes les plus compétentes; ceux- 
là par divers fabricants de produits similaires,dont les dé- 
clarations ont très peu varié enlr'elles. 

Je puis donc dire que si mes chiffres n'ont pas le caractère 
incontestable d'autorité qui n'appartient qu'aux documents 
ofiBciels, iisprésentent cependant toutes les garanties d'exac- 
titude que Ton peut raisonnablement exiger d'un travail de 
ce genre. 

Je me suis borné, comme vous le verrez , à relever les 
quantités fabriquées, à en indiquer le prix commercial , par 
espèce , et à donner la valeur dé chacune d'elles. Cette va- 
leur pour l'ensemble des industries qui ont fait Pobjet de 
mon examen dépasse le chiffre de 420,000,000 fr.^.. 

Compléter ce travail par des indications relatives aux in- 
dustries que je n'ai pas relevées ; rechercher avec soin le 
rapport existant entre la valeur des matières premières et 
eelle des produits fabriqués; supputer le prix de main 



Digitized by VjOOQ IC 



d*cëuvre; suivre attentivement , année par année, le mou- 
vement industriel de notre cité ; se rendre compte de ses 
progrès ; constater les ûiictuations qui peuvent se produire 
dads telle on telle industrie et en expliquer les causf^s , ce 
serait, à mon avis, une œuvre excellente. Mois, vu son 
importance, une pareille entreprise est au dessus des forces 
d'un seul hômiheet ne peut être menée à bien que piiriine 
société savante s'occùpant sérieusement d'éludés statistiques. 

C'est à vous, Messieurs , qu'il appartient de décider si no- 
tre Compagnie ferait une chose utile h ses in f •»îo et con- 
forme à la mission qu'elle s'est donnée en ouvr, ut résolu- 
inetilfi son avenir une voie sur le tracé de laquelle jepianlè 
un modeste jalon. 

Voici maintenant. Messieurs et chers colléf^ues, la no- 
raendaturedés industries qui ont fait l'objet de mes études, 
et. iei quantités de produits fabriqués par chacune délies 
ainsi que la valeur y atférente. 
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•BCOWIIB PARVIII. 



TaBLBTTBS STATISTIQUfiS. — STATISTIQUE UNIVERSELLE. 



Résumé de Ut Slatistiqtie du crédit publie dans t anti- 
quité , le moyen-é^e et Us temps modernes , adressé 
à la Société impériale de Statistique de Marseille par , 
II. Léon Vidal, membre correspondant. 

Marseille, centre depuis longtemps d'un immense crédit - 
commercial, est admirablement placée pour saisir toutos les* 
questions de crédit public , aussi doit-o.ï y comprendre fa-» 
cilement que Tun des faits sociaux qui' démoutrenl le plus 
éloquemment Télendua considérable desï progrès réal'isês par 
la diffusion de la civilisation et la bonne organisaliou des 
gouvernements modernes^' est, ^ns contredit, cetai de l'ex- 
tension da crédit public; extension phénomcnale quand on 
considère le point de départ et celui du résultat défî.Htif. Ce 
crédit n'était rien dans les nations anciennes^ il n*a été quel- 
que chose que lorsque les formes des gouvernements mo- 
dernes se sont améliorées , que leurs principes et leurs actes 
sont devenus moraux et honnêtes et que leurs constitutions 
ont été fondées et gar^aties paf^'^sMAtiment national ; en 
un mot, lorsqu'ils ont inspiré pleine conPianco aux divers in- 
térêts socianx'et à Targent qui les représente tous , dans 
l'ordre matériel. Il est devenu une puissance ynmense lors • 
que les nations entières Tout elle même garanti. 

On apprécie complètement cette vérité lorsque Ton com- 
pare Tétat du crédit public chez les peuples de Tantiquité 
et chez ceux du moyen Age, avec Tessor qui le distingue 
chez les nations de notre époque , cht ce crédit ne s'est réel- 
lement fondé et développé qu*aveo les nouvelles formes de 
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gouvernement établies aujoiririiui^ c'est ;un fait à bien 
constater. Elles seules donnent aux créanciers des élats des 
sdri^tés réelles par les çaraniics morales^ des bases solides 
que lesrévolutions politiques elles mêmes ne détruisent fias. 
Les cheis de gouvernements n'empruntent pas personneller 
mt-nt, ne s'obligent pas indirectement envers ces créanciers, 
comme à d'autres épques ; c'est 1;^ nation, par leur inter- 
médiaire, qui contracte des emprunts et qui souvent s'em- 
prunte à elle même. Là est la principale difforeçce entre le 
crédit public des temps anciens et celui des temps moder- 
nes. En un mol, un souverain de notre époque ne peut plus 
faire banqueroute, comme des princes en ont fait jadis. 
Tout le monde d'un pays est intéressé à payer tout la mon- 
de et à ne pas faire faillite à tout le monde. Encore une fois 
c'est là un des immenses avantages du progrès de la civili- 
sation et de la bonne administration des sociétés humaines. 

Une autre ditférence radicale entre le crédit public d'a^-? 
trefois et le crédit pul)lic d aujourd'hui, c'est qu'alors les 
créanciers pouvaient toujours exiger le remboursement du 
capital, il leur étaitpromis, et qu'aujourd'hui ces créanciers 
ne peuvent jamais exiger ce remboursement, ils n'ont droit 
qu'au paiement de l'intérêt. Ce sont les caisses d'amortisse-* , 
ment qui sont chargées de la libération défipitive et graduel-:, 
le par le rachat et l'extinction des rentes^ l'état peut rem , 
bourser, mais il ne peut y ètrp obligé. 

La conversion des rentes est une opération en deho^rs de 
ce mécanisme général du crédit public , elle ne consiste qu'à 
mettre , par divers moyens d'exécution , les rentes du ca- 
pîldl à nn t.iux différent de celui qu'elles avaient primiti* 
v*-ment. Toutefois, !'Etat conserve tOiij.oi|rs le droit de .r^m- 
bourjemenl en principe. 

Ces priâivipes posés entrons dans les détails hii^tQriquef.eit , 
statistiques qui nous feront saisir et apprécier l'état du çré- . 
dit public dans l'anliquitç et dans le ipoyçp. f^ge^.fp&z les , 



Digitizedby VjOOQIC 



— 336 — 

peuples de rEurojwel de l'Asie. Chose étonnante nous trou- 
vons dans t*extrètué \sie des instltuliotis ^c lopprochant 
beaucoup de cclies que nous «nvons aujourd'hui en aidtiére 
de crédit , instîtulions infonues , mais coulunum le goi me 
du crédit public. 

Chez les peuples anciens da la Grèce ou remarque un 
assez grand développement du crédit f)rivé, du crédit. réel, 
du crédit personnel , prennant tous de Textension à mesure 
que leurs opérations commerciales s'ri.u^rundirent. A Athènes 
il y avait des banquiers ou changeurs , qui se chargeaint 
à un taux modéré do Vargeht de ceux qui ne voulaient pas 
le faire valoir eux mêmes et ils le plaçaient avec profit coip- 
mun. Démosthènes, dit lui môme, que son père avait une 
partie de sa fortune entre les mains des changeurs. Des 
maisons de banque considérables existaient dans plusieurs 
villes Grecques et possédaient un crédit étendu. Elles 
avaient des livres faisant fol en justice. Leurs bénéfices étaient 
si élevés que le banquier athénien Pasioo retirait de ses 
affaires cent mines ( 10,000 francs ) de produit net par an; 
somme îm^portante à celte époque en égard à la valeur du 
numéraire. Les engagements se rédigeaint chirographique- 
menl sur papyrus, ou par contre authentiqne sur un dypti- 
que composé de tablettes enduites de cire, signé par des 
témoins et confié à un banquier qui le détruisait après le 
paiement. Les Alhéniensavaient encore des registres publics 
semblables à nos livres d'hypothèque pour les prêts aux- 
quels un gage était affecté. Le taux de l'intérêt était ordi- 
nairement de dix à douze pour cent par an. Selon avait 
abaissé ce taux pour les dettes antérieures ; mais il laissa 
à chacun liberté de prêter dorénavant sou argent comme il 
. le voudrait. Ce taux allait souvent à dix-huit pour cent par 
an et les usuriers, tacolions, le dépassaient de beauicoup. 
Les anciens grecs connaissaient aussi le contrât à la grosse 
pour le commerce maritime. Démostbène danis ses discours 
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contre LacriteetconlreDyonisiodore cite ces contrats. 

Le crédit privé s'établit peu-à*peu aussi à Rome et les 
dettes des plébéiens jouent , on le sait , un grand r6Ie dan 
rhisloiredes agitations de la République romaine, l'incident 
du mont sacré y figure au premier rang. Sylla. Pompée , 
Antoine , Brutus lui même et Calon l'ancien étaient des 
préteurs âpres au gain et exi||;eants sur le taux des intérêts. 
Les inensualarii et les ar^en^anï, banquiers du temps, 
formaient une corporation importante; ils avaient leurs re* 
gistres journal , mensas qu'ils devaient tenir avec exactitude 
sous menace de fortes peines, ils donnaient des mereau, ou 
jetons convenus , pour se faire payer en d'autres villes Tar- 
jSfent qu'on leur rcmettiiit , les romains pratiquaient l'assu- 
rance et le contrai à la grosse. Les banquiers avaient ^es 
lieux de réunion, leur bourse, basilica , les lois du digeste 
règlent toutes ces questions de crédit. 
• Les peuples de l'Asie ^ de l'Egypte et de l'Inde étaient au 
moins ans^ii avancés en cette matière que ceux de la Grèce 
et de Rome. La loi de Manon ^ citant Vasichta , fixe le taux 
de l'intérêt dans l'Inde, variant selon qu'il y a gage ou non. 

Mais si le crédit privé avait pris de hi grands développe- 
ments et si ses formes et ses conditions étaient fixées par 
ks lois dans l'antiquité , le crédit public n'avait en aucune 
manière suivi cette marche. Il n'existait généralement pas, 
ou s'il paraissait percer et se montrer de tem^ps en temps 
sur quelques points, c'était par exception et d'une manière 
lout-à-fait informe, sans base fixe, sans rien de semblable 
à ce qui le constitue aujourd'hui. Le vrai crédit public est 
une conception toute moderne. 

Les revenus publics des peuples anciens étaiçnt tirés priqi' 
cipalement des dé[x>uilles , résultats de 1^ guerre, des tri- 
buts imposés aux nations vaincues et des subv^otionâ 
fournies par les alliés. Les d^pqnses d^ tré^ public .éjtai/sut 
payées avec ces élément3 de recette et am bpfpio |»ar dfft 
Tome xxvh St 
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impùlsexlraordîDâires. Enfin, dans les circonstances excep- 
tionnelles on altérait le poids et la valeur de« monnaies , 
puis on fiiisait un appel au palriolisme et à la fortune des 
citoyens. Le trésor delà confédération hellénique^ d*dbord 
conservé à Sparte , puis à Délos , enfin à Athènes , sm com- 
posait des tributs ou contribution^ des alliés , Aristide fut 
chargé de fixer ces contingents. Plusieurs fois ce trésor fut 
obéré et à sec, une fois k Athènes il ne put payer deux ta- 
lents, 12,000 fr. pour terminer la guerre contre les Béotiens, 
mais jamais il ne vint à la pensée des hommes d'Etat de la 
Grèce de recourir à Temprunt public et (l'hypothéquer 
Tavcnir au profit du présent , dans les formes que suivent 
les Etats modernes. 

Il faut mentionner toutefois comme s'en rapprochant, 
quoique de loin, des prêts faits par des Etats à d'autres Etats, 
ou môme par des citoyens à l'Etat sur les propriétés 
publiques, sacrées ou non , avec ou sans intérêts , avec ou 
sans hypothèques; prêts libres ou forcés, ou à Taide d'une 
monnaie de valeur fictive*. De riches banquiers, les Rots- 
childs de l'époque , olfraient souvent eux-mêmes de> prêter 
à TEtat. Lycurgue se procura ainsi des sommes considéra blés 
pour les besoins du gouvernement. 

On empruntait aux temples qui concentraient de gran-' 
des richesses ; ceux de Délos et de Delphes, qui ^ outre leur 
opulence particulière , recevaient en dépôt des valeurs con- 
sidérables, les prêtaient de temps en temps ^ aveciulêrêt, 
au trésor public. 

I^es Spartiates prêtèrent plusieurs fois h d'autres Etats. Les 
Meîldéens, ayant besoin de fonds pour une guerre, emprun- 
tèrent : ux particuliers la valeur de leurs esclaves vendus 
dans ce bût. Ceux de Clazomènes emprunté: erl toute une 
récolte d'huile , remboursable avec l'intôrét du capital. 
Ephese emprunta à toutes les femmes la vaîcar de i«urs bi* 
joux. A Chio on fit un emprunt dans la forme suivante : Les 
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dettes i)arliculières étant enregistréM, on ordonna que les 
débiteurs les rembourseraient à l'Etat qui en servirait 1« 
rente jusqu'à ce qu'il eut le moyen d'en restituer le montant 
aux véritables créanciers. Les reconnaissances ofïicielles de 
tous ces emprunts étaient géméralemcnt déposées chez les 
banquiers ou dans les temples. 

L'une des villes de l'ancienne Grèce , Clazomène- voisine 
de Sfnyrne , inventa un autre système d'emproni bien plus 
simple; pour se procurer vingt talents, 100,000 francs en- 
viron, qui étaient nécessaires pour amortir une dette qui 
lui fesail supporter d'énormes intérêts, elle frappa des 
monnaies de fer, qu'elle évalua à la valeur de l'argent, 
pour ces vingt talents. Les plus riches citoyens se les par- 
tagèrent et en donnèrent le montant en monnaie ordinaire. 
L'Etat leur en payait un intérêt. Cette monnaie fut mise en 
circulation et les prêteurs ne perdaient rien , ils gagnèrent 
en outre les intérêts" de leur argent. Cétail du patriotisme 
lucratif. 

Voilà a peu près tout ce qu'on trouve dans l'histoire àé 
l'antiquité grecque qui ail quelque rapport très éloigné avec 
l'emploi des moyens de crédit public dans les temps mo^^ 
dernes. 

Quant à Thistoire romaine, elle est iencore plus dénuée 
d'intérêt sous ce rapport. Rome n^employait guères d'autres 
ressources dans ses misères que l'altération des monnaies ; 
la diminution de leur valeur réelle et l'augmentation forcée 
de leur valeur fictive. Ce fut à tel point que vers la fin de 
la première guerre punique, Tas qui était d'une livre,fut ré- 
duit à deux onces, le sixième de sa valeur; qu'à la deuxième 
guerre punique , il fut réduit à une once, et que la loi Pa- 
piria le réduisit enfin à une demi-once. C'étaient des 
iDoyens commodes autant que ruineux , mais que le pà^ 
triolisme romain les acceptait sans difficultés. 

Cependant Tite-Live nous fait connaître deux sortes d^sm* 
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prunls qui furent coniraclés par la république , Tun pen- 
dant la quatrième guerre punique pour fournir des vivres 
et de l'argent à Tarmée d'Espagne , Tautre peu de 
temps après pour subvenir aux dépenses ordinaires et à 
l'entretien des temples a Rome. Les fournisseurs et enlre- 
preneurs avancèrent les fonds en s'engageant â n'exiger le 
remboursement qu'après la fin de la guerre et lorsque des 
sommes rentreraient dans les caisses du trésor. 

Une autre fois , le Sénat eut recours à la réserve du tré- 
sor. 

Mais ce qui est à remarquer c'est que dans ces circons- 
tances tous les emprunts se firent sans servir des inlérêts 
aux préteurs. 

Sous Auguste, lorsque ce prince voulut alléger le fardeau 
des impôts qui pesait sur le peuple romaiii , une lueur dins. 
tilution s'approcbant du crédit public apparut un moment. 
Mécène proposa de fonder une banque au moyen des fonds 
qui devaient provenir de la vente des domaines publics. 
Cette banque générale dirigée par des agents de l'Etat au- 
rait prêté , moyennant un intérêt modéré et sur garanties, 
de l'argent pour en faire emploi dans l'agriculture , le com- 
merce et l'industrie. Mais le projet n'aboutit pas. Les temps 
n'étaient pas mûrs pour de semblables institutions. 

Nous ne parlerons pas de l'époque qui a suivi le règne 
d'Auguste et de la période de l'empire des Césars qui ne 
trouvèrent pour les besoins de l'Etat et de leurs prodigali- 
tés insensées que la ressource des impôts multipliés, des 
exécutions 4 des confiscations et du meurtre qui leur assu- 
rait ces bénéfices. 

La corruption générale , l'énervement du patriotisme , 
les extravagances du luxe romain consommaient toutes les 
richesses sans en produire. Il n'y avait rien à établir eil fait 
de crédit avec de semblables populations , de semblables 
gouvernements , avec une dégénération aussi univerisèlie. 
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avec une telle insécurité pour les personues et les fortunes. 

L'invasion de la barbarie vint achever l'œuvre et avec 
elle tout disparut de cet ancien monde , richesse, commerce, 
industrie, capitaux et moyens de les employer. Le fer seul 
servit à se procurerTor. Qui aurait pu imaginer quelque 
chose de ressemblant au crédit au milieu d'un si horrible 
d^rdre, d'un engloutissement général do la civilisation , 
de ses moyens d'action et de ses ressources, même de ses 
besoins. 

Il fallut traverser celle époque d'obscurité et d'efiacement 
pour arriver à la renaissance du commerce et par consé- 
quent du crédit au temps des croisades. Alors s'élevèrent de 
nouveau en Europe de véritables institutions de crédit. Le 
moyen âge voyait son atmosphère s'éclaircir et les lueurs 
de la civilisation moderne poindre h Thorison. 

S 3. 

Les rapports avec t^Orient ravfvèrent en Europe (es idées 
de crédit, firent renaître l'istitution des banques et oréer 
celle des lettres de change , plus tard appliquées id'uQema* 
nière générale par les commerçants cosmopoliiesdu dou* 
zième siècle et en particulier par ceux de Marseille. 

Chose bizarel Cest à la Chine que cette époque dutki 
connaissance du vrai papier de crédit éont l'usage afVttit.étié 
ignoré des anciens, malgré tous les raffinements de leurs 
ioslitutions sociales. Cette connaissance parvint en «Europe 
par le contact des populations orientales avec nos armées, 
par les voyageurs célèbres qui visitèrent les empires des 
Mongols et des Tartares , par les relations qui s'ét^blipeot 
entre les deux extrémités du Continent, l'Occideolt et (a 
Chine. Ces renseignements ne fructifièrent pas certainemeot 
aussitôt, ils ne produisirent pas de résultats comptetsau 
inomentoii il parvinrent en Europe , mais le grain ^taitse* 
mé , la récolte est venue plus lard. 



Digitized by VjOOQ IC 



— Mi — 

Expliquons donc cet étrange fait de la création du papier 
de crédit dans l'empire chinois. Ce fut vers 807 de notre 
ère^ au temps de Charlemagne, qu'elle eut lieu. Les Chinois 
y furent poussés par le développement de leurs relations 
commerciales , par la rareté du numéraire et la pénurie où 
se trouvait le Iré&or impérial.. 

Sous l'influence de ces motifs, Tempereuç Hian-lsong dé- 
créta rétablissement d'une banque de dépôts et consigna- 
tions. Il ordonna aux marchands de verser la monnaie mé- 
tallique en leur possession dans le trésor de TËtat et en 
échange il leur fit remettre des bons de ce trésor appelés 
Fey-l$ien „ (monnaie légère) qui étaient payables dans les 
chefs lieux des principaux districts. Ces mandats constituaient 
une valeur négociable et facile à emporter au lieu du nu- 
méraire de transport difïicile pour les marchands obligés 
d'aller faire leurs achats dans diverses places. 

Quelques années plus tard , on n^ sait par quel motif et 
probablement parce que le gouvernement a'avait voulu 
prendre qu'une mesure transitoire dans son intérêt seule- 
ment, les mandats Fey-tsien furent supprimés. Les négo- 
ciants réclamèrent, les mandarins ou magistrats, exposè- 
rent que cette suppression était nuisible au commerce, mais 
k mesure fut maintenue. 

En î>70 le déficit se montra de nouveau et les finances 
étant obérées on recourut de nouveau à la création de la 
banque où les marchands déposant leurs espèces métalliques 
recevaient des bon^ du trésor qu'on appela Pien-tsien (mon- 
naie commode), aucun, intérêt n'était payé aux déposants; 
c'était un simple échange de monnaie contre papier, à vue, 
ou a courte échéance, qu'on était obligé d'accepter dans le:^ 
affaires de commerce sous des peines sévères en cas de re- 
fus. Celle institution prit un grand déxeloppement ,, elle 
#ut un succès complet. , . 

Ç,n outre on eut, à caus« de la difficulté de porter la lourdf 
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monnaie du pays , Tidée de créer des billets, obligaiions ou 
coupons , qu'on échangeait dans un court délai contre du 
numéraire. Ce n'était pas une monnaie , mais un moyen de 
transporter facilement des valeurs. C'était en un mot un 
billet de banque qu'on appelait des Ktœn ou psy-tcky 

En Tan 1,000, une compagnie composée de seize maisons 
de commerce les plus riches de la Chine émit des obligations 
sous le titre Kiofhtseu^ (changes), valables pendant soixante 
cinq ans divisés pour le remboursement en vingt deux 
termes. Cette compagnie prospéra d'abord mais finit mal. 
Mors le gouvernement créa Iui*mème des obligaiions sem- 
blables et se réserva le monopole de ces JiCtao-</«eu. Il émit 
aussi des Kowan-«/îeie, (bons de barrière) destinés au paie- 
ment de certaines dépenses, mais le trésor public leur ayant 
fait perdre deux tiers de leur vaUur,ils lurent discrédités et 
disparurent. Une autre espèce de paj)ier monnaie leur 
succéda, c'étaient les Hoen-lseu, qui avaient d'abord une 
destination spéciale, maisqui bientôt transformés en papier 
monnaie furent discrédités à leur tour , devinrent l'objet 
de réduction et d^uno demi banqueroute, furent remplacé^ 
par d'autres et disparurent tous ensemble par l'eifet de 
rinvaiion des Mongols qui s'emparèrent bientôt de tout 
l'empire. 

Ce gouvernement voulut aussi essayer du papier mon- 
naie; mais sa mauvaise foi, ses opérations frauduleuses suv 
ce papier, perdirent ce genre de valeur, ejle disparut dé- 
finitivement et le crédit public un moment exploité si heureu- 
sement en Chine s'éteignit. Il n'en reste pas moins avéré 
qu'il y a plus de milie9ns:lescbinoisont inventé et employé 
le papier marqué d'une empreinte spéciale comme papier, 
monnaie , comme bons du trésor , comme titre de l'Etat ^ 
et par suite comme titre d'échange. 

Le célèbre voyageur Marco^Polo mentionne avec l'admira* 
tion d'un bomime né dans les splendeurs du commerce de Ver 
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Bise , k pafMër frappé du sceau du gouTernement en Chine; 
MtodcrvtUe enregistre la même observation faite par lui en 
1330 daas la Chine méridionale. Cest par ces informations 
que ce ourieux fait économique fut connu en Europe. 

Le développement du commerce fait naître là oh il a lieu 
)e besoin da crédit privé et jusqu'à un certain point du cré- 
dit publie, si ce n'est directement et tout de suite, au moiiis 
par oonlre^coitp et comine conséquence. Aussi les premières 
banques ont elles été établies dans les villes maritimes, en 
1157 à Venise, en 1S49 à Barcelonne , en 1346 à Gènes. 

Dans les grandes villes d^^s républiques italiennes au mo- 
yen ége des associations de banquiers, possédaient d'énor- 
mes richesses et elles faisaient des prêts considérables à des 
souverains; Edouard lif) roi d'Angleterre, empruntait élu! 
seule des banques de Florence plus de seize millions de no- 
tre monnaie et il faut noter que le noBoérake était alors six 
fois pins raï*e qu'aujourd'hui fCe qui sextuplait la vaUur de 
^emprunt. Toutefois ces banquiers prêtaient directement 
au souverain. Ce ji'était pdint encore là le véritable crédit 
pHbfîc, l'emprunt fait par une nation ne donnant pour gage 
que sa responsabilité morale. 

La banque de Veoisedut sa première origine à la détresse 
dans laquelle se trouva un moment la république aiprès 
avoir vu ses armées détruites;^ ses flottes anéanties , sa po- 
pulation écrasée par la guerre, la misère et la 4)este. Elle 
avait ^emprunté mille uvercs d'argent en engageant pour 
assurer te paiement ie marché de Rsalto. Cette ressource ru- 
dithent^lre de^crédit public ne suffisait ^s ^ il fallut recou- 
rir à un moyen «plus énergique. <Le gouvernement ordondaa 
A \Ms les citoyens de déposer dans le trésor de Saint Mare 
«ube 'Somme égale m oentiènxe'de leur fortune immobilière 
et mobilière dont ils devaientdécliaper le montant lotalyéva- 
Ittâtion que <x>ntr^la et>fisa plus Utrd,>pour /plus d» vérité 
^e înagistrature'dhargée de^ceM opét^atioa, «C'était uh êm* 



Digitized by VjOOQ IC 



- 945 - 

prûDt forcé , pas aûftde cboâ^ , ce n'était pà^ tme opération 
de crédit public tôlIe que uous TeûtaiiâoDs et le pratiquons 
actuellement. 

Le rembourseïiient du caprtâl était renvoyé à une date 
incertaine ,c'esl-à -direct l*époque 06 les affaires et les finan- 
ces de la république reviendraient à nue meilleure situation. 
L*£tat remit à ses créanciers obligés des reconnaissances exi- 
^bles eidont les int( rets étaient payés aux porteurs. Cétaient 
de véritables titres négociables mais dont la valeurde trans- 
mission suivait le degré de confiance qu'inspirait la situa- 
tion politique. Plus tard lorsque Tborison financier se fut 
éclairci, ces bons du trésor public acquirent la valeur réelle 
du numéraire, \lors de tous côtés on lui olïVit des prêts vo- 
lontaires. Il voulut profiter de cescit^coustances, il les perdit 
en transformant la caisse publique éffi trne banque de dépôts 
sans exiger aucun droit de garde ou de commission, mais 
ausbi sans payer aucun intérêt; Seulement la caisse dite du 
comptant payaFt ces effets à iprésenlaft'ion et avec la nicrn-' 
naie du meilleur âloi , car il ^ en âVait plusieurisqueies 
purliculiers employaient souvent dans knrs pàfretiienid. 
Cela donna à la banque de la caisse publique une incobte»- 
tablesupériorilé. L'État admrt ses mandats an neuâ*i;â^èces 
dans seis caisses , ptiis il défendît aht p^rtrcu^e^s âê tes 'Te* 
fuser , à moins de conventions expresses. Clétait le coors 
forcé. ï^nfin, on lès déclara insarssisSableii et 'ne pouvatifc être 
soumises à rhypoïhfequê. (v*élàit âlleir réelîetaehl trop loin 
dans Texécution d'une bdnne et utile pensée. 

tè goavef ne?nientvëni tien reCuéiHîl de grands avîanlageé 
de ces mesu'res, il devint le 1:)anqûiërtmi^ei!'sél, il ^Vattutie 
masse énorme défends dorit il "ne payait pasl'intér^ôtiet qu'il 
pouvait faire valoîr^lùi mémé.Ce^tfr^édit ttit Si HîiSèn ëtàbïi 
qii'en 1690 et en Wllf , les nêcessitéfe de ces temps ayant 
obligé de fermer la caisse du comptant et de ne pas rem- 
bourser peniïarit plifsieurs ânbèes , les va'tétn*bâë bati^pft 
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drculèrenl toujours sans défeyeur. On avait confiance dans 
Favenir. Cependant le gouvernement de Venise se laissant 
aller à une nxauvaise mesure , établit une retenue d'un di- 
xième sur ces valeurs passant [lar Succession à des collaté- 
raux et déclara TËlat héritier de celles qui étaient laissées 
par un individu mort sans testament et sans héritiers di- 
rects. Eu 1587y ^ette caisse centrale possédait cinq millioos 
de ducats effectifs constitués en dette publique de rElat^ 
sous le nom de la banque. 

Ënl357y un sénatus consulte de Venise mentionne la let- 
tre de change. 

Les monts de piété et les banques se répandirent en Italie 
j partir du quatorzième siècle. 

A Génes,en 1346,1a république se trouvant aux prises avec 
d'immenses embarras à la suite de ses luttes contre Venise et 
des guerres civiles des Guelpbes et des Gibelins recourut, 
elle aussi à uuq sorte de crédit public en fondant la puissante 
compagnie de Saint Georges. Elle affecta aux prêts de celle 
compagnie , qui lui fournissait de Targent et des vaisseaux» 
les revenus des impôts publics que cette compagnie dut per- 
cevoir elle même. Celle-ci prit d'immenses développements, 
elle payait lies créanciers de L'Etat, jugeait elle même les 
procès qui naissaient au sujet de ces créances, armait des 
flottes, faisait des conquêtes, concluait des traités, enfin 
c'était un état financier dans TEtat. général , qui lui cédait 
même une partie de ses privilèges et droits politiques dans 
un intérêt finaacier.^Le crédit de la compagnie servait l'Etat 
par ricochet et ce crédit se maintenait à tel point que tout 
en suspendant une fois ses paiements plus tards, en 1740, 
elle voyait ses valeurs partout acceptées sous le titre, non 
plus de vaiuta di banco, mais de valuta di permesso^ ce qui 
était peu important puisque son crédit existait inébranla- 
ble. 

J(iojrii d|Q l'Italie^ les institutions de crédit n'avaient pas 
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donné signe (Inexistence excepté dans les viiles de la li- 
gne Anséatique. Les particuliers empruntaient bien, nous 
avons beaucoup de traces et de textes de ces contrats au 
temps des croisades, niais les Etats ae comprenaient pas 
Temprunt public. Charlemagne lui même ne connaissait la 
gestion publique que comme une f^estion de domaines pri- 
vés.. 

S 4. 

A ia Vm du moyen âge, le crédit public s^était éveillé , sous 
une forme in(ompk4e,rt)ais enfin il apparu avec l'organisation 
plus règuli^^re de Timpot et(iu revenu public. On commença 
à emprunter en aiTecUint nu remboursement du capital et 
des intérêts une partie do ces impôts. Louis XII aliéna ainsi, 
pour poursuivre ses guerres d'huile, 800,000 livres de ren- 
ies sur les domaines. François U^ en aliéna 900,000 à un 
intérêt perpétuel de 8 p; 0/0 sur l'hôtel de ville de Paris, 
Henri 11 alla plus loin encore. Les revenus publics étaient 
aliénée et les percepteurs des impôts en versaient directement 
les produit entre les mains des créanciers de TËtat. C'esl 
ainsi que les anciennes rentes portaient le nom de rentes 
sur les aides ou gr^bellcs ou sorThôtel de ville de Paris. 

Mais souvent et malheureusement TEtat maïKj'Uait aux 
conditions de Tempruât, on suspendait les pdiemenis, on 
r6dnîsait les créances d*un ou de plusieurs quartiers, enfin 
les percepteurs eux-mêmes gardaient l'argent él ne payaient 
pas. 

SuUj' troîïva 16 millions de dettes contre 23 millions de re- 
venus , iJ lui restait 7 millions pour faire face aux dépenses 
de rEÏat. Cétait plus qn'-!isufBsant. Il mit de l'ordre dans 
les fifiûti'ces, on k sà'ft , ii rétablit Téquilibre, il constitua 
mémo on exc6.lant de réserves , mafs îl enïploya contre les 
ftnabéfers dès- nrfoyens durs,arbilrâîrels et violents qui por* 
tèretit eh réalité, mnlgré la justice qui les inspirait, un 
coup fatal ik crédit d# KKlat , en attaquant et âffaiblissdot 



Digitized by VjOOQ IC 



la confiance daos «es «agagemeolis. Ce fut sou3 Louis XllI 
qu'on en ressentit les jeffçts. 

Quatre uns après la mort do Henri IV, le président Jean- 
nin expoi.4 aux Etats généraux que les caisses du trésor 
étaient vules et que la dette était augmentée de 60 millions. 
Les Etais généraux ne répondirent rieu et ne donnèrent 
rien. 11 fallut en augmentant les impôts, faire des emprunta 
forcés sur les offices, imposer le tabac et aliéner des rentes 
sur toutes ios branches du revenu public, «n livrant à for- 
fait leur perception et leur pri^luit aux funestes partisans^ 
c'était le uuin que Ton donnait à ces financiers qui s'enga- 
geaient à |)jyer au gouyernemoat à leur risques et périls ce 
que cti goavt>rnement domandait d'impôt au pays. Seule- 
ment l'Etat se réiôrvaitde leur faire rendre gorge ensuite; 
il empioyaiit les partisans comme dies éponges, selon Tex- 
pression du cardinal de Richelieu , pour les presser en- 
suite* 

A la fin de SQn>mipisXère, la dette était.de 45 milliops p% 
le revenu total de 80 millions^ Aussi spngeait-il à réduire 
rinjtérèt de la dette de 8, et un 4.iers pour cent à 6 jet un 
quart.et de r^nvbourser aux créanclars les capitaux , non 
au .pris du jour majs au prix d'une époque aAtérieure. Cé- 
tail. lâ.i)anq^eroute ^us deux formes. La I^gence et le car- 
dinal Massarinpréfi&rèrent suspendre les paiements et établir 
de iiouvellestaKes. Ces mesures ne consolidèrent pas le cré- 
dit et soulevèrent en réalité la Fronde. 

En Angleterre, on n^ comprenait alors |ias mieux qu'en 
France le crédit public. Henri lU laisjsa une dette considé- 
rable , Edouard m en Qontracla sur le continent menaçant 
le parlement si,on;n0 les payait d'aller s'y livrer engage à 
ses créanciers- Henri YIII usa plus que largement de la pré- 
rogative de contracter des «n^prunts que donnait à la cou- 
ronn&un act€ de^Richacd U. Edouard VI laissa une dette de 
Sl^iQOO livr^ 8t^li^g,»i^ix miUion€| d^ (raqcs ^vec lliixtéeAt 
à 10 p. 0/0. 
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La Reine Marie emprunta sur le contingenlàlO et IS pomr 
0/0 d'intérêt avec le câulionnemenl de la municipalité de 
Londres; Elisabeth laissa une dette de 400,000 livres ster^ 
ling, les derni&rs Stuart Taggravèrent par des actes de 
mauvaise foi publique. 

La révolution qui renversa les Sluart accepta une dette 
considérable dans leur héritage. ËoFr^uee, après ta fronde, 
on resta dans les mêmes errements. Toutefois en Angleterre 
toefédit public s*éiâit constitué , en France il se trarnailet 
V^était comme par le passé. 

Cependant ce n^était pas sans avoir subi des crises vio- 
lâtes qu'il s'était maintenu en Angleterre jnsqti'à sa cons- 
titution définitive. Ces tourmentes még^tent une attention 
particulière, car elles sont des incideuts importants dans 
rhtstoire du crédit public. 

CromweFI, comme le font tous lesgouvernants révohjtion- 
naires, avait délapidé les finances de TEtat, la guerre civile 
avait aidé à ces désordres dn trésor. Sous Charles II la tréso- 
rerie emprunta de l'argent à 8 et 10 pour centd*întérèt.Mate 
sans doute pour alléger cette charge, TËtat, en 167^, avait 
suspendu ses paiements ou ses remboursements et décidé 
que les 1300 mille livres sterling qu*il devait seraient fondés 
en renies perpétuelles à pour cent seulement d'Intérêt."- 
Ce fut une sorte de banqueroute qui eut son contre coup 
immédiat dans toutes les aiTaires de l'Etat. Les banquiers 
préteurs firent sans succès un procès au gouvernement; ce 
fut bien pis lorsque Goiliaume III et le parlement réduisi- 
rent la dette de moitié, en affectant le revenu de Texcise à 
son paiement. En outre Guillaume fit de nouveaux emprunts, 
îl emprunta par des annuités à quatre-vingt-dix-neuf ans 
avec intérêt à 10 pour cent , Il emprunta encore en cons- 
tituant des rentes Viagères h 14, à 12 et à 10 p. 0/0 , mais 
malgré ces avantages Targent des préteurs ne venait pas, 
lâ èoni^ancé blessée refusait de se laisé^r allécher , il fallait 
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d^autres moyens de rétablir le crédit. Ce fut alors qut3 Ton 
créa la banque d'Angleterre au capital \)Q },200,ÛOO livres 
sterling qi^i fuient réunies en dix jours. Elle put fonctionner 
le 27 juillet lë99. 

L'Etat avait trouvait le levier pour relever et étdblir dé- 
finitivement le crédit public , tant ébranlé par les procédés 
financiers de gouvernement obéré ^ ce ne (ut pourtant pas 
sans tourtnenles passagères. 

Une fois la banque eut h éprouver une rude secousse^ 
en 1696, lorsque le trésor émit une trop grande quantité 
de bons; elle suspendit le remboursement de ses billists, 
mais elle sortit de celte crise passagère avec de nouveaux 
avantages et ulle^ imprioia un tel mouvement aju cré- 
dit public que sous la Reine Ânoe , en 1702 , l'Etal trouva 
de Targent à 3 pour cent. Celait merveilleux après l'habi- 
tude d'un taux de 8 et 10 pour cent. Une autre crise se 
déclara en 1706, ce furent les petits rentiers qui en subi- 
rent tes conséquences. En 1710» autre Lourasquc, la ban- 
que n'osait plus avancer des sommes considérables au tré- 
sor. Le gouvernement , pour se débarrasser d'une dette de 
9 millions sterling, créa une autre institution, la compa- 
gnie de la mer du Sud , en incorporant dans celle compa- 
gnie tous les détenteurs des billets qu'il avait donné en 
paiement et en convertissant ces valeurs en fonds consolidés 
à 6 pour cent. L^ compagnie prospéra , sinon en réalité au 
moins diins la confiance générale , et en 1719' elle ofirit au 
gouvernement de racheter 16 millions de rentes à 5 pour 
cent paur les réduire à 3. La proi^osition fut acceptée. Ce 
fut alors: un engouement universel pour cet établissement 
jus^iu'au moment où Tillusion et le succès se dissipèrent. 
L'Etat avait néanmoins profilé de rabaissement de Tintérèt 
qui surnagea quand la compagnie sombra. 

Le fonds d'amortissement se dissipa aussi, enfin on eut 
recours en 1749 à une réduction obligatoire de l'intérêt de 
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^ pour cent qui fut descendu à 3 1/2, puis à 8 en 1758. Ce. 
pendant vers celte époque il fallut emprunter h i 1/2 , en- 
core. A»ors s'établit le système d'emprunt suivi jusqu'à ce 
jour en Angleterre et adopte sur le continent , hormis dans 
quelques cas exceptionnels qui se sont produits surtout en 
France récemment. Ce système consiste , on le siiil , à dire 
aux capitalistes racheter des créances décent francs, à un 
intérêt de 3 francs par an , vous ne me les payerez que 62 
ou 70 ou SO francs, vous tes revendrez à d'autres à 65 , 75 
ou 90, votre bénéfice compensera la faiblesse de l'intérêt que 
l'Etat vous assure. Dans ce système , le gouvernement paye 
l'intérêt pour le capital qu'il ne reçoit, mais l'emprunt se 
fait. 

£n 1763, la dette de l'Angleterre s'élevait à 146,680,000 
livres sterling, il y avait engorgement dans le public et les 
fonds baissaient. En 1783, la dette s'élevait à 248,000,000 
tle livres sterling , cinq milliards de francs. Pitt alors pour 
relever le crédit donna une grande importance au fonction- 
nement de l'amortissement, trop souvent négligé. En 1814, 
la dette de l'Angleterre était ainsi parvenue à 33 millards de 
francs. L'auxiliaire du trésor public, la banque, avait tou- 
tefois subi de terribles secousses en 1793 en 1797 et puis 
chroniquement jusquYm 1814; ses billets en 1814 s'élevaient 
à 27,000,000 sterlins, ils perdaient jusqu'à 25 pour cent et 
ils n'étaient pas échangés contre du numéraire. Mais la 
confiance patriotique du public obviait à une partie de ces 
désastres et les couvrait de son appui en les acceptant. 
En 1821, les paiements en espèces furent repris pour n'être 
plus suspendus. Cependant une nouvelle émission fut né- 
cessaire en 1824 pour arrêter la crise qui affectait !e crédit 
commercial. 

Pendant ce temps là qu'était le crédit public en France? 
nous allons le voir. 

Colbert eu matière de crédit suivit les errements du 
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Solly,riDtenlion était bonne, mais les moyens étaient mau- 
vais. Il revisa et supprima une partie de la dt^îUe publi- 
que, il remboursa des rentes aux prix du contrat primitif 
sans tenir compte de leur valeur au moment du rembour- 
sèment. Il diminua ainsi le défioit du trésor de deux mil- 
lions cinquante mille livres, mais il le fil par un outrage 
à la bonne foi et à la sincérité des marcbés contractés ppr 
FEtat. Le résultat fut d'abord favorable l\ la valeur des 
rentes qui remonta mais pour baisser ensuite. Golbcrt em- 
ploya plu^ lard les moyens ordinaires des gouvernements 
sans crédit pour procurer de Targenl à l.ouis XIV qui ne se 
montra pas reconnaissant envers lui. Toutefois Colbert créa 
une véritable institution de crédit public , une sorte de ban- 
que nationale, en établissant une caisse dVmprunt à 5 pour 
cent, avec faculté de se faire ien>l:ourser à volonté. L'argent 
afflua et la confiance s'établit , puis il contracta des em- 
prunts à des taux plus modérés et il en consacra le produit 
à faire des virements pour éteindre les anciennes renies, 
en diminuant la dette du trésor. 

Après sa mort , dans une impopulcirité non méritée , on 
rentra dans les voies ordinaires de la mauvaise adaiinistra- 
lion financière. Le crédit public, un moment plein de vi- 
talité, s'éteignit et s'annihila. On emprunta à des taux 
exorbitants, on supprima la caisse des emprunts, on créa 
des billets de la direction des monnaies pour remplacer 
l'argent , on augmenta le taux de l'intérêt pour en appeler, 
on discrédita ces billets par des mauvaises opérations , on 
voulut leur donner le cours forcé et on perdit tout. Quand 
on les convertit en promesses des fermiers généraux fi 5 p. 
OyO, ils perdaient 66 à 80 pour cent et ils étaient remisa 
TËtat au pair. Enfin, on les échangea contre des rentes au 
denier vingt et les porteurs de ces billets furent obligés de 
les accepter. Le résultat de toutes ces opérations fut qu'à la 
mort de Louis XIV la dette publique était de plus de trois 
milliards et qu'il n'y avait plus de crédit public. 
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La Iriste hi^sloire des finances depuis cette époque constata 
qu''l ne put se relever que facticemcnt el ne vécut un mo- 
raeat que d'une vie galvanique. Le Régent avait écarté Tex- 
pédient honteux de la banqueroute, il eut recours aux né- 
gociations avec les traitants. Cependant tout en repoussant 
la banqueroute en grand, on la pratiqua en détail; un visa 
réduisit les rentes et Tintérét des eiTols publics de près de qua- 
tre cinquièmes.Quelques traités usuraireset les fonds avancés 
par quelques compagnies financières donnèrent les moyens 
de se dégager et de marcher , mais le ver rongeur de la 
dette exigible ruinait le système financier. Vint alors la ban- 
que de Law , le ayslùme, pour achever la ruine du crédit, 
après ravoir boursoulflé. Le système croula dans un abîme 
dans lequel péril une partie de la fortune de la nation, mais 
la forlune publique, bien que cruellement ébréchée, résista 
encore à ce terrible choc. 

En 1722 une opération du t;/^acQnsomma la banqueroufe, 
commencée en principe dès Tunnée précédente et même dès- 
le premier visa. On réduisit une partie de la dette, on eu 
supprima la plus. grande partie, on en conserva quelques 
parties. Un édit du Roi de 1725 confirma ces fatales opé- 
rations. 

Dès ce moment L'administration de:^ finances pe fut pjus 
qu'une longue série d'emprunts et d'iînpôts créés sans pro- 
fit pour le crédit national; Tabbé Terray réduisit ensuite 
plusieurs parties de la dette, quelques upes de moitié et en 
totalité de 20 millions^ et il justifiait ces opérations en disant 
dans son compte rendu à Louis XV: les oprératioxis de lai dette 
dépendent de la volonté seule du rrïonarqiie. Avec ce sys- 
tème il remit le trésor de L'Etat à flot , ce n*ét9it pas difBr 
cile mais ce ne fut pas pour longtemps, le déficit rep9rç|t 
au moment de la mort de Louis XV. 

Les profusions recommeixcèrent on 1775 j le déficit était 
dç 37 millions. Les emprunts se renouvelaient -toutes les 
Tome xxvn 23 
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années. Calonne arriva ^ affecta Tabondance et sembla ré- 
tablir le trésor , il avait le système des banquiers qui sont à 
la veille d'une faillite. Il disait à l'assemblée des notables : 
€ Jaurais tout perdu si j'avais pris l'attitude de la la p'nu- 
rie au moment où je devais en dissimuler la réalité, toutes 
mes ressources étuieiU dans le crédit,- lous mes efforts ont 
dû tendre à le rétablir. L'argent manquait parce qu'il ne 
circulait pas, il a fallu le répandre pour l'attirer, se donner 
l'extérieur de l'abondance pour ne pas laisser apercevoir 
rétendue des besoins... « Avec ce système on ne pouvait 
aller bien loin ; aussi le trésor multipliait les emprunts 
énormes et les dévorait avec la môme promptitude. Calonne 
finit par avouer le désastre; il fut brisé. Necker revint mais 
il ne peut rien sauver. En 1789 le déficit était de 70 millions. 

La République voulut appurer la dette publique et con- 
fondre toutes ses parties en une seule dette fondée , en un 
seul grand livre la constatant et donnant un titre unique 
aux divers créanciers de l'Etat. Le cinq pour cent conso* 
lidé en vertu des lois du 21 août 1793 et du 30 septembre 
1797 avait atteint alors le chiffre de 41,717,607 livres , dé- 
bris d'une dette annuelle de 175 millions , dont la ban- 
queroute s'était dissimulée sous d'illusoires compensations. 

En 1798 ( An VI ) la dette publique s'élevait à 2 milliards 
800 millions; réduite aux deux tiers parla loi du 9 vendé- 
miaire, elle prit alors le nom de tiers consolidé et plus tard 
de cinq pour cent. 

Sous le Consulat et sous l'Empire , la dette s'accrut de 
21,590,030 francs sous divers titres et pour diverses des- 
tinations. Elle était le 1»^ avril 1814 en totalité de 63,307,637 
francs. Le 21 floréal an X,sous le ministère Mollien elle avait 
été déjà arrêtée à 50 millions par une loi , mais à cette épo- 
que le crédit public peu-avancé encore par diverses causes 
ne jouait pas un rôle important dans Tadim'nistration finan- 
cière de l'Etat, on le comprenait trop peu pour s'en 
i'ervir. 
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Cest à dater de 1814 et surtout du ministère du Baron 
Louis que s'est ouverte une ère nouvelle pour le crédit pu- 
blic en France et qu'il a pris la consistance qui Va élevé au 
niveau de force du crédit publia en Angleterre. 

Àvaut 1830, la dette était de 199 ,417,V65 francs, elle était 
descendue en réalité à 134,577,637 francs par suite d*anu- 
lations prononcées par les lois, des rachats de la caisse 
d'amorlisseineLt« de la conversion des rentes 5 pour cent 
ea valeur d'un intérêt moins élevé. 

ËQ février 1848, Ja dette était de 240,808,995 ou de 
175/224,788 francs en défalquant du chiffre total celui de . 
65,584,177 francs provenant de la caisse d'amortissement. 

Enfin comme indication complémentaire , le chiffre des 
emprunts dûs au crédit public s'est élevé de 1815 à 1854 
à trois milliards et de 1854 à 1860 à un milliard cinq cent 
mille francs. £n totalité quatre milliards cinq cent mille fr. 
décapitai en quarante-cinq ans. Dans un espace de trente 
ans l'Angleterre avait emprunté Irente-trois milliards. 

Au 1" janvier 1862, la dette publique consolidée était 
représentée par une dette annuelle à payer, pour interdit 
decette dette à pajer aux créanciers de TEtat, de 349,943,044 
rancs pour la. dette consolidée et l'amortissement et de 
360,249 672 francs 80 centimes en y comprenant les servi- 
ces d'emprunts spéciaux pour canaux et travaux publics. 

L'Etat en France vise depuis longtemps à l'unification de 
la dette, mesure conseillée par tous les économistes, base 
ancienue et première de la réorganisation de cette dette en 
1798. Seulement alors il l'unifiait à 5 pour cent , aujour* 
d'hui il tend à l'unifier à 3 pour cent. C'est par les opéra- 
tioQs de la conversipn exécutée à diverses reprises qu'il par- 
vient à ce résultat , conformément à son droit. 

Le mécanisme de l'administration de la dette publique est 
devenu e;itrèmement simple aujourd'hui dans notre orga* 
nisation financière. 
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Aucune inscription pour création de renie ne peut avoir 
liau qu*eQ vertu d'une loi. Le grand Tlvrc de la dette pu- 
blique e&t le titre fondamental de toutes les rentes inscrites 
au profit des créanciers de TËtat. Toutes' ces rentes y soni 
divisées et enregistrées par nom des créanciers. Le grand 
livre se compose de plusieurs volumes. Il est divisé en séries 
esifiéciales , chacune est affectoo aux agents de change , ban- 
quiers , capitalistes, sociétés anonymes et établisseoienCs 
publics, possédant des comptes en rentes. De petits grands 
livres, auxiliaires du grand livre, sont ouvert à la recette 
générale dechaqne département, pour constater l'existen- 
ce d'inscriptions départementales de rentes. Un eon^pte 
cellectif de chacune des recettes générales est ouvert ou 
grand livre*^ 

Il est délivré à chaque créancier un extrait d'inscription^ 

au grand livre. Ces inscriptions sont ou nominatives ou au 

porteur. Les rentes sont payées au porteur de t'extrait 

d'inscriptions. 

S 6. 

A céfté de la dette, il y a la caisse d'amortissement, qui 
est destinée ainsiquePindiqueson nom à ramortirgraduel-^ 
lemeffA, Nous avons vuramortissement en Angleterre aider 
sous le ministère de Pitt,à l'extension énorme du crédit pu- 
blic. Pitt avait fait décider par le parlement qu'un wllliofn 
sterling pris sur lôs revenus du trésor et ver^ à la banque 
et en outre le produit des sommes rachetées et; tes annuités 
qfui s'ét^draîent jusqu'à ce que le fondis de réserve fut par- 
V^wd à quatre millions , seraient employés» chaque année èf 
FËtât. En France, la première caisse d'amortissement a été 
epôée.on 1749^ sous le titre décaisse générale dmàmorlk-^ 
ssmei/U». Les foniJs qui formant Isa dotation de fô éaiss^ sotil 
destinés à opérer Textinctiott de la dette publique , d'aprôâ( 
le sy9tiè«^e des Intér^èts Goi>^^és. P^ dotation ilfaât ént4n- 
dt& te partie du produit des inïf)6ts affectés chaque^ annéfe^è 
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cette extinction et la somme que doit verser le gouverne- 
ment à la caisse, généralement de 1 pour cent du capifal 
emprunté. Cette datation'consiste donc dans une allocation 
annuelle de fonds et dans les arrérages des rentes rachcr 
lées par elle au dessous du pair , se composant d« capital 
nominal, augmenté des arrérages échus du semestre cou- 
rant , elles soAit inscrites en son nom au trésor. Elle a clé 
portée à 64,828,82S francs et enfin à 67,M3,649 francs ; 
elle possédait en 1854, 13,996,605 francs de rentes 3 poAJf 
cent représentant un capital de 299,349,914 francs 75 cen- 
times. Elle avait annuUé à cette époque 13,994,339 fr^iKg 
de rente. 

La 'Tais$e d'amortissement a remplit depuis Fan XIII ju^ 
qu'en 1816 les fonctions de la caisse de dépôts et consignation^, 
fonctions dont l'origine remontait à Henrj llï. Mais à partir 
du 28 avril 1816, les deux ]; institutions eurent une exis- 
tence séparée et bien définie. Au reste, depuis cette dernière 
date, c'est la caisse d'amortissement qui se lie seule à 1^ det^tq 
publique et par conséquent au crédit public. 

A côté de la dette publique fondée, il faut placer la dette 
flottante qui , en partie, se compose d'emprunts momt^n- 
tanésque la trésorerie' peut se trouver dans robligation de 
faire, dont elle s'engagea effectuer le remboursement à 
des termes <^rordi paire assez rapprochés et dont çlle fixe 
rintérèt selon la date de cette échéa^nce. On appelé -ciss 
effets publics des bons du trésor. C'est une institution dont 
on a quelquefois usé en s'en servant comme d'un e^pédiept 
trop élastique , mais sa nécessité est reconnue à condition fie 
la maioteûir dans les limites convenable>s. Dans le bu^ge^t 
de 1885, rintérôt de la dette flottante était de 48,500,000 
francs, au 1" janvier 1862 , la dette flottante était yn, 
capital de S% millions, en y conservant les (iç^es 4^ 
parties.. 
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&7. 

Une importante institution de crédit qu*on peut appeler 
quasi publique , la banque de France a joué un grand rél 
dans les mouvements du crédit public et du crédit gouverne- 
mental, elle mérite sous ce rapport une attention spéciale. 

La banque de France a été fondée en 1803 au moyen 
d'actions.Dans l'origine son capital n'était que de 30 millions 
divisés en 30 mille actions de mille francs chaque. Plu lard 
lu loi qui la constitua en établissement public éleva son ca- 
pital à 45 millions; en 1806 il fut encore élevé à 90 mil- 
lions. Ce chiffre dépassait ses opérations possibles, la ban- 
que racheta 22 mille actions et les annula. Son capital 
resta à 67 millions. Plusieurs fois la banque a rendu des 
services signalés au crédit public , au trésor du gouver- 
nement et à ses importantes annexes. Les plus remarqua- 
bles circonstances dans ces derniers temps furent celles de 
1848. Le 13 mars de cette année , la banque fut obligée de 
demander au gouvernement d'ordonner le cours forcé de 
ses billets, à Tégal de la monnaie et de suspendre leur rem- 
boursement en espèces. Le décret du 15 mars le décida. Un 
mois après plusieurs banques départementales furent réunies 
à la banque de France et h cette occasion celle-ci fut autorisée 
à émettre 17 mille deux cents nouvelles actions. A partir 
du 27 avril, ses billets durent être reçus comme nionnaie 
légale par les caisses publiques et les particuliers. Elle avait 
prêté 150 millions au gouvernement. 

Enfin en 1850, les décrets relatifs au cours forcé des billets 
de la banque, au droit conféré à la banque de ne pas 
les rembourser en espèces , furent abroges. Un décret du 
3 mars 1852 homologua diverses dispositions concernant 
les rapports de la banque avec le trésor, concernant les 75 
millions qui lui étaient dus par le gouvernement et quelques 
autres questions de service financier. Ainsi, en France com- 
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me en ADgIoterre , quoique dans des proportions moins for- 
tes, un grand établissement de crédit a pu rendre d'émi- 
nenls services à TËlat^ dans des moments difficiles. 

Tel est Tensemble de Torganisalion de la dette publique 
en France^ elle est à peu-près identique dans tous les Etats 
dont la constitution politique est fixe.et régulière. Plus réel- 
lement ces Etats prennent leur force dans l'exécution des 
lois, dans Tassentiment de la grande majorité du pays,.dans 
robservation de leurs engagements, dans Tusage modéré 
et non exagéré du crédit public , plus ils sont ainsi assurés 
d'une durée illimitée de ce crédit et plus ils obtiennent et 
conservent la confiance générale, plus leur crédit est certain, 
plus ils trouvent facilement de l'argent quand ils en deman- 
dent au public, plus les valeurs, qu'ils^ ont créé en réalisant 
des emprunts, se maintiennent à un taux élevé. Un mauvais 
gouvernement ne trouve pas de préteur on n'en trouve quà 
des taux d'intérêt usuraire. Un bon gouvernement n'a qu'à 
demander , on se pressée la porte de sa trésorerie pour lui 
apporter de l'argent contre ses titres et souvent trois fois 
plus qu'il en demande. D'ailleurs, aujourd'hui ce sont en 
réalité les nations qui ont du crédit et ce crédit leur reste 
acquis même malgré les changements de gouvernement par- 
ce qu'elles respectent et exécutent les engagements pris 
sous tous les gouvernements qui se succèdent chez elles. 
Cest là maintenant l'un des plus remarquables caractères 
du crédit public chez les ni^tions civilisées, qui toutes ont 
écrit dans leurs constitutions ces paroles de nos constitutions 
françaises: la dette publique est garantie, tout engagement 
pris par l'état envers des créanciers est inviolable. 

Des spéculations de bourse, en dehors de la politique, 
peuvent bien quelque fois aiiecter légèrement les valeurs 
du crédit public, mais ce n'est qu'accidentel ; elles se relè- 
vent bientôt au thermomètredu crédit dotit les mouvement- 
sqnt parallèles à ceux du thermomètre politique et delà bon 
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ne foi des peuples représentés par leurs gouvernements. 

Il n'entre pas dans notre cadre de nous occuper de ces 
établissements de crédit privé, qui se Hent par certarns 
poials au crédit public, de ces grandes institations de cré- 
dit foncier ou mobilier, de ces compagnies colossales qui 
exécutent des travaux destinés à Tusage public, des vastes 
associations fînancières, toutes créations importantes qui 
gravitent autour du crédit do TËtat, qui participent à ses 
oscKlations , et profitent de son accroissement en recevant 
son trop plein et en lui rendant quelquefois. 

§8. 

Eti même temps que le véritable crédit , c'est-à^ire ce- 
lù'i des gouvernement eux mêmes , il existe un crédit quffsi 
publfc, si nous pouvons ainsi le cfualifier, c'est le crédit 
appliqué aux grandes agglomérations lerrritoriales, à la na- 
tion prise en détail , aux départements, aux communes et 
à quelques grands établissements publics. 

Depuis longtemps ce crédit est employé pour subvenir à 
des dépenses importantes , à des travaux considérables 
d'utilrté publique , qu'avec les ressources oi*dinaires on ne 
pourrait opérer. Les départements, (es villes, les plus 
modestes communes ^ ont recours dans ces circonstances à 
l'emprunt, et jamais les créanciers ne leur on tait défaut. 
Paris, Marseille et quelques autres cités ont employé, recem- 
mfeiit encore , ce moyen avec un brillant succès. Elles lui 
devront des améliorations et des établissements utilesqu'elles 
neussent pu espérer si elles ne les avaient demandée^ 
qu'aux produits lents et partiels qui forment les revenus 
comtntmaux. 

Les "emprunts des départements et des communes doi- 
vcntèti^e autorisés par une loi, après qu'il a été prouvé 
parles 'détails de leur budget que leurs recettes poùrroû* 
dâds Tespaca fixé pour le retobéursement îoiit'ritîes mxfjGm 
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de Topérer.Oes emprunts avaient été souvent faiteà laçais* 
se des dépôts et consignations qui, ayant des fonds sans 
eaiplûî immeJiat, les utilisait pour ces opérations ; depuis 
quelque temps la caisse du crédit foncier s^t chargée de 
faire €es prêts à long terme; enfin, le crédit communal et 
départemental s'est souvent adressé aux capitaux privés et 
le résuHat de ces appels a été remarquablement satisfaisant, 
Marseille le sait. 

On a quelquefois btàfné ce qu'on aapolé la trop grande 
extension donnée aux empreints des déparlements et des 
cominuueis ; on si représenté ces emprunts c^m me imposant 
des charges trop lourdes aux contribuables, parce qu'en 
définitive c'est par des impositions extraordinaires ou par 
Taugmentation forcée das revenus ordinaires qu'on subvient 
au paiement dos intérêts et au remboursement du capitat 
de ces emprunts. Ce blâme serait certainement fondé *'il y 
avait réellement abus dans remploi du crédit pour faire des 
dépenses sans utilité réelle > des travaux superflus , des «eu- 
vnes sans caractère d«e ^eessité présente ou d'intérêt dlave- 
nir. Mais généralement et jusqu'à ce jour il n'en a pas été 
ainisi. il importe sans doute de ne pas engager, outre me* 
sure et sans prudence , sans calculer le poids des charges 
supplémentaires d'impôts à faire supporter par les particu- 
liers, le crédit d^s départements et des communes ; -mais 
il ne faut pas d'^in autre côté s'arrêter craintivement dans 
cett;e Voie sous Tiinpressiott d'utie prudence exagénée j«$- 
qu^à la timidité. 

Il ne faut pas oublier, d'ailleurs, que les emprunts des 
départements 'et des communes sont entourés de toutes les 
formalités législatives et administrative qui assurent leiirs 
condition^ d'utilité et de garantie. L'Ëtat intéressé à te que 
les^forces^u crédit public ne s'éparpillent pas, à Qe que 
lescontribitablès n^e^soiei^ pas trop profondémment atteinte 
par âesîaddifioiàB à 1^m>pÀt général , veille, i-ndé^Midaniittefill 
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fait que dans la juste mesure des nécessités^ des possibilités 
et des convenances. A.u reste, le crédit particulier auquel oo 
fait appel est toujours sage et prudent de sa nature; il ne ré- 
pond à cet appel que lorsqu'il trouve des garanties réelles, il 
juge la solvabilité do l'emprunteur et Tulilité de l'emploi du 
prêt; s'il donne son argent c'est qu'il y a confiance et que 
cette confiance est bien motivée. 

Ces obsoryalions suffirent pour apprécier Timportance 
et le développement de ces branches de crédit spécial qui 
s'alimentent elles aussi aux sources générales du crédit pu- 
blic, du crédit de l'Etat, qui sont, pour ainsi dire^ les dé- 
vers de sa richesse, qui existent par la confiance qu'on a 
ep lui et qui vivent beaucoup de la vie qu'il imprime à la 
fortune nationale. 

Nous n'avons voulu mesurer que les progrès réalisés par 
e véritable crédit public depuis l'organisation des sociétés 
humaines sous des gouvernements réguliers » depuis les 
premiers temps de l'antiquité Grecque et Romaine jusqu'à 
nos jours de civilisation perfectionnée. Nous avons accompli 
sommairement cette tâche ardue dans ce résumé , incomplet 
sans doute , mais que nous avons voulu dessiner à grands 
traits et seulement pour marquer clairement par des jalons 
fixes la route immense que ces sociétés ont parcouru depuis 
la date ou celte civilisation a commencé a éclairer et diriger 
la politique des nations. Nous avons indiqué la trace lumi- 
neuse de ces progrès qui honorent les peuples et les gou- 
vernements. 

Les revenus publics , ceux de l'impôt qui en forment la 
principale source, ne sont plus aujourd'hui les seules resour- 
ces des Etats. Les progrès do la civili^tion et de la richesse 
des peuples ont ouvert aux gouvernements l'immense tré- 
sor du crédit, conquête de l'ordre et du travail, de la 
justice, de l'honneur et de la bonne-foi dets pouvoirs, k'avè- 
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nement du crédit a été une révolution décisive, dans la vie 
des nations qui peuvent trouver spontanément dans leur 
propre richesse, dans Taisance générale, dans la fortune 
particulière formant cette richesse et cette aisance, les 
moyens de défendre leur indépendance, d*exécuter des 
travaux utiles à tous et de donner l'essor aux améliorations 
de toute naturo dont elles ont besoin. Le crédit public est 
devenu l'arbitre des empires et leur moyen de force; c'est 
une arme plus sûre que les canons. 

8 9. 

Quelles conclusions , tirer maintenant de cette exposition 
des progrès si remarquables du crédit public dans nos So- 
ciétés modernes ? plusieurs. 

La première c'est que les gouvernements de notre époque 
ont généralement la confiance des peuples et qu'ainsi ils 
trouvent dans lo créJit public un énorme instrument d'ac- 
tion, inconnu des anciens gouvernements, qui n'emprun- 
taient que sur gages, ou par la force, et ne pouvaient jamais 
user du crédit moral. 

La seconde c'est qu'en outre de la confiance des peuples 
dans les gouvernements, ces peuples ont la confiance en 
eux-mêmes , sachant bien que si une forme de gouverne- 
ment est changée, ou disparait, la nation répond de la dette 
qu'elle a contracté par l'entremise de ces gouvernements. 

La troisième c'est que les nations, possédant les titres de 
ces dettes publiques par la mobilisation réelle de ces titres, 
ont tout intérêt à les garantir, car cette mobilisation existe 
tout autant par la facilité de transmission des inscriptions 
que par leur transformation en billets, ou papier mon- 
naie, comme on l'a quelquefois proposé d'une manière 
superflue. 

La quatrième c'est que ta dette publique étant garantie 
et payée par le produit de Timpét, il est nécessaire de con-* 
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server uno corrélation bien équilibrée entre ce produit e^ 
la dépense de la dette, entre les recettes et les paiements' 
lool en comptant dans cet équilibre les autres dépenses 
nécessatro!! à Tadministration de l'état. On ne doit doDC 
abuser ni du crédit ni de Timpôt. 

La oinquiènii» c'est que pour donner une sécurité morale 
aux créanciers de Tétat, le rouage de ramortîssetneût doit 
fonctionner régulièrement et. n'être suspendu que dans les 
circonstances extraordinaires do force majeure. 

La sixième c*est que plus le développement du crédit 
privé est grand, plus le crédit public se développe ; et que 
par conséquent les états doivent par tous les moyens en 
leur pouvoir tendre à aggrandir et activer le mouvement | 
du commerce et* de Tindustric au dedans et au dehors. I 

Le septième c'est qu'excepté les circonstances extraordi- I 
naires dans lesquelles Fintérét général et imotédjat de la 
nation, et par conséquent son présente en môme temps que 
son avQBÎr, sont en question» les états doivent employer 
surtout le crédit public à des opérations d'avenir , à des 
travaux, à des institutions qui intéressent 1-a venir ; parce 
qu'ainsi il associe les générations futures aux dépenses 
qu'il lait pour elles, au paiement des <Buvres dont le| 
résultats leur seront profitables, plus encore qu'à celles du 
présent. 

La huitième c'est que l'emploi du crédit public faisant 
d'une très grande partie des citoyens d'un état des créanciers 
intéressés au maintien de cet état et de Tordre social qui 
en assure l'existence, les Sociétés actuelles ont une immeiasQ 
garantie de plus contre les révolutions politiques et surtout 
contre celles qui ébranlent et changent les formes gouver- 
nementales et radicales des sociétés humaines. 

Enfin, le crédit public dans nos temps actuels doit se 
grande «xlention , non seulement à la prospérité géoérale , 
non «eolMnent à la eonfiaoce syflQpathique des Dations pu 
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leurs gouvernemeats , mais par dessus tout à la conviction 
de tous, à la certitude que les^ produits de ce crédit ne sont 
plus destinés à alimenter de fasUveuses prodigalités, des 
dépenses improductives, des dilapidations honteuses, comme 
dans les temps anciens ; que ce crédit n'est pas livré aux 
hasards et à Tarkitraire de la mauvaise foi, des réduotio&s 
scandaleuses, dés spéculations blâmables; mais que œs 
produits sont employés réellement et sincèrement pour lest 
besoms véritables de Tétat^ pour des choses utiles à la 
nation et par conséquent aut créanciers eux-mêmes. 

De quelle admiration ne se sent on psàs saisi lorsqu'on 
examine et qu'on calcule les immenses développements du 
crédit depuis le jour où une République de la Grèce em- 
pruntait d'autorité une récolte d'huite pour soutenir une 
guerre et celui où des états comme la France et l'Angleterre 
empruntent des milliards avec une facilité telle qu'ils sont 
forcés de rejeter les deux tiers des offres qui lui sont faites 
par là fortune de leurs citoyens qui ne craignent plus 
qu'on abuse de leur argent. Car les merveilles du orédit 
public se formulent à notre époque en monuments durables, 
en créations utiles, en guerres glorieuses, enfin elles se 
résument dans Tamélioralion administrative, agricole, 
commerciale et industrielle de l'état des nations , dans 
Faggrandi^ement de leur bien être, et de leur prépoaadé- 
fsince politique. Ce sont les merveilles matérielles et morales 
de la civilisation moderne qui se résument ainsi dans le 

crédit public, 

Léon VIDM^. 
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Etudes sur l'Harmonie des formes terrestres , par M. le 
Comte H. de Villeneuve Flayosc. 



Existe-t-il des lois régulières daus la distribulîoQ des 
chaînes de montagaes , dans la configuration du thalwegs 
des vallées, dans les étranges coudes des fleuves tels que 
ceux formés par la Loire à Orléans, par le Rhône à Lyon ^ 
par le Rhin vers Bàle et vers Mayence ? par le Danube à 
Belgrade, [>ar le Guadiana en Espagne? Quelques règles 
président-elies aux grandes courbures dos rivières ; telles 
que celles de la Theiss en Hongrie, aux méandres des cours 
d'eau paisible, tels que ceux du lit de la Seine entre Paris 
et Quillebeuf . .*? . les grands confluents du cours d*eau 
comme ceux de la Marne et de la Seine , de TAllier et de 
la Loire, de la Save et du Danube près Belgrade, sont-ils 
les effets de la capricieuse violence des eaux . ou bien celui 
de régulières coordinations des rochers parlant de Tintérieur 
même de la terre. ? La géométrie est-elle donc absente de 
la forme des continents , des dentelures des côtes , tantôt 
creusées en golfes profonds, tantôt élancées en caps auda- 
cieux ? 

Faut-il accepter le désespérant aveu consigné dans le 
Cosmos de Humbold ; c il n'y a pas plus d'ordre dans la 
distribution des masses planétaires autour du soleil qu'il ne 
B*eQ manifeste dans les sinuosités des rivières et dans les 
lignes brisées des chaînes de montagnes* 

Faut-il proclamer une irrémédiable ignorance dj Tordre 
universel de la création, en voilant sous le mot de hazard , 
notre humiliante ignorance et notre intelligence mises en 
défaut "f 

Hâtons nous de protester contre un langage qui est pres- 
que un blasphème : avant Coppernic et Kepler le désor- 
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dre était dans les apparents mouvements des astres* 
Avant Galilée et Pascal , les mouvements des solides , des 
liquides et du gaz à la surface de la terre paraissent 
pas confus. Avant Lavoisier, les phénomènes chimiques 
classés parmi les secrels mystérieux des sciences occultes, 
paraissaient régis, par des forces incohérentes et les pro- 
portions des animaux ne paraissaient insaisissables avant 
Cuvier. 

Tous les grands inventeurs ont tracé leur passage à tra- 
Ters les Siècles on fesànt briller la lumière d'une nouvelle 
beauté découverte, d'une nouvelle harmonie manifestée, ces 
esprits prévilégiés ont été guidés par une foi vive et persis- 
tante dans Vharmonie et dan^ Vordre universels.... Causes 
finales de la création. 

C'est en suivant les illuminations de cette foi, qu'ils ont 
vérifié le grand oracle des écritures sacrées. Le monde a été 
créé avec poids ^ nombre et mesure et chaque terme ajouté 
à la connaissance de Tordre général, a été un nouvel hymne 
adressé à la gloire de Dieu.... 

Les beautés réelles de l'Univers dépassent toutes les mer- 
veilles de l'imagination : et lorsque nous sommes en défaut, 
c'est parce que nôtre première conception est trop au des- 
sous de la beauté réelle. Coppernic croyait que les planètes 
parcouraient des orbites circulaires, la simplicité de la géné- 
ration du ceriile le séduisait ; il ne s'était pas élevé jusques 
à la connaissance des admirables conséquences dés cours, 
des planètes' parcourent des orbites elliptiques et fesant 
rejaillir à l'autre foyer les reflets de lumière et de chaleur 
émanés du foyer attractif et lumineux. 

Les démentis que la réalité de la création donne à la 
prévision humaine ne sont donc qu'un appel fait à des con- 
ceptions de plus en plus élevées ; et l'homme ne cessé de 
comprendre que parce que les prodiges de l'Univers sont 
audessus de ses rêves les plus brillants. 
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La chaleur ei la lumière sans le soleil paraissaient iocom- 
prôhensibles à nos ayeux ; mainlenaot ces deux faits sont 
devenus les principes fondamentaux de la géologie et de la 

physique générale Les apparents désordres des 

masses rocheuses qui formeoi l'ossature de notre sol ne 
présenlenl-elies pas, maintenant, l'édifice chaque jour plus 
régulier de nos formations souterraines ? 

Les anomalies des mouvements planétaires ne se soqt. 
elles pas coordonnées dans la simple et magnifique ordon- 
nance des astres régis par la loi de la pesanteur; qui se fait, 
sentir aussi bleu à la surf.)co de ta terre , que dans les 
incommensurables profondeurs des cieux ? 

EiUtre la terre et les astres les plus majestueux , une 
magnifique unité se dévoile ; pourquoi cette unité serait-elle 
rompue, lorsqu'il s'agit d'expliquer la distribution des iné- 
galités terrestres et le groupement des masses célestes.? 
pourquoi Tordre terrestre ne serait-il par le reQel de toutes 
les grandes relations sidérales? Vwiiié des lois de Vallrac- 
tion entraine la pensée vers Vunilé *des lois de coorw- 

NATM)N. 

Puisque tous les corps vibrants se subdivisent comme 
les cordas musicales, en parties régulièrement (jlistribuées^ 
il est évident que si la terre était mise en vibration, elle 
se subdiviserait à son tour en partie symétrique. 

Or, il y a dar>s l'intérieur même de la terre une cause, 
perpianente d'ébranlement. C'est la masse incandescent^ 
et liquide de rintérieur du globe terrestre^ qui obéissant 
aux lois^ des attractions astronomiques , doit, avoir, comme 
rOcéan superficiel, ses marées réagissant par des. flux pé- 
riodiques sur la croûte fe^surée qui l'enveloppé. 

Les tremblaraients de terre sont le résulta^ de Taction de 
rintérieur contre la faible pellicule de l'extérieur:. Pellicule 
<}ui e^t proportionnellement plus mince que la coquille de 
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Daos les éveaU volcaniques, ou retrouve, ainsi, une caustf' 
incessante d'agitation terrestre. Placés dans les vallées ou 
nous marchons sur des sédiments mêlés de sables et d'ar- 
giles molles, qui produisent les effets des étou/foirs dans' 
une caisse de Piano, nous ne pouvons appré^^ier les vibra- 
tions amorties par les détritus séJinfisntaires : nous n« 
sentons que les ébranlements les plus violents. 

Mais le Stromboli dans TËurope méridionale offre le type 
des agitations terrestres incessantes. 

Dans les volcans de la Cordilière américaine , dans ceux 
des lies de la Sonde, dans la continuelle ebullition du grand 
volcan des lies SanJwich, on constate un ébranlement 
perpétuel. 

Et ces agitations sont surtout énergiques dans la zùne tro- 
picale, plus directement soumise aux forces attractives des 
astres dont la rés|^llante est toujours appliquée sur le plan 
de réeliptîque. Dans le Chili roscillation du sol de St-Iagc 
est quotidienne. 

Comme les grandes marées, les plus violents tremble- 
ments de terre se font , surtout , sentir aux équittoxes et 
aux époques des Sizygies lunaires, les causes qui favorisent 
les ébranlements du sol, coïncident, avec celles qui accrois- 
sent les intumescences et les ondjulattons de la mer. 

€ Si Ton pouvait avoir dos qouvelles de la surface ter- 

< restre tout entière, on serait probablement bientôt con- 
« vaincu que cette surface est TOUJOURS AGITEE par des 
« secousses, en quelques uns de ses points, et qu'elle est 
c incessamment souoûsa à U réaction de la masse intérieure. 

< Quand on considère la fréquence et l'universalité de ce 
c phénomène , on comprend qu- il est indépendant de la na^ 
c tare du sol où il se manifeste : raètoe, dans les terrains 
c d'altuvLôn si meubles de la Hollande vers Middelbourg et 

c Flessîiigue, on a ressenti des tremblements de terre.. • 

< Ils se sont produits dans le Granité comms dans le.' 

Tome xKVtt at 
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€ Mica fichiste^ dans le CMcairé cbitotne éêm te Orès.... €e 
c n*est pas la constitution chimique des rochers, c'est ^etir 
€ i^tructare mécanique qui influe sur la propagation de la 
« iecousse ou des ondes d'ébranlenient. » 

( HumboMt. Oosmos. ) 

La propagation progressive du tremblement de terre est 
démontrée par ce qui se passa , le 14 septembre 1797 /Le 
tremblement do terre qui détruisit alors Cumana, franchit 
le rivage dont la limite avait été jusqu*alors respectée, et 
vint agiter la presqu*ile de Manïquariès. 

Les seeousses incessantes qui agitèrent en 1813 et 1813 , les 
vallées du Missipipi, l'Arkansas et de i*Ohio, étendaient, à 
chaque ondulation , leur impulsion vers des contrées de plus 
QU plus septentrionales entre New-Madrid, Little Prairie et la 
Saline-Nord de Cincinnati, les tremblements se succédaient 
d'heure en hjg^ure; pendant qu'aux Iles Açores on'ressentit 200 
secousses et que, Vile Sabrina reparaissant au même lieu que 
celui où elle avait été vue 92 à 91 ans auparavant, venait 
dominer de 100 mètres, la nappe marine qui la recouvrait. 
L*inlime liaison du phénomène volcanique avec les agita- 
tions de la mer et de Tatmosphère, avait été depuis long 
temps observée par les anciens. 

LestlesJToZtenne^ étaient évidemment poureux,let]oubte 
foyer des tempêtes aériennes et des convulsions terrestres ; 
441e (Je Vûlcain {volcano ) fesait partie des lies d'Eole. (1) 
Sous nnflùencé des trèndblements de terre, les agitations 

tV Le tremblement de terre' qtii ébranla TAnglefief re dans le 
Sens dtfNoi'd'^Est au "Sud Oue$t le 96 novembre 4 864, fut iot^mé- 
MteteméntiSarvi.^'fin. vent froid qoi paroourut l'Europe idu.l!f'ord 
ratt Sud. .La tenfible. te»pète médit^ranéenpe du 15 décf^nibre 
j4964 oieiririvaît â(la suite des nombreuses r secousses terrestre^, 
.qui.^vaff^t, k 13 dépewbre , agité Ucegiop situé/ç^^it Ji[j^,d de 

,.Jl9^W«. 
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des mers ne sont pas moins remarquables que les troubles 
çérieps. 

Le iremblemerit c|e terre qui bouleversa Lisbonne en 
179S/fut ressenti sur les marais lîUoraux de la Balt'que^ 
sur les c6ta3 de la SiÂéde , du Canada el des Antilles^ si^r 
une surface quadruple da celui d'Europe. Uue immense 
iriaréed6 20 mètres de hauteur vint battre les rivages de 
Cadix ; pendaiU que les faibles marées dés Antilles dont la ' 
hauteur ordinaire ne dépasse pas 7S centimètres, atteigni 
reiit jusqu'à la hauteur de 7 mètres. 

Les grandes sources eurent .leurs eaux troublées, la ,bol,te 
source deSt-Auban , daps le Var, dont la Vimpidité est inal- 
térable, apparut chargée de Limon: Iqs eaux tbernuales 
pi ramènent vers la surface, la température des profon^ 
4eurs souteraines,furen> encore plus trou.bIées que )es eaux 
ordinaires. 

Les eaux thermales d'Aix , en Provence ,' furent un ins- 
tant supprimé^ et les sources chaudes de Tœplits en- 
trainant avec elles, les matières ocrejuses de leurs canaux 
intérieurs, vinrent inonder la y^le. 

Comme nous le signalions tantét, la propagation {les vi- 
bratiens terrestres suit les mêmes loii que celle des ondu-^ 
lations sonores. M* d^.Qumboldt a judicieusement, fait obser- 
Visr, dans son cosmos, que les treD9blements de terre qui ont 
doré plus d'une année en Amérique, à la fin -de siècle der- 
nier, étendaient leqr théâtre d\n^ manière progressive; de 
tçlle sorte que chaque: vibration r^i^dait plus fiacile les yi* 
bç^tions subséqueptes : 

/Lhsqlqm.ent comme U^caisi^e d*hajmopie 4'uM ip^trumjQSf 
, fie musique d^viept, dis plu$ ep plp9, sonore, ^}isj;ii\flyi9Pf^ 
d'une misie eu jeiii pjM^ çouvept repétée. Un arjraogeip^^nf 
moléculaire intérieur.... fait naître une division rqgulij^re 
enii^oçs m4fifMfi iiï^î^ftWleseten centres <}'opci)lftioïï ^p- 
P§lte.yep.l^*P!« c|e vibr^tiftp. .C'e^t précisément ce qui se passe 
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dans un disque vibrant... Et quel que soit le défaut d'b(^m«- 
généilé de la plaque sonore ; au bout d*un certain temps, 
une division régulière se manifeste par les figures géométri- 
ques que tracent les lignes du sable mobile, accumulé, sur 
les divisions immobiles. 

Les remarquables travaux de Savart, sur les plaques et 
les disques vibrants, ont fait connaître, depuis un demi siè- 
cle, la régularité et la symétrie des lignes agitées et des li- 
gnes nodaUs immobiles, sur les surfaces des lames vibrantes 
-homogènes et hétérogènes, organiques et inorganiques. 
Les lignes nodaies existent, aussi, dans la croûte terrestre 
arrêtent la propagation locale des tremblements de terre.. 
L*agitation se communique en deçà et ati delà de ces lignes 
do repos; lignes que les mineurs mexicains appellent du nom 
espagnol de Ponts {Pitenles) voyez cosmos.... 

Les ébranlements terrestres satisfont, donc, à toutes les 
conditions des vibrations prolongées,dans leur propagation et 
dans la formation des nœuds de vibration. Nous avons déjà 
remarqué que dans les terrains peu cohérents qui forment 
le fonds de valléjs tertiaires ; les vibrations sont amorties 
comme dans les étouffoirs d*un piano; tandis que dans les 
terrain cristallisés des montègnes'gra ni tiques et volcaniques 
les ébranlements sont communiqués au loin avec toute leur 
énergie. 

- Les chaînes de montagnes , les grands plateaux sont , 
les ventrçsde vibration, tandis que les thalwegs des vallées 
sont les lignes nodaies. Merveilleux arrangement qui fait 
naître la plus grande sécurité , précisément sur les belles 
plaines, où la fécondité du sol,oii les bienfaits dea cours d'eau, 
et la fadlité descommimicaiions , amènent les plus grandes 
concentrations de la société humaine > 1 
Si aucune des conditions des vibrations terrestres, n'échappe 
aux lois générales des ondulations, né faut il pasqae les mou- 
vementa des mers et les divisions des montagnes et desvàlr 
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lées saltsfassent aux lois générales des subdivisions harmo- 
niques?.... 

Daprès les belles études de M. Tingénieur hydrographe 
Chazâllon, sur les marées, celles-ci se divisent comme les 
ondulations harmoniques , suivant la série naturelle des 
nombres... Comme se coordonnent, aussi, les combinaisons 
de la chimie. 

La terre, aWn aussi, doit satisfaire à ces lois et d'autant plus 
exactement que Tébranlement qui l'agite dure depuis un 
plus grand nombro de siècles. 

Ce que nous appelions les révolutions du globe n'ont été 
que de.> coorJiiialions do plus ea plus régulières; chaque 
cataclysme a été up perfectionnement ou un progrès. I^ 
dernière des révolutions géologiques, le déluge , a été le 
dernier coup de ciseau donné aux formes de la terre... Sous 
l'appareil rigoureux du châtiment se cachait un bienfait, 
comme S! c'était la main paternelle qui frappait. 

Lj secret de ce4 pjrfeclionnemonls terrestre se retrouve 
dans les lois des mouvements vibratoires. 

(0 Deux circonstances, deux phénoaiènes mécaniques carac- 
térisent la propagation des ébranlements : entra deux centref 
distincts.de mouvement aide vibrition. La communication la 
plus immédiate est étiblie par la ligne droite , les vibrations 
doivent donc tendre à diviser la surface vibrante en figures 
simples terminées par des lignes droites. 

Or, les triangles équilaleraux forment les plus simples de 
toutes les figure» rectilignes , on doit donc retrouve? dans les 
•ontours des surfaces ébranlées , les éléments d'unefsérle suc- 
cessive de triangles équilaleraux. Voilà la première loi de 
subdivition. 

Mais chaque centre d'ébranlemant tend k ébranler circulaire- 
ment tout ce qui est dans sa aphère immédiate d'activité , la 

(!) L'impreiilon en petit oaraôtèrei ne peut-être l«e «vee frttit, que p«r Jet 
petteiseï Initiées *«» •eieneei nathénat{|uéi. 
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êfuxiêmeloi est celle des figures circulaires Teoanl sS coor- 
donner avec les triangles équitatéraux : — Une parfaite image 
des figures ainsi engendrées se trouve dans le croisement des 
ondes d'un bassin, lorsqu'il y a trois centres d'ondulation exis- 
tent en tnème temps. 

Il résulte de la coexistence de ces deux conditions mécaniques, 
que les subdivisons des surfaces vibrantes doivent offrir les 
perpétuelles répétitions des rapports de longueur entre le 
rayon ou le diamètre du cercla qui enveloppe le triangle équi- 
lalérallui même, c'est-à-dire la relation \ : v^3 

Cette relation entre le cercle et le triangle équilalértl corres- 
pondant, doit donc être le phénomène dominant des subdivisions 
acoustique. Dr, d'après la loi qui établit qiîe les vibrations des 
surfaces sont en raison des carrés des dimensions, on est amené 
à voir que la loi dominante des vibrations doit être la production 
ijuccessive des deux vibrations proportionnelles i et 3 , si les 
dimensions ont le rapport 1 : y/^ 

L'expérience confirme celte déduction mécanique. 

Pourquoi les vibrations harmoniques peuvent-elles seules se 
manifester dans les ébranlements prolongés? parce que les 
dissonances correspondent h des mouvements, en sens con- 
traire, qui réagissent constamment, Tunsur l'autre, par riolcr- 
médiaire do Tair élastique, et tondent à io détruire comme des 
ondes lumineuses qui s'éteignent par leurs interférences: en 
tenant compte do ï% rapidité de transmission, I,t00,00d fois 
plus grande de la lumière, celle-ci, se comporte comme le son; 
?T- et la loi de l'harmonie des sons est la même que Cel^e de 
rharmonio des reflets lumineu.\. Le rapport du rouge au violet 
est celui de l'ut à la quinte musicale. 

L'ébranlement continu produit la régularité des figures, dans 
l'intérieur même des corps tes plus solides. 
- Le fer des raïls, celui des essieux des wagons locomotives, 
et cristallise sous l'influence prolongée des vibrations des coih 
voii. LesvetTets de la cristalisation dus aux ébranlements 
«e «e montrent d\s pas d'une manière irappaa|e dans les débris, 
dans la ^latière des canoniB 'qUi 'ébTàt^m -^èS tteé ^jpioviW 
repétées, r 
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II. Hei^ty. O^villç est parveau k faire cristjE^Uider des poiit** 
sières irréguUère^ eples ^oamettant k uucpurapt c.0Q(iQud^,V|)-. 
peijir. 4'e4P. fï^ areJLPrçail sur cies. pQU8$ièrciç irc^gujièr^s qi^e 
reCEeld'aa ébraqIeruQut rapide e^ prolongé pei^dant qfielquç^ 
c^atfun^f dlheiirQâ. — Qr^l^ criAtallisalipft a*eôt p^as autr«t cho- 
se que lah symétrie des figure^. 

Û43 Yoll daqs tQusceç^ phéaomèaesj l'ébranleipeaient soi^t^Q}^ , 
fesaiL^ apcpraltre le^ «irraqgemeot^ moliculairçs. qui p^Q,d^i$eot 
les figures, ré^iulières ■. 

^e« feuiljps. des plantes sounaisçâ aux vibrations de la l|ai^ . 
mière, le développemei^t des animaux, souS: Tinf^uence des 
p^si^tions intérieifres et de la circulation du s^ng, ne cessent de 
présenter la forme régulière, comme cao^,équeQce de la vibra- 
tion longtemps ré|)étée . 

La symétrie des formes çst . dans tous les corps organisés et 
içocganiques composant l'ensemble de la création, ta conséquen- 
ce de la ré()étition des. mouvements. 

n n'existe point de feuille qui ne présente les traces d'un* 
régularité géométrique , point d'animal, depuis Thumble co- 
quillage immobile jusqu'à Taigle superbe , au vol rapide , dont 
les proportions anatomiques ne soient un reflet de grandes lois 
géométriques de la symétrie , dans les ^iles des papilllons, et 
dçi 9ise^u.^t dfi^qs le^ iaqibes da quadrupède,dans tous les orga- 
nes principaux des êtres organisés, les propprtîons géométrique» 
sont plus rigq^r^U^eDftent observées que dans les parties acces- 
soires. 

l^a géométrie des formes est la loi générale des figures , elle 
esl le trait-d'union des productions brutes et des chefs d'mu- ^ 
vre de Torganisatign, parce que la vibration est la force vrai- 
inent universelle d^ monde. 

U vibration n'est pas bornée, comme la pé<*anteur, aux corps 
popdérables: elle agit aussi bien et mieux, encore, sur les corps 
impondérables, mieux sur l'air que sur les lourds métaux, 
mieux sur l'éther impondérable que sur l'air, elle s'applique 
aux \mpulsions attractives, comme aux actions répulsives, aux 
éi)ranlem^nts de la matière brute,çomme aux pulsatidus de la rit . 

La vibralion est vraiment la Ui univêndle de la créatioi %t 
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rharmoDie des figures et des mouvements etusés par fa vibra- 
tion, est la grande loi finale de tout ce qui existe. 

Lorsque^des vibrations simultanées ne sont poin^concord/tntes, 
elle s'éteignent promptement eu sollicitent des parties adhéren- 
tes entrettes a des mouvements contradictoires, elles foDt 
naitre ou dei parties immobiles ou des déehirementM, on répète 
tous les jours que des sons déchirent las oreilles , n'est-ce pas 
exprimer avec une précision énergique, les effets et le tiraille- 
ments des vibrations discordantes ? Les seuls effets durables des 
oscillations sont ceux qui concordent entr'eux , tandis que lei 
parties animées de mouvements opposés, donnent lieu à desin* 
terférences identiques â celtes des ondes lumineuses , dont la 
lutte fait naitre Tobscurîté. 

Les points immobiles forment les nœuds de vibration et la 
suite de ces points produit les lignes nodales, les lignes nodales 
sont, donc, aux parties vibrantes, ce que les lignes obteuretÛQi 
anneaux colorés sont aux parties lumineuses, et les lignes no- 
dales doivent offrir les mêmes symétries que les bandes obsca- 
res des corps irisés. 

De la nécessité des mouvements harmoniques . dérive celle 
desfigures harmoniques. 

Or , les mouvements harmoniques sont ceux qui coïncident 
il des$ intervalles fréquents ; qui sont des subdivisions sim- 
ples du mouvements principal , les durées des oscillations 
des eordes vibrantes , des surfaces , des Tolumes sont pro- 
portionnelles aux masses à mouvoir, donc les parties vi- 
brantes doivent être des subdivisions très simples des corps 
ébranlés. 

Les corps ébranlés , en obéissant à la plus grande de toa- 
tes les lois de la mécanique , au principe de la moindre ae- 
(ion, c'est-à-dire du plus grand effet obtenu avec la moindre 
force dépensée ; doivent offnr la subdivision des figures les 
plus élémentaires. Parmi toutes celles de moindre contoar; 
c'est le rapport de Tunité à trois qui doit apparaître dans les 
divisions des corp^ vibrants; parce que le rapport de un à trois» 
est exactement le .rapport de la division d'un triangle simple 
par les droites joignant les extrémités des arcs de cercle qui se 
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traoeot de cbaqse |omm«t angulvira jusque au centre de la 
figure. 

Cette conclusion géométrique est confirmée par l'acoustique. 
Parmi les sons concordants, dns h la subdivision naturelle, le 
son 3 est expérimentalement celui qui se perçoit le plus net- 
tement aprè» le son fondamental, exprimé par l'unité. 

. kkïslj en résu'nanl ce qui précède : les tremblements de 
terre sont o.^nlinîieU, leurs effets 1res généraux se font 
sentir plus énergique^nent sur les phénomènes terrestres 
qui ont leur point ded/îpfirl dans les grandes profondeurs. 

Les lois de symétrie dans les formes terrestres ont leurs 
causes dans les pulsations des forces volcaniques , elles ont 
leurs manifestations dans les chaines des montagnes,dans les 
lignes des rivières et dans les^côtes des continents ; dans la 
direction , les longueurs et les courbures de toutes les li- 
gnes de la figure de notro globe. 

Avant les magnifiques travauic dj M. Elle de Beaumonl , 
personne n^avait attribué la moindre géométrie aux formes 
des montagnes. Aux travaux de cet illustre géologue, appar- 
tient la gloire d'avoir distribué les montagnes en chaines 
dont les direction? combinées formant des figures réguliè- 
res; le principe fondamental delà coordination des directions 
des lignes défaite, a étè^sépa/ lui dansiez trois directions 
qui s'établissenlautourdu centre de la figure triangulaire. 

M. Elie de Beaumont avait , ainsi , étudié {es direc- 
tions des angles. J'ai comparé les longueurs; ces deux 
points de vue si différents en apparence, se contrôlent et 
se vérificrit mutuo^rment delà manière la plus inattendue; 
car avec un crayor. ». oinoné sur un globe, on peut aisément 
se cpnvainr^re qu V ne peut pas tracer une figure, dont 
la régulai; '^ an::;; -, re, n'cnlraine forcément la symétrie 
des longueurs. Ait: ^ .sur une sphère toutes les symétries de 
dîstancc.se .traduis<^i/t eq régularités de directions. 

Les' directipna sont souvent difficiles à saisir, à cause des 
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nombreuses sihùo^^lô;^ el dëi^ Mfleititids^'deaf massles pfhïeK 
paleâ Les Pyrénées fondent le massif montagneux le plus 
continu que l*on puisse Irouver eti Europe , et pourtant, fa 
ligne totale est partagée (i ses deux extréniilés, en lignes bri- 
sées et Tensemble du massif est terrain^, vers le Sud, par 
une ligne visiblement arrondie comme un arc de cercle. 

Mais, au milieu des embarras qiie farÉ naître la' déterrti- 
natidn de direction , on reconnaît vite que la longueur ô&s 
Pyrénées est résumée par la ligne droite qui joint les deox 
ettrémités opposées ; depuis les failles profondes de Fonla-i 
rabîe, jusque atix dernières hauteurs du Cap Creus. —La 
ligne qui joint leâ'deui meta, l'Océan et la Méditef ranée , 
et t\\i\ marque Ic^lif pTtis âdarte dhlffiince , be f>éot ^g oSritr 
uiie liicértilode notable dans ^ longueur. —De mèmeies 
grandes Alpes occidentales, étilrô les eaux du lac d'I^ferla- 
ken et les eaux marines dugôHo de St^Tropeft , forment uoe 
longueur aussi bien définie qtld celle marquant la chafne 
du Jura , depuis le coude du Rhin^ers Bàle, jusque au coude 
du Rhôùe vers les confidents dû Rtône avec fArn et la 
Saône; en Provence, la chaîne de Montagne de Sle Victoire 
soudée Vers TÉst aux sommités de Barjols , anx crêtes de 
Cabrières, de TAchôns et du Cheyrôn n'établit-elle pas une 
ligne de faite bien déterminée entre Tétang de Berre et la 
profonde coupure de ta rivière du Var? .Le grand massif 
du Vjnloux et de Lure , entre les eaux du Rhône et celui 
de la Dui^ance ne montrt*-t-il pas une division terrestre 
d'une longueur très nettement déterminée 1 Ou peut, donc, 
étudier lo rèsùM des longueurs des chaînes d« fliontagoes, 
d'une manière plus aisée, encore, qu'on ne compare les di- 
rections. 

C'est une grande erreur que de<:roin5 les chaînes de moa* 
tagnes terminées en monticules décroissant lentement, pour 
expirer souâ les faibles ondcflallons des plaines. Bien, au 
t^ùtrartô , 1» chaînes de mmitiagneë^'èrfètent è d«» bon« 
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qui ressemblent à tlèi barrières infrâncbissàblès imposée^ 
aux intumescences terrestres. 

Oq voit l'épais massif di5s Alpes occi de ntâtes, venfr se 
terminer brusquomoiU dans la Méditerranée , par les hau- 
teurs de la Gardioie et de Port Miou près Marseille; par 
les caps de Cassis, de l'Aigle vers la Ciôtat , de âcié vers 
Toulon, dt enfin par les hardies dentelures de rEslèrel. 

La côto do ^ke à G<ines forme par elle même, une chaîné 
parfalti^t lient arrêtée Jans sa largeur ,^ enlre les basses plai- 
nes de Uj VcjHéedu Pu et la série consîanle d'escarpements 
s'élèvanl rapidement au dessus des proloudj abymes de la 
mer lillorido. 

La cbalue ([ui dtvîsine l'arôle Nonl-Sud de Ja Corse s'élève 
avec une merveilleuse audace àudossus des gouffres insoB- 
dai les (jui s'étendent du Cap Boniracio au Cap Corse. 

L js Asturies ont leur brusque poii\t d'àrrôt au cap Fiiils- 
lèrj; la cliaiiu des Vosges se termine en grande falaise en- 
tre Bile cl C)hnar. — La grau Je chaîne djsAlpe:> principales 
et N>ri(iin3 e.â vivîav^iit arrêtée, au coude fdrmé à Budc 
par le f^rarii riialvvj;j; lu Oatuibe. — Qai ne serait frappé 
de !a ujitjlé Ïj3 li.i^aesqui préladentà la brusque tehiïina- 
isondu cap de la Hogue en Normandie, du cap St-Vîticérit 
en Espagne, et du cap Ténare en Grèce ? 

Le cap lïorn, à l'extrémité de rAihériqùê méridionale, et 
ceux (les Aiguilles et de Bonn j Espérance , sont des exem- 
ples bien plus grandioses que les précédents du caraclè'rti 
énergique des traits de la physionomie terrestre. 

Les points d'àrrèt des formés proéminentes sont si bien 
tracés, ([ue la symétrie des longueurs et des directions ne 
peut pas manquer d'être sàisissable. 

L^jloaguour^ biju définies se trouvent dans les bras dé 
mer, dans |ei ba^iins, tout aussi bien que da n's lés chaînes 

de montagnes. ..^ . , , . , . ^ ^ .^i 
La longueur dé la mer ^iùge VéiV^ilk 'pas nétt'éiûéiit 
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écrite, sur ieslifnilesdudétroit]deBab^UMandel? L.a grando 
vallée sous marine qui règne, jusque h l'immense profondeur 
de S,000 mèlres, entre Gibraltar et Messine est bien «-irrèlée 
à ces deux détroits célèbres. 

Les détroits du Sund et du Cdttegat| sont les limites évi- 
dentes de la mer Baltique, comme le Bosphore est la limite 
de la mer Noire ; comme le détroit de Behring est la limite 
des meri Polaire et la séparation tranchée de Tancien et du 
nouveau monde. 

Les Isthmes forment aussi des sé|;arations bien accen- 
tuées, entre les gran loi éleniiaos des continents. 

Lislhme de Suez divise en deux |)arties bien tranchées 
l'ancien monde; Tlsthme de Panama partage le nouveau mon- 
de, tanriis que le détroit de Torrés joue, i\ son tour, le rôle 
de frontière entre l'Asie orientale et la nouvelle Hollande. 

Los délVoits sont, pour les vallées sous marines, ce que 
sont les Isthmes], à TégarJ des plaines terrestres. 

11 y a, donc, d^s limites bien reconnû-sible» tracées aux 
vallées sous marinas par les détroits, et il y a des divisions 
bien évidentes des continents dans les Isthmes et dans les 
détroits, et les lignes qui joignent ces jalons extrêmes sont les 
longueurs des vallées ou les longueurs des conlinenls , comme 
les lignes joignant les extrémités des chaînes des montagnes, 
nous représentaient la longueur des massifs. — La longueur 
d'une vallée, la longueur d'un continent seront exprimées 
par la plus grande ligne droite que l'on puisse tracer dans 
cette vallée, sur ce continent. Dans les vallées terrestres , 
on est conduit par une analogie bien frappante , à mesurer 
les longueurs du bassin par la plus longue ligne tracée en- 
tre l'extrême embouchure et le point de départ des eaux de 
la vallée, le plus éloigné de cette embouchure. 

Cest,. ainsi, que nous aurons la longueur de la vallée du 
Danube marquée de l'humble source qui le fait naître dans 
la. Forêt Noire, jusque» à rextrèmité de l'embouchure vers 
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la merNoire. — Nous obtenons de même Vaxe ou la longueur 
de !a vallée de la Seine, dans la ligne droite menée du faite 
du Plateau de Langres jusques au cap Hève, à rextrêmité 
de la bouche de la Seine. 

Pour Taxe de la Garonne, on aura la longueur de la droite 
menée de la tour de Cordouan, soit, au faite de la chaîne des 
Pyrénées aujbassin de TAriège, soil,jau faite d*où s'écoulent les 
premières eaux de Tarn, et ces deux axes, si différemment 
poséi, forment pourtant une figure symétrique et ont des 
longueurs égales. 

L*axe de lu Loire sera la ligne joignant St-Nazaire, près 
Nantes, aux montagnes d'où sépanchent les plus lointaine» 
eaux delà Loire et de TÂllier. 

L'axe du Rhône sera la ligne qui joint la Furka aux ex- 
trémités les plus méridionales du Dellci, qui constitue la 
Camargue , ou bien Taxe parlant des Vosges vers Epinal 
pour aboutir à ce même Delta.-- Chacun de ces axes satis- 
fait aux lois spéciales des divers types de symétrie, comme 
daas les minéraux cristallisés, les types de cristallisation 
offrent leurs lois caractéristiques. 

Quelques incertitudes sembleraient devoir apparaître pour 
les axes. des fleuves qui ont des Deltas plus ou moiu devel- 
lopés et qui s'avanceraient, en apparence, chaque jour, vers 
des parties plus éloignées de leurs sources. 
.^ Mais que l'on étudie les lumineux principes développés 
dans la géologie pratique de M. Elie de Beaumont, et l'on 
se convaincra que les vrais limites des Deltas sont formées 
par les amas sablonneux que cet éminent géologue appelle 
les Cordons littoraux. Il y a le cordon littoral du Pô, celui du 
Rhin, celui du Rhône; celui du Nil. Ce sont des limites tra- 
cées entre le Domaine maritime et le Domaine fluvial, limi- 
tes marquées dès l'origine à la Période géologique actuelle et 
qui ne peuvent tolérer que de bien faibles oscillations en deçà 
et en delà de la fronlièra régulière. Le cordon littoral du 
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Rhôae forme une bancii dirigée dâ l'E»l à TOuesl à partir 
des Sl^s-Maries. Celte bandera été allciiUe par lcssé<iimenls 
du fleuve dès les plus aDcieus temps historiques, ranliquité 
de la chapelle do Stes-Maries offre une preuve irrêvccsble 
de I9 vieille existence du sol sur lequel elle est fondée, et 
ToQ VQit pourquoi le Rhône ne peut pas aller au delà ; pour- 
quoi, même depuis le temps de St-Louîs, le Rhône a élé 
forcé de reporter sos limons vers la plage orientale, bien 
ea dedans de la limite méridionale du cordon littoral. 

Au dehors du cordon littoral du Rhône, règne le courant 
littoral du Nord de la Méditerranée, qui emporte vers l'Oiiest 
tous les limons les plus fins et tes plus tenaces, ne laissant 
que des sables mouvants repoussés par les vents marins 
vers rintériéur des terres. Ainsi, à partir du courant littoral, 
les sédiments sont, en partie enlevés par la mer, en partie 
refoulés par les vents , de là résulte cette ''conséquence phy- 
sique que le Rhône ne peut pas depuis bien des siècles 
reculer la borne méridionale de ses dépôts et au delà du 
cordon littoral. Le régime delà mer est nettement établi que 
l'on trouve à très peu de distance au Sud du cordon littoral 
des profondeurs régulières de 79 à 90 mètres. 

Le fleuve est ainsi réduit au seul etfet de niveler les ter- 
rains marécageux intérieurs au Delta et de prolonger vers 
la partie orientale ses sédiments affaiblis et limités au Nord 
du vieux cordon littoral. D'après les calculs auxquels nous 
nous sommes livrés , les envasements annuels dri Rhône ne 
représentent plus que deux pour cent de l'ensemble des 11- 
D)oné de ce fleuré , 98 pour cent sont enlevés par le cou* 
rjBint littoral et ne peuvent pas adcroltre la masse du Delta. 
Depuis les tenops historiques, le- Rhône ne cessé de la&cer 
son lit dans le même arc de cercle dont le centre est ^ur le 
faite des Alpes et dont la tangente extrême va de l'a chaîne 
de TEstaqûe vers l'Est, au rocher de Cette ver* TOucst. 
L'accroissement actuel du Deltas , du Nil , du Rhip et m^ 
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m0 dlAp<^ '^e r^pi:éaenieat plus que rinfiniinenl petit des 
envaseaidQts dos premières pério4es po^st Diluviennes , et 
ces envasemanti 8opér<]^Qt diias dos limiles fixées dès Les 
temps anciens qj p3U.vent pas changer les grandes axes 
fluviaux, force est de cooclpre que les Ddltas ne peuvent pas 
changer les lois, établies sur la régularité des lignes fluvia- 
lift». Coinmenlse refuser A -cette conclMS^on lorsqu'on voit le 
Pô le plus limonieuK des grands cours d*eâu européens 
ofrlr UD corJqa litto^ral fliepuis longtemps tracé de Ve- 
0136 ju9gu'à l\iinini? et la pointe la plus prpéminente au Pô 
nedépass3 pas (ii longueur qua lui assignerait, à. partir du 
point central du mont Thabor, le cercle tracé jusque, aux 
rivées deRumini, formé par des plusançiennps ailuvions 
do'.fleuve cisalpin. 

II y^a bien 4es siècles que .le3 limons du I^il ne peuvent 
pas franchir la pointe de Damiette et que leys immenses sé- 
diments 4u flauvo ddi ^mazopes spot bornés par la fron- 
tière del'ile Maypr. 

Les lois des Ipugu^urs des Thalwegs , bien l«Jp ,d'^lPe,aUi- 
j[^es^par|e;s fJ^iJY.esàDejla, reçoivent de ces cours d'eau eu]ç- 
mèmes unn éclatante confirmation. 

Les fiôtails (l^ns J^^uels pous veaons d'.eo^tr^r :S^i9r,les 
lipitçs d«s„93c.imt^r^s dçjç ^R^Uas, ont une dojjble imppr- 
ta^qe; Us nous (p;^t ,p.oj;]^naitre d^ns les altération^ de la 
forme .tepneslire, des limLVQs analogues à celles .^jji (existent 

^çl9^s)çsélémeftl^ja^tri)pptpiquesv de .l'pbli- 

quité (Je recliptjque.qprame to^s les autres ç^ngeniente àfl 

gçystème |)l;ia4j;fiijra^^t des lUpitfs (Jgns J^ej?(jueUps Ipur va- 
fdfiti(m S|e développe^oomme Ije;s ^ill^.^i^ns du pçqd^je. L^ 
découverte de;ÇpJ^.jgr^.nde jpiser/al'jé^paei ho^p?Hr{4i:^géo- 

jfièive l^aplace ; et ,^3intpqant, ^ous, prpcl^mon/s. la jpéfno 

.j]5f|gle,dan5 .^ui^^jjps jajtérations.de la^.^^^ dpnqtregJQtip. 
.Rar.tQMt,^a.t,e,.î|^ec îpaj^5^é.^^ .rr^gj^^njé çJ^s Jpjs (Ju 
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gesse du suprême ordonnateur de Vunivers. Celle étude 
nous montre aussi combien sont orronnées les bases des 
calculs de Técole géologique qui voudrait atlrihiier au faible 
accroissement actuel des Deltas, la mesure de la date de la 
dernière révolution du globe , et faire ainsi remonter cette 
date jusqu'à une série prodigieuse de siècles. 

Lorsque les dépôts limoneux des fleuves se forment dans 
l'intéritur de leur cordon littoral» les limons s'amoncèlent 
et s'étendent sans éprouver do déperdition et alors Tinvase- 
ment marche avec une rapidité prodigieuse. Dans la période 
actuelle, le Delta du Mississipi se trouve dans ces condiiioas. 
Ce Delta s'avance vers TEst dans le sens du cordon littoral 
qui serait dessiné de la source du Mississipi comme centre, 
et suivant le cordon littoral circulaire qui s'étendrait entre 
la bouche du Rio Colorado et le Delta de la rivière Flintz, 
vers la pointe Appalachicola. 

Les progrès annuels du Delta du Mississipi favorisés dans 
leur extension orientale par le courant du £;oIfe du Mexique 
{Golfslream) sont tels qu'il suffirait d'une période de moins 
de sept siècles pour donner naissance à l'étendue totale da 
Delta. 

Les limites méridionales de cet avancement du Delta du 
Mississipi sont indiqués pa r le cours du' Golfsiream^ et cette 
limite est une bien éclatante confirmation de la loi qui dé- 
termine invariablement la longueur des axes fluviaux. 

Dans les axes fluviaux en trouve les mômes lois de lon- 
gueur et d'inflexions que dans les chames de, montagnes. 

L'axe de la Garonne a la même la longueur qdé Taxe des 
Pyrénées et ne diflère de Taxe de la Seine que par une va- 
riante dont nous donnerons la loi géométrique. 
' L'axe total de la vallée du Pé formée de terrains émi- 
nemment modernesoffreaxactement la même longueur qu^ 
le grand axe du Plateau central de la France; constitué par 
d«s montagnes granatiques et par les roches les plu$ durait. 
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les plus cristallines^ iÇhqse bien remarquable 1 les masses 
produilos par le féu sur le Plateau centrât delà Prancé\ 
olTreat exactement le penlant des sédiments les plus légei's 
et les plus récents formés par les eaux dans te profoadf 
Thalweg de la ligne du Pô. 

La grande chaino des Pyrénées el des Asturîes mesure 
exactement la même longueur que ^ensemble des chaînons 
Alpins soudés les uns aux autres, depuis Nice jusquesà Bude^ 
et la longueur et la figure de tous les chaînons Alpins , soii 
reproduites parla longueur de Taxe du Volga el par la former 
du thalweg de son cours principal. 

Que Pon raesurj les vallées ou les montagnes, qiie l'on 
prenne Ijs thalwjgs les plus abaissés ou les faites les plus 
élevés ; On retrouve partout la reproduction des mêmes iy-' 
pes, et dans les longueurs et dans les configurations. 

N'est-il pas manifeste que les diverses parties du globe 
offrent des on lulations successives alternativement portées 
en hauteur, abaissées en profondeur, absolument comme (es 
vaguesdela mer ou plutôt comme les ondes sonores dont le^ 
condensations et les dilatations se succèdent ? 

Ce que nous venons ds dire pour les montagnes , pour 
les vallées, se vérifie avec un de«^ré de précision inattendu 11 
r. xe de la vallée du Pô depuis le mont Tliabor, jusques aux 
limites extrêmes du De^îta est de 462 kilomètres : telle est 
exactement aussi la longueur de la ligne menée sur le mas- 
sif montagneux de la France centrale, depuis le mont Tha- 
bor jusques à rextrémité Ouest du plateau central graniti- 
que, vers le bourg de la Rochefoucault. 462 kiiomètres est 
encore la longueur totale des lies Corse et Sardaigne, depuis 
le Cap Corse jusques aux derniers riviigesdu cap Teulade,. 
d Textrêmilé méridionale de la Sardaigne* — Nous venons 
de m3ntionu.3r Taxe tol.il Corse et Sardaigne, nvais ces iles 
ont aussi leur axe de terrains primitifs. Les Pyrénées, les dxesi 
dj la Siine et dj la Garonne reproduisent la longueur du 
1^'Mi xxvu 25 
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terrain primitif de Corse et dé Sardaigne, depuis le cap Grani- 
tique de TAIcioIo en Corse, jusques h l'extrémité méridionale 
des terrains primitifs de la Sardaigne, au cap Carbonaro. 

Ces iles de Corse et de .Sardaigne ne se présentent elles 
pas]au milieu de la partie supérieure de notre bassin médi- 
terrannein septentrional , comme l'étalon offert à nos types 
géologiques et géographiques? Les iles sont les embryons 
des continents, ils en sont 1c premier type, et pour emploi- 
yer la langue des minéralogistes, n« doit-on pas Tes appe- 
ler les formes primitives de nos continents? 

Il est, maintenant, parfaitement établi par les beaux tra- 
vaux de M. Elie de Beaumont que les chaînes de montagnes 
sont produites par des soulèvements qui ont leur terme 
aut limites de ces lignes de faite. Il en est ainsi (tes axes 
fluviaux. — Ils sont limités par des mouvements du soKiui 
ont leur point de départ dans l'intérieur même de la terre. 
Les embouchures des Qeuves sont signalées par des érupiîoas 
de roches qui attestent l'action des forces intérieures sur 
ces joints extrêmes. 

Ainsi, Texlrémité du bassin de là Loire est marqué par 
l'apparition des roches primitives qui resserrent le fleuve, 
depuis Angers jusques au delà dé Nantes, vers Sl-Naïaire. 
Le cours inférieur de ta Seine est jalonné par des roches 
de grès vert qui se montrent successivement à Rouen , h 
Uonfleur, et au cap de la Hève. 

L3 cours do la Garonne est limité par les soulèvements de 
la (oub de Cordouaii et par les roches secondaires de Rôyans. 
L'extrémité inférieure du cou^s du Rhône est tracé par 
les masses calcaires soulevées, depuis Avignon jusque au 
delà d'Arles, au moulin de la Roque, aux masses compactes 
de la chaîne de TEstaque et au rocher de Cette. 

A l'extrémité du cours du Var, apparaissent les roches 
volcaniques de Biot, d'Ântîbes et les falaises de Villefraûche 
près de Nice. 
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Le terme de la rivière d'Argeos est placéàrapparitioQ doi 
terrains prjmitjfs des Maures, et des ipasses vojcaoiques do 
TEstérel, 

Le mas$if dolomitiqu^ de Notre-Datue^de-la-Garde» près > 
Marseille, détermine la position de L'embouchure de la petite 
rivière de l'Huveaune, comme le soulèvement de Ressova 
est veuu déterminer Textrémilé de Timmense vallée du 
Daoube. -^ Il y a parfaite analogie entre les plus grandes 
et le«r plus microscopiques circontances géologiques des 
ruisseaux et des cours d*eau gigantesques , partout se 
revête Funité du plan divin. 

Les confluents des rivières sont les points de convergence . 
dos forcesqui ont marqué jes lignes des cours d'eau partiels* 

Ia grand confluent de la Saône et du Rhône, à Lyon, est 
te résultat nécessaire de l'action intérieure qui , fesait ap-^ 
parfaire la roche primitive do Pierre Scise , pour réunir 
dans un défilé commun, les eaux des deux rivières. 

Le j^and confluent du Rhin et du Mein n*est-il pa% signalé 
par tous les soulèvements de terrains anciens et volcaniques 
qui environnent Mayence ? 

Le confluent de la Seine el de la Marne près Paris est bien 
le résultat nécessaire de l'apparition des buttes crayeuses 
de Pas^y et de Meudon, qui n'ont laisse qu'un lit commun 
aux deux rivières ; comme le confluent de Montereau est 
devenu le point obligé de3 passages de la Seine et de ITonne, 
environnés en ce point de massifs de craie et de calcaire 
pisolitique. 

En Prove,nce, les confluents du Buech et de la Durancé, 
— de cette dernière rivière et du Verdon, ne sont-ils pas 
imposés par les remarquables défilés de Sisteron et de 
Mirabeau ? 

Les confluents du Danube à Belgrade, ceux de la Loire 
versChinow, montrent les mêmes phénomènes géologiques, 
les mêmes élépaents géographiques ; . . Comme les disloca- 
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lions de Carcés, en ProTenee , marquent le conflaent de 
TArgens et de l'Issolle; comme les gypses et les montagnes 
soulevées à Roquevaire, fixent la situation du confluent du 
fidrlançon avec la petite rivière de i*Huveaune , avant que 
ce petit cours d'eau soit entré sur le territoire de Marseille. 

Pour les coiiQuents et pour les embouchures , dans de 
f;rauds ensembles et dans de petits détails, toujours les mê- 
mes lois ; tous les phénomènes géographiques des cours 
d*eau ne doivent rien aux incertitudes du hasard , tout se 
rattache à la structure intérieure de la terre. Le phénomène 
terrestre le plus général est évidemment^ celui vers lequel, 
toutes les observations nous ramènent. 

Cest aux influences des vibrations terrestres qu*il faut 
demander le secret de la structure des fleuves et des mon- 
tagnes, des continents et des mers, des bassins mi nérato- 
giqueset des filons destinés aux exploitations industrielles. 

Le Phénomène dominant, des vibrations des cordes est la 
division en trois, produisant les deux sons harmoniques I 
et 8 bases de Taccord parfait dans les vibrations sonores. 
Cette division hirmonique appliquée aux surfaces exige le 
partage en p-ïrliesqui représente Tune 4 dixièmes, l'autre 
6 dixièmes, ou pi us exactement 42 centièmes et 58 centièmes 
plus exactement encore 4,227 dix millièmes et 5,773 dix mil- 
lièmes. Les plus petits coefficients s'appliquent à la plus pe- 
tite subdivision de Taxe général. Cette subdivision est celle 
que nous trouvons entre la Corso et la Sardaîgne. 

La longueur de la Corse est avec une remarquable appro- 
ximation, les quatre dixièmes de Paxe général Corse et Sar- 
daîgne. 

La longueur totale Cjrsj et Sardaigne est. de 462 kilomè- 
tres. La longueur de la Corse depuis le cap Corse jusques au 
cap Bonifacio est de 181 kilomètres, les 4 dixièmes donne- 
riaent 184 kilomètres. La divergence n'est que de un 
oi^antième, en 'moins. 
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La Sardaigoe, principale subdtvisioD du groupe iasulaire, 
oTro les 0,58 6 de ta loaguoîir totale : la divergence n'est 
que de 1|60 eu plus. 

Ainsi, Terreur en plus, si Ton pread la plus grande sub- 
division, et Terreur en moins ^ si Ion prend la plus petite, 
sa compensent : elles renlrent,JTune et Taulre, dans les limi- 
tes des erreurs ordinaires des observations et de Texéculion 
des caries. 

Il eal bien remarquable que. la largçur du détroit, entre 
les 2 îles , correspond aux fractions de centièmes compnises 
entre 40 centièmes et 42 centièmes. 

Mais cette subdivision barmonique, s'applique d'une ma- 
nière aussi merveilleuse aux plus grandes séries de grandes 
embouchures présentées par les principaux cours d'eau 
Karopéens. 

La plus gran le ligne fluviale de TEurope est celle qui s'é- 
t^dde ta bouche de. la Garonne ou de .la Loire a la bou- 
Qhe du Danube. £lle:Offre par la subdivision régulière , les 
distances des embouchures de la Gironde aa Pô^ delà 
Gironde à la Seine, de la Gironde, à la Loire ^ de. la 
Gironde. kbkSàvre et enQn de la Girondt^à la Charente , 
pour aboutira la distance de Têmboucbure de la Gironde 
àia Seadre. Les distances des embouchures reproduissent 
les longueurs fluviales etsucoe^:>ivement toutes les longueurs 
des chaînes des montagnes; les Pyrénées sont, à la fois^ re- 
présentées par la distance de ta Gironde ^à la Seine et par la 
longueur de la Gironde; tout Ttinsemble des montages juras- 
sique, entre le Rhin et Toulon, est représenté par la longueur 
du -cours moyen du Rhône ^ depuis les sources les plus éloi- 
gnées du Doubs jusqu'au bout du Delta de la Camargue. . 
. La grande unité Gironde et Danube, sera pour nous, le 
type min,imiAm ; tandis que la distance Loire et Danube 
jusques à Tile des Serpents, constituera le type maximum. 
Là subdivision Gironde-P6, aura un tniniouim et un nxaxi* 
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inoin , conreâpofidani à obacan des deux types de TiHiité 

Nous venons de voir dans ia topographie des grands, 
versMits» les rapports dérivés des rayons générateurs ; nous 
ailonç voir)* dans tes posittOBS des embouchures, TappHcalion 
du rapport du rayon complémentaire du rayon générateur. 

Ainsf , en nombre ronds, le rayon générateur, étant repré- 
senté par les six dixièmes de la longueur totate j le complé- 
ment serait de 4 dixièmes ou en chiffres plus précis 0.4i27. 

Le Pô est le rayon complémentaire -de la tonguevr totale 
Giroade Pô maximum. 

LfO Rhin est le rayen eomplémeutaire <ile Gironde Pô mi- 
nimum. Le rayon du Rhin est aussi celui du plus grand 
Qeuve de l'Espagne ; |le cap le plus saillant de la bouehe du 
Tage touche au cercle du Rhin centre Gironde. 

La Seine est, à 900 tour, le rayon oompliment^re du 
triangle Gironde, Pô , A/itn, dont la dlstakice Gircmâe^ô 
•st la base, de sorte que le système du cercle du JiléiKrBlauc 
forme av^c celai delà Seine, un groupe deeereléêCùKomto'' 
•^^esA-à-^lre que les rayons de ces deux cercles fonmenl 
l^r leur addition le côté tolal du triaagle éqoikiténfc. 

Fidèles aux lois de ^'induction, appliquons <nik ooatnumis 
es moyens c)e oompâraison des longueurs , moyens em- 
ployés déjà à regard des chaînes de montagnes et des val- 
lées, en mesurant par lès lignes ^^plus direeêes^ leurs 
plus grandes dknensiom. Ces plus couples 4isldiice8 des 
points les plus extrêmes des ooc^tneots , nâue donoenont 
ainsi les axesi. tontinenlaux: Pake de Vantien monde ^a 
l'arc de grand censte mené de Behring au oap. de Boni» Bs- 
pérence. 147 degrés, 9fc6. 

L'axe dumMemumofffde'^ra rar<^de grand' cerdpiiûeDé 
de Bâhrifig aueapibrn. IUdegf|ès468i Ces dekx ioDgaqiirs 
différent à peine de un trente quatrième. 

Ainsi , relatHiemettt à BehriHgpri^ pour'JPdfe, *efi4«J^ 
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continents formant les S masses principales de la terre, sont 
erabrassés *par une mince bande circulaire, et se terminent 
en pointe à Topposé de Behring, pour y montrer le dernier 
effet des forces soulevantes atténuées. 

Une troisième masse terrestre se sépare des deux grandes 
surfaces continentales ; et s'en «listingue par sa forme allon- 
gée au contraire dans le sens, de l'Est à TOuest, suivant 
les parallèles du pôle Behring : c'est la Nouvelle*Hollande 
qui forme celte région. 

Cette troisième masse continentale semble séparée en S 
parties égales par deux échancrures profondes qui la termi- 
nent au Nord et au Sud; la ligne séparât! ve menée par ces 
échancrures correspond à un trosième axe continental qui , 
partant de Behring , limite à la fois VAmériqu^edu Nord\ 
et VAsie vers leurs frontières orientales. 

Chose bien remarquable I Ces trois axes continentaux : 
axe de Vancien monde , axe du nouveau monde , axe de lé 
Nouvelle-Hollande y se partagent également l'espace de 
360 degrés autour de Behring. — 

Les trois axes continentaux, séparés régulièrement p^r 
trois angles de 120 degrés, se mani^stént comme Iroifr frac- 
tures se dérigeant vers les trois sommets d'un grand' trian-^ 
gle éqatlateral, dont Behring serait le centre : ces trois frac- 
tures dessinant ainsi trois sommets d'hexagones réguliers et 
satisfont à la loi du fracture de moindre dontour , loi déjà 
signalée par M. Eiiede Beaumont. 

Les rayons du cercle circonscrit à ce grand triangle équiM- 
leral terrestre, sont les axes de Vancien et du nouveau 
monde. En conséquence, Behring est pour iùS' ïongueiirs , 
comme pour la régularité des angles , le centre général de 
la figure symétrique des continents ! 

L'extrémité Sud^ des continents de l'ancien et du nouveau 
monde est en rapport avec la circonférence totale dfe la terre, 
de manière à satisfaire à la grande loi âe la division barmo- 
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nique ; l'axe de l'ancien monde est un peu plus de quatre 
dixièmes de toute la circonférence terrestre et laisse à la 
partie restante la subdivision harmonique des six dixièmes. 

Le détroit de Bebrîng, centre de la symétrie angulaire, 
et de la symétrie des longueurs des masses terrestre, ne doit 
il pas être le centre de coordination de toutes les portions 
essentielles de la figure terrestre ? Cette conséquence se vé^ 
ri fie encore. 

Les trois principales subdivisions des masses terrestres 
sont risthme de Suez, l'Isthme de Panama, et enfin le di- 
troil de Torrès qui sépare par un faible bras de mer la 
dernière des iles asiatiques, la Nouv(^lle Guinée , de la Nou- 
▼elIe-Hollande. 

Les deux Isthmes célèbres et le détroit de Torrès,ces 
trois grands traits de la subdivision des masses terrestres, 
sontsur un môme cercle dont le centre ou le Pôle est tou- 
jours Behring. 

Cest bien avec raison que ce cercle des Isthmes doit être 
appelé le cercle de la division harmonique des surfaces ter- 
restres , car le rayon de ce cercle un peu Inférieur aux six 
dixièmes des ares continentaux correspond à la vibration 3, 
lorsque les grands continents donnent la vibration 1. Le 
oerde des Isthmes reproduit la division ha rmonique domi- 
MTkU Le cercle harmonique des Isthmes subdivisé lui mémo 
harmoniquement» produit le remarquable cercle volcani- 
que de l'Islande et des iles Sandwich : dessinant ainsi la 
région des plus grands ébranlements souterrains de Thé- 
misphère Boréal. 

Le cercle qui, appuyé sous le Pôle Behring, limite,auSud, 
la Nouvelle- Hollande et la "Nouvelle-Zélande , vers les caps 
de Diémen et de Tlle Auckland , termine la plus grande 
.masse de l'Amérique Sud ; et correspond à la subdivision 
baroionique de la tranche essentiellement marine du globe; 
assignant, ainsi, à la partie émergée de la terre une surfece 
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égale au tiers de la surface immergée. Le cercle limite de 
rAuslratie tracé, à partir du pôle Behring, offre l'expression, 
géométrique suivant les lois delà division harmonique , de 
ce résultat général bien connu : la surface des mers est (ri- 
pfe de la surface des terres; en d'autres termes, la surface 
solide ne correspond qu'au quart Aq la surface totyle de 
notre globe. 

La symétrie des formes terrestres se manifeste dans tous 
les traits essentiels de dessin général , ainsi le cercle qui 
tracé de Behring , montre à la foi l'inflexion du continent 
de l'Amérique méridionale et son plus grand développement 
depuis les colossales hauteurs de rillimani jusqu'au Cap San 
Roque, est ajussi le cercle qui, trace l'inflexion du continent 
Africain et Téchancrure australe de la Nouvelle- Hollande ; 
c'est véritablement là le parallèle des inflexions et des échan- 
cruro des continents méridionaux. 

Les trois grandes Méditerranées du globe, la. Méditerranée 
proprement dite , le golfe du Mexique et la mer de Chine, 
s'appuyent toutes trois sur le parallèle des hthmes. 

Les grandes chaînes de montagnes de l'ancien monde; 
l'Himalaya^le Caucase et les Alpes sont aussi placés sur une 
même bande circulaire appuyée sur le polo Behring. 

.La symétrie , autour.de Bahring , se manifeste dans tous 
iesdétaUsdes formes; elle se mantient dans les chiffres des 
divisioQS harmoniques. 

Notre figure de la. terre en mettant en évidence lé cercle 
M<3 iiaii doi conlinonts , passant par le haut de la vallée de 
l'Euphrate, no doiine-l-il pas encore une explication bien inat- 
tendue des traditions historiques et des travaux de l'inguis- 
tique qui placent aux sources de l'Euphrate le point de dé- 
part des migrations destinées à aller se répandre sur . la 
surface terrestre? N'est-il pas évident que c'est de là que les 
colonies voyageuses avaient le moindre trajet à faire pour 
atteindre les deux extrémités équidistantes des terres? 
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Le détroit de Behring centre de la symétrie continentale, 
ne peut pas manquer de se lier aux grandes inQuences 
astronomiques qui agissent sur rinléfieur et l'extérieur de 
la terre. Or , les actions de tous les astres qui sollicitent 
notre plaaète ont coiislagnmont leur réiultant dans le plan 
de récliptique: c*est donc« dans S3s rapports avec les limi- 
tes des diverses positions de récliptiqje , qu'il faut étudier 
les raison de la position de Behring, considéré comme cen- 
ire de symétrie. 

D'après les beaui; travaux de Tillustre Laplace^ réclipti- 
que oscille sur un angle voisin de 24 degrés formé avec Té- 
quateur terrestre. 

Li limit0 australe de cet angle de Técliptique est mar- 
quée par la série des îles de la Polynésie, qui s'étendeot 
de la nouvelle Hollande jusqu'aux iles Gambier. 

Ces iles, effets des soulèvements les plus récents , puis- 
qu'elles i$0Qt assises sur des rescifs volcaniques couronnés de 
coraux , ces ites dessinent les limites d'un cercle qui serait 
précisément Céqualeur doniBehring est le Pôle^WoWà Bebriog 
déterminé par la coïncidence de la figure de la terre et par 
l'astronomie. L'époque où l'angle de l'écliptique obtenait à la 
valeur moyenne de 2V degrés, répond h ta plus récente pd- 
riodedes révolutions du globe; elle est, par le calcul astrono- 
mique, fixée à la date de 1,000 ans l C'est le chiffre auquel 
les admirables travaux de Cuvier, d'accord avec les tradi- 
tions bistoriques, portent le dernier du cataclysme terrestre I 
Çst-il besoin d'ajouter que Behring est placé sur l'un des 
principaux cercles harmoniques de la terre , et que les os- 
cillatiops ,de l'écliplique satisfont à la même loi des dériva- 
tions harmoniques ? 

Ne voit-on pas enfii) le détroit de Behring, entouré par 
rauréol^ volcanique des iles Aleutiennes, formant autour 
du grandj cen^tre de symétrie de la terre , une remarquable 
Pleï^ide circu^iire de foyers lumineux et vibratoires, l^ 

i 
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tachent les cratères aleutiens <iu\ deux continents d» VA^ie 
et dkj FÀniénque. '■ .- : 

La ^nvélrie^^^tonnes teiHieB(pe est lerésuHatiAdonAn- 
table des observations et du calcul , et celte syiaiéUriedérive 
de la plus géBéralei des lois d<^sinounrfitiieot&:x3dte desjiub- 
dî.vwiiHM harmoniques des corps vifcrau^is. 

Que rmoonsidèKë les conUiienla dans ieurénaeinUey que 
t'en étudie en détail los formes des Tantes: des moDiagnès, ia 
figut*e des'thalw^id^ls vqlléesypirtQOtiOQr nettèuve ie^aièine 
loi celle de la subdivision Itarnfumiqvbt^Doxi^ lu valiée de la 
Seine, le confluent de la Marne est la subdivision harmoni- 
que do Taxe général de la Seine. Dans la vallée du Danube 
le confluent de la Save, à Belgrade, est la subdivision har- 
monique de la grande vallée du Danube; et si Ton considère 
la grande ligne fluvJaku4MÂijoi^r«mbouchurede la Gironde 
à la bouche du Danube, par une série de subdivisions har- 
moniques, on obtiendra les embouchures du Pô , celle de la 
Seine, de la Loire, de la Sèvre et de la Charente. 

Les sédiments aqueux comme les rochers plutoniqnes , 
satisfont aux mêmes lois , car les limites des sédiments ont 
été déterminée par les* frontières des bassins et celles-ci 
sont dues aux effets du foyer central de la terre. 

Les filons produits par les influences des sources minéra- 
les, comme les bassins houillers, offrent dans leurlprincipale 
coordination, des lois mathématiques qui pourront devenir 
le fil conducteur des exploitants. — Ce qui n^élail que le 
domaine exclusif de Tobservation empirique,rentrera désor- 
mais sous les lois du calcul et de la géométrie : Car l'har- 
monie universelle des formes, est la conséquence de la 
vibration universelle. 

Le point de vue pratique de la question que nous venons 
d'étudier est-il plus a dédaigner que les considérations de 
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lieaulé spéculative tirées de l'observation de la symétrie 
terrestre ? 

Les lois qui portent l'empreinte de la sagesse de Dieu , 
nous fournissent aussi les plus efficaces moyens d'ètré utile 
aux hommes. 

Le monde entier était aux yeux des anciens une harmonie 
si bien ressentie que le nom même de Coimos donné par 
eux au monde, signifie hartiumie. — Notre étude actuelle 
n'est qu'une nouvelle vérification sérieuse des harmonies 
divines par Pylhagore, exposées par Kepler, et chaméespar 
tous les poètes sacrés. 
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VUES GBNBBALES. 



Jusqu*à ce jour, la Géographie était restée un recueil de 
faite étrangers h toute règle, et inaccessibles aux déductions 
du raisonrioment. Nous venons esquisser les lois qui per- 
mettent de reconnaitre de merveilleuses hannontes , au 
milieu des apparences de la confusion. 

Nous montrons que les diverses portions des chaînes de 
montagnes et des vàlléas , des rivages et des grandes lignes 
continentales , sont assujetties aux mômes lois de symétrie 
que les subdivisions de tous les corps ébranlés par les vibrd* 
tiens musicales.. 

Les vibrations du globe terrestre, sont manifestées par. 
les tremblements de terre.... Ces trépidations sont conti- 
nues et se transmettent comme les ondulations sonores. 
Elles font nï^itre dt»s subdivisions régulières des parties im-' 
mobiles , ôi d3 pirlioj arjUèei* Loi partions immobiles re- 
présentées par les lignas profondes des vallées, sont les 
N(XUDS de vibrations;... tandis que les montagnes , sont 
les parties agitées correspondantes aux Ventres de vibra- 
tion. 

Les montagnes , comme les vallées , se terminent ordfnai« 
renient d^une manière brusque, à des limites qui assignent 
des bornes, généralement bien tranchées, aux 'fongueurs 
des chaînes de montagnes et des vallées. 

Les points remajquables des vallées sont ceux où se réu- 
nissent plusieurs vallées secondaires qui déterminent ainsi , 
les conQueiits des cours d'eau. 

Les derniers points de convergence des vallées sont les 
embouchures fluviales. Les limites géométriques des em- 
bouchures se reconnaissent , mêmes , dans les cours d'eau 
terminées par des Ddltas ; quoique les sédiments des rivières 
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dissent varier la forme de qaelques parties des Deltas. Le$ 
limites de ces amas de limofié i^e feDféf ment dans des lignes 
tracées, dès l'origine des envasements. 

Les lois de symétrie des valiées sont les mêmes que celles 
des chaînes de montagnes v 1/ss mêmes que celies des lon- 
gueurs et des inQoxioas dàs rivages : les mêmes que. celle 
de& lacs , des: bassins houillers et des sédiments, les mêmes 
enfin que celles des groupes volcaniques. , 

Toutes ces lois de symétrie se rattachent à celies des corps 
sQUores, qui 9e parteg0nt spontanément, de manière à pro- 
duire les sons 'barmoniq ues. 

La ba^e des formes symétriques tei*restres, est dans la 
divisioa mécanique, qui produit Taocord parfait ^ dans 
rharmonie musicale et dans les ondulations lumineuses. 

Cette lia«6 est formée , essentitllement /par la subdivi- 
sion en tierM et en cinquième^ dont on retrouve l'origine 
dans Içs rapports du^trianglé régulier et du cercle..^. 

Ce triangle qui est l'expression matérielle de la Trinité- 
Divine^ ....etje nom de Dieu est écrit en traits éclatants aur 
I9 terfe et daos les astres. 

Le rejlet du triangle mystérieux se manifeste d^f9% les 
fofme& terrestres, dès que Ton se pose sur le détroit de 
Behring: comme sur le centre et le point de départ des plus 
grandes lignes continentales. 

Toutes Iqs parties importantes des continents se trouvent 
alors disposées régulièrement, et ratlachées entr'elles par 
des cercles harmoniquenient disposés. Tous les Isthmes, 
placés sur ui^ môme cerole autour de Behring, font nailre, 
entre les continents, la subdivision correspondante au prin- 
cipe de rharmonie des vibratious sonores. 

L'unité de mesure , qui se reproduit dans l'ensemble dps 
longueurs terrestres formées par le type (ias lies Corse et 
Sardaigne, a son point de départ dans le pi us lent et le plus 
général et le plus continu de Ijo^s les mouvements terrestre^; 
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dans la vàHâtiôti de l'angle (tué l'écliptiquc forme avec 
Téquateur terrestre. 

Et la latitude du détroit de Behring correspond à la limite 
qu^occupait la zone polaire, lorsque Tangle de Técliptique 
était vers sa valeur moyenne très voisine de vingt-quatre 
dégrès» 

La date de fa dernière révolution du gtebe doit être rap- 
portée vers répoque où. la vitesse do rdnnueile vafiation de 
récliptique était aa tnâïimum; 1» date de ce grand phéno" 
mène nous reporte à quatre à cinq mille ans, avant la 
période ûctueîld» C'est }à Tépoqiite à laqudie nous devons 
reporter le graiid cataclysme du déluge .... L'étude des 
formes terrestres ne donne-t-elle pas, ainsi, une confirma- 
tion inàCtJendue de ki chronologie biblique ? 

Incessante variété dads les formes , datig les positions , 
jmmOàbilité daiis la cause productrice^ toujours les plus 

grands effets avec les moindres forces dépensées Voilà 

le résuitié de toutes les lois de la création ; et d^ lé grande 
cause finale qui préside à la coordination de l'univers. 



"' i* i |»Ot« 
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Symétrie des Embouchure$ de» 

Distance des embouchures 
Carte d*lut-llaiir, 
anilmètref 

Distance Maxim. Loire et Danube jjusqu'â Tile 4032 
Moyen. Gironde et Danube (des Serpents 4000 
Minim. Gironde jusqu'à la bouche du 

Danube la moins distante. 979 
Maxim. Gironde et extrême embouchure 

du P6 4032x0.4227 436 

Moyen. Gironde moyen, id. 1000x0.4227 422.7 

Gironde minim. id. 979x0.4227 443.» 
Maxim. Gironde Seine M032xC2 ] 

ou1032X'f 4S4.0I 
1(0.4327)* \ 

Minim. Gironde Seine 979 x G» 47f5 

Maxim. Gironde Loire 4032 x C^ 77. 9î 

Minim. Gironde Loire 979 x C' 73.91 

Maxim. Gironde Sèvre 4032 x G« 32. M 

Minim. Gironde Sèvre 979 x G* 31.23 

G* .o 

Maxim. Gironde Charente 4032 x^-py ^^* 

G* 

Minim. Gironde Charente 979 x --: 48. Ot 

Maxim. Gironde Seudre 4032 x G» 43.73 

Maxim. Gironde Royans 4032 x Xfi 6.88 

La Loire a une embouchure plus large que la Seine. 

Pour obtenir le cercle qui passe par Tembouchure supérieure 
il suffit d'ajouter Çfi chiffre de la bouche de la Gironde. 

Le Rayon générateur du grand triangle , Pô-Gironde , donne^ 
Je cercle qui insigne les Alpes occidentales, passe par le mont 
Blanc et toute la partie septentrionale des côtes de Cornouail- 
les jusqu'au Cap Lands End R*»* 

La bouche de la Vilaine se déduit du cercle de la Seine. 

La Symétrie des embouchures change de centre au delà du 

Pas-de-Calais, correspond an rayon générateur mont Blanc 

Les embouchures de l'Escaut et de la Meuse se coordonnent au 
sommet du triangle Rhin. 

Les fleuves Espagnols suivent la coordinationdes embouchu- 
res au delà du Pas-de-Calais. 

Le cercle Rhin, centre Gironde, donne la bouche du Tage. 

Le cercle Meuse id. id. la bouche du Ducro. 

Le cercle Wéser id. id. Quadiana Guadalquivir 

Le cercle Elbe id. id. détroit de GibralUr. 

Enfin, centre Gironde-Somme iknne Bbre et lèlei Snd d* Angleterre , le coefficient • 

(/ 4 \2\ c.«0, at62. La longnear «ur la cartn géologique de f fwce^ 
C^ ^17/3/ p*^ d'»PJrès le calcDl y » 208 mlUimètres. 
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m^ 


liHvti de l'Europe centrale. 


dei fleBYes Européens 




(M CîriiSiqw. (Wlei«t 


GMfMnl 


liinnètrM Humérlfao. 


Algébriqvè: 


<239.6 ] mtmt aiièm 
4m.» ( sur 4000 
0.0644 

M76 » 




Sî4 0.4«27 j - 

608 id. . ! -. 

497.3Î îd. \ — 


id. 

id. 


824.28 0.478.6 \ 


et 


m id. . j 
93.66 0.075.6 
88.84 îd. 
39.50 0.0249 
38.40 id. 


id. 
C« 
id. 

id. 


».84 0.0484 




ïhM id. 


id. 


46.74 0.0436 
7.1 0.0067 


C5 



400.66 0.0764 



( C3XC«) 



302 Cx 0.2440 

447.4 0.0955 



-21 
V/3 



0* 



Lft même rayon généra» 
tew «Ai , d«. la ffirvUde 
passa aa plus haut somnat 
des Alpes, donne la poiK 
tion da Rhône et de la 
grand» Inflexion daHàin^ 
an Sod de May eoce. 



ToilR 



XXVll 
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Comme la sabdtvisioD harmonique du Danube. Les subdiv 

précision et par la manifestation de toutes les grandes lois dl 

Lorsque la Seine représentée par S. »Sîf ». 5 ; la distanci 



En mesurant , dam le premier cas , Tiatervalie de la source 
et dans le second cai» en prenant la distance de l'emboruchure 

Si Ton exprime la SçiuQ mioîfnum par §i. « SGO», on trou 
atteint le oon Quant de l'Oise vers Poissy ; et , en partant de la 
conûuent de l'Armençon et de TYonm^à la Roche. 

Àxe$ des diverses 

te Danube Maximum « â Rhin Maximum « 4 Seine Minim. 
Danube Minimum — S Rhin Minimum. 



Axe fluvial du Danube 4» de la source dons fô Forêt N4>ir6à 

l'extrême emboDcbure. 
2' De la sourco deTInn et la bouche 

3' Axe Minimum du lae de Constance à la bouche . . . ■ 

Rayon générateur du Dantrbe Maximum. . \ 

Confluent de la Theiss mesuré de la source ( * * 

il ce confluent. ) 

Axe de la Theiss longueur égale au quart du | 

Danube total. \ 

Axe de la Save ,....,- 

Rayon générateur de l'arc de cercle 

formé par la Theiss 

Rayon çémp^nuBûtaire dti Danube > 

Gofifliieftt de ta Saif« à Belgirade. ) 

La longueur du fianU^e à partir de la source dé l'Inn, est. . 
Lerdppert dii Danube maximum et Danube-Inn , est 0.9226. 
Longueur de Taxe de Tlnn moitié du rayon complémentaire 



Confluent de la Morava & Semendria , 
rayon complémentaire du Danube Inn. 
Long' de la droite joignant la bou- Au Dambe 831 x (4 —0.732)1 

che du Dauube au centre de la Tbéiss . «o 834 x 0. S^^ 1 



du Danube. 

I 
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siotis harmoniques ée fo Sèinë tè ftmi ténnrqtler fMtr l€ur 

coordination. 

exprimée par la formi^ilf^ S se montre -^ : 

V/3 

40 au confinent de la Marne avec la Seine. 

2<> an confluent de l'Yonne aVec la éelne, 
de la Seine sur le plateau de Langres, au confluent près Paris; 
au confluent près Montereau. 

veque, à partir du pUleau de Langres, la longueur §'.( v/3 — i) 
bouche de la Seine, la longueur SH\/^j-*i)m' Ai^Q^ abouU^it' au 

pwtiét du Dmmmbe. . 



EeMle Echelle des longueurs 

4|B I4 car^ <^ 1(^ ^f^ géologique de F^rance 

G Europe Calcul . Mesure . 

^^-^^' écarts écarts 

àl»80lus relatifs 

694 Maxim. 834 demi Danube=te415. 5----f2. 50 -> t{hln Maxim 

77048 

Mînim. 759.8 ^m.i --1.02 ^Rhjn Minim. 

399 479.73 481.2 «. (A) +4.47 -f 0.0030 

207.75 208.29 +0.5^ + ^.0022 

Si34 277. 277.66 +0.6ft + 0.0024 

.433 459.94 459.86 —0.06 — 0.0003 



354.26 349.8 (B) (A) +(B)-=834 --1.46 -- 0.0044 
770.48 

475.6 476.7 4-4. 4 +.0.0063 



315. 330.55 +5.55 + 0.0470 

222.7 222 «^0.70 0,0032 
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Au eonflaenl de la Drave; correspond qn demi 
axo da Danube placé eolre l'embouchure et ce 
confluent. 

Le confluent de la Theîss derrait être h une 

d.slance î ^831 x(!— 0.732i« — 831^ ou encore 834 xO.43. 

ou 831 4( I. -0.73g 1)a ) 
S 

La distance 834 mill. de h bouche du Dnnube à sa source 
est celle de Tembouchure aux dernières haut.^s cimes des Alpes 
la jung frao et le mont Rose. 

De rile des Serpents extrême bouche du Danube, au mont Blanc 
le cercle décrit avec un rayon égal à la distance Loire Danu- 
be Ux(v/s — 4)— passe aux extrêmes cimes «DériodiODale des 

Vosges. 

Axe$ flu^aux ei 

Danube entre leThalweg da Rhin et Vile 

des Serpents, . . 4176x0,732 

Danube depuis la source de la Forél 
noire jusqu'au houl du Delta, . . . 4l76x0.7/)7 



\/3 -I 

Gironde et P6 maximum 4239 x-^ 

V/» 

Gironde cl Pô minimum ". . 4476x V^^ ^^ 

Rhin — Maximum du Splugen â l'île d'Amelan. ^^^^ 

3 
id. des affluents de TOberland 4476 



à 111e d'Âmelan. 
id. du St-Gothard à id. 



3 
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445.5 415.88 . . +0.3» 0. OOOÔ. 

366.3 360.81 , +4:09 + 0.qi<5 :; 

Moyenne ded •écttrU sur 
40 chiffres. 

.0.035 —o.oortsi 



906. S5 894.88 —14.97 4 — 0. Of €ft 



ïM ^ vmtagnes. 



60. 861 



Ha 



^31 Longueur des Alpes principales du coudo 

du AhÔDd à St-GeQe3i, à celui du pao^ube, i 
Budé. 



S24 Longueur de la chaîne des. Pyrénées Astu- 

rie^i do c&p Créais au cap Finistère. '; 

*S7 Longueur de là chaîne des Pyrénées Astu- 

ries ducapGreus au cap Ortegal. 

^10. 6 Longueur des Alpes principales die la Jung- 
frau à BUDE. (414) 



390 Longueur de la chaine totale des Alpes 

principales du mont Blanc à Bude 468,70 »< 
t axés Corse et Sardaigne«2 Rhône — •« Pô. 



380 
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Rhin jusqu'à Temboucbure 'principale dite de la 

Meuse en partant du Splugen 

Meuse du départ sur le Plateau de Langres jusqu'^ 

rembouchure 

Hayon iS'u grébd cerèlede la ligne de faite past»lnt 5^4 

aH glOfit 3Li{M€ "J7i 

Loire . ,- • 524x0.535 

Calcul de alongîieur*]de|la]Loireîpar le triante 

Loire et Pô . 

Rbône maximum à partir de la source de la Ijcqitqvar^is 
Saône, jusqu'à l'extrémité du DelU . J*^^-^xu.odo 

Abôna à parlir.^des plus jointains affluents du 

duDoubs. - i?L^^ 

Rhône à partir du glacier de la Furka . . . 4^*7x0.467 
Pô à partir du mont Thabor jusqu'aux | 

derniers alluvions du Delta .... *^ 

Demi longueur de la Loire »" la Saône de son 

départ des Vosges jusque à Lyon 

Seine maximum 524x0.42î7 

Seine moyenne — par TÂube. 497x0.4î27 

Seine àerhiët niînïm. à la botirce Veffs Ctatillbb. '4i5.é,x \ .73! 

Seine » à] la source de (l' Yonne 

Gironde maximum donné par la source du Gers jusqu'à la tour. 

: . 4BOordouao,| 

(Variante de cette kmiaeàt^ïe Doa<4)|dollné|a p«^)Cesll0*iTam| 
dalquivir ^05 / jB^B'à la ton de Çirèau. J 

Gironde minimum^verA Gaattl^^^ud^ry . 1 . h .^. >-* ' - " • • 

Tage ddfdèpartjtisqû'âulbàpCaàcyift ! ! 

Puero ..........' 

Guadiana. . . . ....... . . v y ',X-- • • 

ËBRE .' ... 4 ,. . . . . . ' , ; . 1 i • *. • ^ 
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363. 6 Longueur de la chaine des Alpes eoire U 
source de llnn et Bude, 



301 
210. 3 
283. 5 28Î. 5 

266 



9^ 
U4 



Longueur de.ia ohaiae d^Jnrm partie exCér 
rieure de Éelfort à Toulon. 



^.^ ^ Longueur de la chaîne dd Jura pani^ îCiité- 
'* • rieure du confluent de TAar à St-Tropez. 

Longueur de Taxe du pkUeau osMtal de la 
France de Nontrpi^ à la so^icce du Pô» . 



224. 5 220 

2f0 240 

ÏOO 

200 

198 



Longueur de la chaine des Vosges. Des Vos- 
ges au Jura intérieur le rapport des axes est 
4 à \/3 . 



(H) 



200 (^) Longueur de l'axe^de chaîne eapi^riwr» dos yrànétê Àlp$ê 

•V4ê la (^laftdet l^^iltl^S. 

« Lèngoéur du ra.yoà générateur d^s^lpos 
principales correspondant au triangle appuyé 
sur la ligne de la Gironde au mont BLÂNG* 



474.6 M 

1M6 2'I0!.. 
243.28 243.28 
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Ctorse et Sardaigne de Tiie Giraglia au cap SpartiTento poi 
le plus éloigné de la Sardaigne ^ « . . ^ ;^^^9 

SubdÎTisioD de la Corse el de la Sardaigne ] 

Aayon générateur de l'axe total donnant la r 4 

longueur de llle de Sardaigne loul ( ' "^î:.: 

entière. J 

iiO^gueur de la Corse . . . ^ . . . . ^ f 34x0.40 

Largeur du déiroit .......... i»34x 0.0227 

Corse plus détroit ou Eayon eomplémerUaîrê . 234^9 x 0.422T^ 
Sardaigne plus \e détroit 234.39x0.600 



fiayon générateur augmenté de moite en hau- 
teur du triangle équilateral. ...<.. i35«^2x450 



Maximum de Taxe primitif de Corse et Sardaigne j 

Ce maximum diffère de la valeur préoédenjle du > 

coefficient 0.042 qui dpp.ne le dixième du coef- i 

fiaient exprimant le ra^ôn complénjLeiaaire, S03.tS x 4 .042 -, 



* Echelle de-- comme celle de la carte gé9k)giqoe de Prûcê; H ett 

1,000, 0(>0 
-poMible qve la dlvergeace de 8 millimètres entre la longnear da PO el 4a lonf aenr 

forie et Sardaigne proTlenae , en partie , do retrait inégal da papie^dea lUW^ 
|9«oaKtH... /? 
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llfd 



Cftlnlé. lové. 



Excède dad miUimëlres, la longueur du Pà 
MUiimA et celui du Rhône minimum la divergence est 
«34.39 234.39 J4/7Ô. 

f fois Corse et Sardaigne est exactement 
^ Taxe des Alpes principales du mont Blanc à 
Bude. 

i Excède de 2) millimètres^ la moitié du Rhône 
maximum. L'accord entre la mesure et le ré- 
sultat du calcul est prodigieux !! 

93.75 ' 94 Egale la ilistance de la Gironde é la bouche 
de la Loire. 

5.13 5 



98.87 99 

140.^64 Egale Taxe maximum des Vosges — le 

rayon minimum du Jura.ou du Rhône suîvtn 
le Pouba. 

(Du cap de TAlciolo ( Corse ) au cap Carbo- 
nara ( Sardaigne. \ 
Seine minimum <» Gironde maximum «« 
axe des Pyrénées. 

Du cap de PAlcioïo au cap Sparlivento Sar- 
daigne es Taxe moyen de la Seine qui est 
Vt 2t(.70 211. millimètres, dTaprès fô carte géologique de 
France et de 475 millimètres, d'aprè» la cârle 
d'Europe de ï'état mi^or. 
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Rapporls harmoniqueê des Parallileê eorreâpond^nU 
ëu Pela Behring. 

ul i 4.000 4.000 4W* Cap Aiguille. 

exi, d'Afrique 
ré 8/9 0.8888 O.0i28 «3»*5 Malouines 

mi 4/5 0.8000 0.8944 U««»37 Chiioë 

fh 3/4 0.7500 0.8660-*}^ «8o40 S««-Héfèoe 

sol 2/3 0.6066 0.8159 420*75 H. Gmi et Umte 

' d*Aattnhe. 

la 315 0.6000 0.7746 444«64 Ri© 

si 8/15 0.5333 0.7320 — \/3 —4 408«33inaexion cercle 

vert 
«U^ 4/2 0.5000 0.7074 404»» 65 limite intérieur 

de TinflexioD 

r^ 4/9 0.4444 0.6666—^ 980.66 Lac Tchad 

ini« 2/5 0.4000 6320 . 

la» 3/8 0,3750 0.6440 OO» 28 Equateur ^de 

Behring 

sol» 4/3 0.3333 0.5773 =.J_ 84*4* Isthmes 

X/9 (Bty« -^-^ 

4a« 3/10 0.30Ô0 0.548 * 1'«m 

ii536(-V3 _4)a piiwfri.) 

Si> 4/1^ 0,2666 0,5464 76-42 Cap Bon 

ut» 4/4 0. 2500 0. 5000 -»- JL ^"^^ «xe du Tage 

2 

ré» 2/9 0.2222 0.4744 «4— (v/* — 4)« 68»70 Limite des 
à 0.4640 montagnes 

roi» 4/5 0. 2000 0. 4472 66» 4 8 Bretagne 

sol» 4/6 0. 4 666 0. 4082 60« 44 Cercle vert 

4/7 0.4 425 0.378 55'>94 

4/9 0.4444 . 3333 =/ 1. V 49f 33 Cercle vdcani- 

\\/» / que 

4/44 0.07477 0.2679 (2— y/s )» 40*64 

4/42 0-0456 0.4 2525=- _L 4 8» 50 Iles Aleutiennes 

(Il ••ftgU , Ici , da U carie de la ftgure ëe la terre déTelopfée à rkorlion de 
Behring. 
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^ 4f4 4- 
HappoH dès élèmenîê astronomiques de la terre avec 
les formules qui Ment le triangle équilaléral au 
cercle circofiscrit, 

Aogle de T^cliplique calculé par la formule établis^nl le 
rapport du diamètre du cercle circooscrit avec le (rianMe équi- 
laléral qui correspond à oe cercle . 

L'angle màoyéti de Técliptique est de 24 degrés lé fappèrt df 
cet aflgié à la distance du Foie à l*éqtialeur , OO degrés. 

est -— — 0, 26666. 
90o 

2 — y/3 =» 0, 26795. Le rapprochement des deux 

valeurs est à 4/80 près : l'écart en moins. La variation de 
réeVptiqUB a pQur amplitude totale 6 degrés 6 dixième?. 

La rajpport de cette variation h l'ange àe fécliptlque 

60 6 
est — 0, t75.. - 

Uo 

î — V/* =«0, 26795. La divergence est de 4/40; 

Kéeafrl «a phKit.si Ton prend directement le rapport deToscilla- 
lion de Técliptlque au quanrt ié méridien 

on aura ^ « 0, 0733. — (2 — v^3 )2 + o, 0045 « 
90 

^8 — y/a )i ^ J- l'écart en plus est dé 4/t^. 

Donc Tangle.dç récUptique est dopné par le coefficient 2 -r- 

(V/3 « 0,2679 H ^ — ( V/^,— 4 ) ;V'o8cillalion de réclipÙ- 

que ï^ le .carré du même coefficieint « 0,07477 «« (2 — 

\/3)88et la latitude.de Behring est J60 f== 90^x '(v/^— 4) 

« 900 X 0,73^1 «- 650 889. L'erreur pour ce dernier ca^ 

ou la divergence du calcul et de l'observation 

* j ^1 * ' : 

est de =- •*^ — 

6€00 600 ' ^ 

Les écarts de ces formules é(dç Fo^servation sont — -^ rr^ 

Le rapprochéitientbièû ffâp^àùt'iiù'ëàléUl et^èTëbiMt'Vftin9b 
pfûuvèTeractitade de nos inductions. ' ' : - 
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Les subdivisjioDs terrestre se font en suivant les rapports du 
triangle équilatéral au cercle cii conscrit. 

6» . 6 qui est la variation de réclipliqae, donne pour rayon 
générateur ou par subdivision harmonique, l'aie Corse et Sar- 
daigne primitif ou axe fluvial de la Seine. 

60 6. X -r =30 81 « 474 millimètres sur la carie d'Eu- 

rope. — C'est l'axe moyen de la Seine. 

60 6. est l'axe Nord-SUd minimum de la médiierraoée ou 
la longueur du Tage. Les rivières d'£urope portent le cachet 
de la variation de l'écliptique , c'est le grand élément géogra- 
phique. 



Variation de F inclinaison de l'Ecliptique sûr réqmlenr 
lerre'itre établie d'après les données de l'annuaire 
des marées , année 1860, p. 303. 



L'inclinaison maximum de l'Ecliptique a eu lieu 
40,000 ans avant Tannée 4800 deTère chrétienne, 

cette inclinaison était de. . . SiT<> 30' 58' 

30,000 ans , après l'an 1800 ; l'inclinaison mini- 

munserade 20» 54' 38" 

l'amplitude totale de Toscilation de l'écliptique est 

donc dans îespace (ie 70,000 ans de 60 36' 20' 

l'inclinaison moyenne est* 24© 42' 48' 

Le calcul de l'angle moyen dé l'écliptique of- 
fre une incertitude qui peut s'élever à 8 minu- 
tes en plus. 

On voit , que l'angle moyen de l'écliptique cor-^ 
r^p(j&d à , la position qui plaçait la limite de la 
zène glaciale dans le détroit de Behring ; détroit 
qui joue un si grand rôle dans la symétrie géné- 
rale continentale. Lorsque l'inclinaison de l'eclip- 
Uqne était de. ....,.,.,.,.. U» }%\ 48' 
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, AegH ninteMMidé. 

]a limite de la zone glaciale était à 65» 49' ^t" 

or le cap du Prince de Galle ; pointe extrême de 
rAmérique Nord , est à la latitude nord de. . . 65© 45' " 
tandis que le cap Est, extrémité orientale de l'A- 
sie, est à la latitude de ..66» 46' 3 

La positk« moyenne de ces deux caps forme le 
milieu de la partie étroite du détroit de Behring, 
A uoe latitude de ;....,.,... 66« ' 73*' 
Les époques de coïncidence de la limite de la zone glaciale- 
avec le détroit de Behring^ ont dû être celles des crises remar^ 
quabies dans la cosmogonie terrestre. •^•^ IV faut donc chercher à 
quelle période remonte dan<$ le temps anciens , l'inclinaison do 

Sio degrés de Técliptique sur Téquateur terrestre 

La dimifitttton skiuiaire de l'angle de Técliptique avec réqu;«-^ 
leur est de 4S secondes , en remontant â 4006 ans , avant le 
4" janvier 4H0O ; c'est-à-*dtre à 2î06 avant J. G, , on touche au 
moment où Tinclinaison de l'écliptique était de 24 degrés et où 
le cercle f»olaire atteignait Behring. D'après la chronologie adop- 
tée , répoque du déluge universel , doit être portée 9ux envi-^ 
rons de Tâge de $308; bien peu différent de 2206. 

Lecatadisme diluvien se confond donc avec la période où 
la limi^ de la zone glaciale atteignait Behring f 

k cette époque la variation séculaire de Tinclinaison Fécliptî^ 
qae sur Téquateur était la plus grande; et les variations athmois^ 
phérique ,. marine et terrestre atteignaient leur plus haute 
valeur. 
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DéawMU'Olhn malhèinalique de la subdivision régulière 
opérée spontanément dans les corps vibrants. 



Noos alloDS coDsidércr d'abord uae corde vibrabte et rendre 
compte par les lois de la mécanique de sa subdivisioii en> frac- 
tions très simplu». GeUe subdivisioa a été jusque à prêtent 
regardée comme conciliable avec les lois des petits mouve- 
ments ; mais noua allous plus loin , en dèmontraDt que cette 
sobdivision régulière est une conséquence malhématiqao du 
priincipe général de la moindre action. 

4» La subdivision spontanée cTune corde en partie oscillant 
séparément , est oue conséquence nécessaire du défaut d'ha« 
mogénélté de la corde. — ■ Les parties plus mtd)iles, seront : des 
vmWet de vibration ; les parties moins mobiles, seront dans 
un état de repos relatif, en constituant des nœudê de vibration. 

f^ Les nœuds et les ventres de vibration doivent partager la 
corde en portions régulières . distribuées entre les deux points 
fixes, auxquels s'attachent les extrémités delà corde vibrante. 

En effet, un on plusieurs noeuds seront placés entre fôs deux 
extrémités de la cordo , et Tensemble du mouvement de teUs 
les points de la corde, autour de la position initiale d*équilîbre, 
ser^ mtesuré par l'espace parcouru par les diver$ points oseil- 
lanlsti La Sonlnne ou l'intégrale de tons ces parcours paKiels 
formera Vaire comprise entre lu position d'équilibré et féeari 
extrême dé la corde vibrante. — Ainsi , la mesure de l'ensem- 
ble des mouvements partiels des points oscillants , se ramène 
au calcul de Taire comprise entre la position médiane de la 
corde et sa position extrême. 

En vertu de la loi de la moindre action , la Somme des mou« 
vemeuts partiels des points de la corde doit être un maximum: 
donc l'aire comprise entre la position médiane et la position 
extrême de la corde doit être , elle même , un maximum. 

La corde subdivisée en nœuds et en ventres de vibration sera, 
dans sa position extrême , comprise entre deux Polygones , 
Tun intérieur , l'autre extérieur à la corde. — 11 faudra que ces 
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deux Polygones satisfassent à la loi de Taire maximum. — La 
question se ramène à la recherche ^e raii:e maximum comprise» 
sous un périmètre donné , et avec un nombre donné de som-* 
mets de t^olygone. 

Daus la série des côtés formée par la jonction des noBHds de 
vibration , qui constituent aussi le Polygone donné par la posi- 
tion mo;yenne des ventres de vibration, on devra trouver lé tracé 
d'un Polygone couvexe iascrit^dans un cercle, puisque le cercle 
passant par les.deux extrémités fixes de la corde ; est la iïgure 
d'aire maximum seud \e moinére contour.... C'est là un cks ré- 
sultats imposés par le calcul des variations. 

Quelle sera la relation qui existera entre les côtés àe, x" af 
de ce Polygone... formant une somme constante? cette retâtîôH 
dérivera de la loi des aires partielles formant un- maximum au- 
tour du centre du cercle.... la distance des divers côtés à Ctf 
centre;, étant représenté par r r' r".... ; les aires seront ifî' 
[X r -h x' r' + af r" 4- ....); tandis que a: -f 05* + af ** 
constante. Par le calcul des variations , on tirera de ces deux 

relations r =^ r' ^^^ r^ =^ , et par suite x ^^ af ^^ xi' , 

Le Polygone formé par les nœuàs de vibratkm sera ddnc 
régulier ; et la même conséquence s'appllqàe atix venêre$ de 
vibration. 

Il faut donc qu'il existe un nombre entier et très simple' de 
subdivisions régulières entre les deux points fixes de la coirde 
vibrante. - 

Une démonstration analogue s'applique aux lames Vibrant 
tes,'"(l) En remplaçant lé cerclé par une surfacie sphéfîque, les 
cordes par des surfaces polyédriques et les aires qui mesùi^ânl 
les mouvements par des Volumes. 

Donc tout corps vibrant doit se subdiviser en t>âi^ies régu^ 
lières et cette loi s'applique k la iétté. 

La croûte terreslé peut être représeritéô par une lanie spfaé- 
rique dont l'épaisseuf générale serait de 40 ktlotiiètres. 



(I) AvecceUe leale différence que U lame fixée par une leale extrôniité , le 
bout libre correspondra à ait vtntrs de Tibratfon, tandis quér rettrèmUé fixe UtM 
im nœud de TÎbrattpD. 
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Cette épaisseur comparée au rayon terrestre b\400^cilomëtre8 

i 

D'est guère que — du rayon total. 

160 

Les continents nivelés n'offrent que les épaisseurs suivantes; 

Europe , tto mètres , Amérique Septentrionale , itS mètres , 
Amérique Méridionale, 345 mètrçs; Asie 350 mètres ; Afrique, 
345 mètres? 

En moyenne , la tranche des continents audessus de la mer 

s'élève, à peine, à la hauteur de 300 mèlred et ne forme qu'Qoe 

3 
fraction de — de répai«66ur générale de la croûte terrestre.. 

celle-ci peut doQc être considérée comme une lame assez ré' 
gulière. 

Entre la partie émergée et la partie immergée, il y a lasolu- 
luUon de continuité , qui se manifeste entre les vibraliofit des 
eprps solides et les vibrations des corps liquides : — On trouve 
là le principe que^doit nettement (limiter les étendues émergées 
et les faire obéir à une loi mathématique bien tranchée. 

Les lois générales des subdivisions des lames, vibrantes doi- 
vent donc s'appliquer à la croûte terrestre et doivent plus 
énergiquement encore , séparer les parties émergées et les 
parties immergées de la surface de notre globe. 

Nous posons comme principe général que la symétrie des 
directions des traits de la figure terrestre enlraioe celle des 
longueurs des axes ; ce principe peut être formulé de la ma- 
nière suivante. 

Théorème. Sur une sphère, les symétries d'angles de 
gran^ cercles produissent les symétries de ilongueurs des 
arcs correspondants aux intersections des mêmes grands cercles, 
et réeiproqt^ement. 

Or , les angles deg grands cercles sont absolument ce que 
Ton désigne sous le nom de directions... Ainsi, en admettant le 
théorème énoncé, la symétrie des directions des soulèvements 
et des thalwegs conduira à la symétrie des longwun des aies 
des montagnes et des vallées ; tout comme cette dernière 
symétrie aboutira à la symétrie des directions.... 
La question des rapports existants entre les longueuri et les. 
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direetiom se réduit donc à la démonstratio.i du théorème pré^ 
cité. — Voici celte démonslration : 

Décomposons un polyèdre symétrique en angles trièdres > 
chaque angle trièdre offrira la proportionnalité des sinus des an- 
gles tlèdres, et des sinus des angles plans opposés aux angles 
dièdres. Les valeurs des arcs de grands cercles seront, donc, éga- 
les enti^elles, dès quelles seront opposées â des angles dièdres 
égaux.... Cela va jusque à cette extrême conséquence, que si 
Ton donne les trois angles dièdres, les trois angles plans, ou les 
trois arcs sphériques correspondants seront déterminés. — Donc^ 
la symétrie des directions, entraîne, rigoureusement, celle des 
longueurs des arcs : il ne peut y avoir, sur la sp'icre terrestre, 
une symétrie , même partielle , de directions , sans qu*il y ait 
une symétrie correspondante dans les longueurs des arcs. 

En établissant nos rapports de longueur dans les traits de la 
structure terrestre , et en formulant des lois de symétrie pour^ 
ces longueurs , nous suivons , donc » au fond, le même ordre 
d'idées que celui qui a été développé relalivement aux direc- 
tions par riUustre Elie de Beaumont... — Hais, nous ne trou-^ 
vous pas sur la surface terrestre un corps également criaial- 

Usé 

Entre la partie émergée de notre globe et la partie immergée. 
Il y a toujours les rapports dérivés de la subdivision des corps 
vibrants, mais il n'y a point égalité«..ll y a entre ces deux 
portions des différences qui rappellent la dissemblance de 
formes* existant entre les deux pôles d'une tourmaline qu| 
manifestent des électricités opposées. En un mot, il y a une 
loi générale agissant d'une manière différente sur deux milieuir 
aussi différents, que les solides et les liquides. 

C'est, jainsi, que nous trouvons toujours les thalwegs et le 
f ailes se plaçant en sans opposés, relativement ^ux deq.3^ (extréx. 
mités d'un même «^xes.. 

Sur l'axe Gironde-P6 \ 8i l'on prend la longueur du rayop, 
générateur à partir du cenlre Gironde, on obtieadra le faite 
des Alpes occidentales passant par le niont Blanc ; taudis qu'en 
prenant la môme longueur, à partir du centre Pô, on tombent 
sur le grand thalweg du Rhône...... La symétrie d'un souUv^^ 

Tout \%V\ 27 
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m^'nf est formé par un écrase ment.... C'est une symétrie par 
conîraUe comme dans les deux boaU opposés d'une tourmaline, 
L .* fioo 0* une troncature, fait le penjaut J'un poioteraenLCe 
qui jta '- f K^iiif à un pôle, devient négatif, à l'autre ; tout comme 
î -, ue:j\ pMÎes terrestres oat des forces m ignétiques opposées. 
Entre le rr lief du plateau central de la France , et le fond de 
1j Y.illée du Pô , existent les mornes rapports d'égalité et de 
position 'ians les lignes et les traits, ici encore, ce qui est 
positif d'un côté, est négatif de Taulre. — - M Elle de Beaumonl 
ayant trouvé le centre de son pentagone européen, en se diri- 
gf^anl sur les lignes de faite, nous devions retrouver en ce 
point , dos rapports reproduits par des lignes de talweg. En 
effet, le cercle Gironde-Pô décrit du centre Gironde, passe par 
le po'nt D. de M. dé Beaumont. Du centre Pô, au point D., on 
(rouve la distance qui sépare la Bouche du Pô de celle du Rhône ; 
ou une fois et demi Taxe moyen de la Seine. — Et le cercle 
décrit du centre Pô, avec celte longueur Rhin et Pô, vient des- 
siner Vcxlrômité des Voïîges et de la Forêt Noire en passant par 
le confluent du Mein avec le Rhin.... et se poser sur le centre du 
pentagone des soaièvcmenls européens. 

!.a symétrie des longueurs des thalwegs, nous conduit, donc, 
à la rencontre d'un point déterminé par la rencontre des direc- 
tions des ligiies saillantes.... La géométrie des formes se mani- 
festé, ici, quelque soit le procédé employé pour le reconnaître! 
11 nous reste à faire connaître les DEUX types principaux 
sous lesquels apparaît la subdivision d'un axe fluvial oQ mon- 
tagneux. 

* Ces deux types sont toujours dérivés du rapport existant 
entre l'unité et \/^ . ' 

Mais ce rapport peut être pris par différence, on aura en ce 
cas pour coefficients v^* -- < , ^ -^ ( \/3 — 4 ) ou 2 — v^ , 
et ( v/3 — I )2 \ — ( \/à — ^ )'i le rapport de i à v/^ peut être 
pris par quotient, les subdivisions ont alors pour coefficients 
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{'-^ . ' 

le premier type dont les coefficients sont : 
V/3 — 1 «» i^.7ai, 4 -- ( V^—'^ ) *- 0.î86ét. 
(V/3 — 4)î« 0.5360, (4 - v/^— 4 )«« 0.0720. 

Se troinre représenté dans la" grande subdivhion du globe 
terrestre. Berhiug correspond à û!i cercle polaire., donné par 
900. X 0.732 =« 6o« 88. — Chiffre bien voisin de 66<» , et 
récliplique est; déterminé, Jdans son angle moyen, par 90 xO 26é 
- 240 ; 42. 

I^a variation elle-mcnie de récliplique estSio. 12 x 0.258 
=» GO 462 : elle est représentée sur la sphère terrestre par 747 
kilomètres 98 

Chose bien remarquable ! cette dernière longueur est, la^ 
largeur de la mèditerranée, entre la bouche du Rhône et la côIq 
de l'Algérie ! et elle a pour rayon générateur, 6^ 462 x 0. 577Î. 
= âo 73 ou 414 kilomètres 4Î. ' 

Or; Taxe moyen de ta Seine pnr TArmaçon est 440 kilomètres, 
et l'axe de la Durance est de 207 kilomètres, moitié du même 
rayon générateur, vollàf donc la VALLÉE Dfc la SELNE dont 

l'a'XE se lie sur la SPHk&E tERRESTRB, A l'aMTITUI>E D'J PLUS. 
LEirr ET LVPLVS IMPORTAMT DES GRANDS PBB.HOMfeNBS ASTRONOMI- 
QUES BBLÀTiFS A LA TERRÉ. Tattdîs quc Taxc de la Durance 
égale à là chaîne qui eiprîme la largeur de la Provence , entre 
lé Rhône et le Var , donne là MOITIÉ àe la même valeur astro* 
noroiqUB. ' 

" Le type 'des 'rapports pair différence, si iien indiclUè dans les 
grandes* cotidllîtMis aetronomiques de la l&rré, se troui^é auss^ 
r«prést)p(jé par lo^ subdivisions de/h- Lcdre.* / 



Digitized by VjOOQ IC 



— *>0 ^ 

La Loire a poar axe maximuD 566 kilomètres et pour con 
fluenls les plus remarquables : Loire et Aliief ^ ^-oîre et Vienne 
ces deuK confluents sont représentés par 566 kilomètres 
X 0.732; 411 kilomètres: soil que Ton parlé de Texlréinit^ 
de la vallée, vers la source de la Loire; soil q^e l'on se pose à 
Tembouchure de cette rivière.... \ 

On trouve aussi, le grand coude d'X)rIéans ; en prenant âj 
partir do Vembouchure le coefficient { \/i ^=^ -k )i on O.S3i5 : à 
partir de la source de TAllier jusqu'au graiid conHuent de 
Ne vers , le coefficient est 4 — ( v^' -^ 4 )a « j). 46^. — Le 
Danube et la Seine offrent , au contraire » essentiellement la 

subdivision --r* * ; Attx deax grands ceDfKieiils Seine^ifaroe, et 

Seine-Yonne : se trouve l'application du deuxième type. 

Le Rhône offre, dans son axe maximum par la vallée de la 
Saône , l'application du type Loire, et par son axe Rbène Alpm 
lî'applica^ioD du type ^ine. 

La structure générale de la terre, dans la limite de la nouveilc 
Hollande, offre le type toire; dans la subdivision des Isthmes, 
elle reproduit le type Seine qui n'est lui-même que la repro- 
duction du type Corse et Sardaigne. — Mais qu'on ne perde 
jamais de vue que l'un e^ l'autre type sont constamment la 
reproduction des relations du côté du triangle équilnlérç,lafiec 
le rayon du cercle circonscrit. ^ , . 

Ces relations incommensurables du rayon générateur au.cdlé 
du triangle équilatéral, donnent lieu à ujpe première approxi- 
mation exprimée par l^çpombr^ quatre dixième ei.$fi:fi4i^i9^ 
.....C'est ainsi que la longueur de TUe dç Cp^se, prjse dau$ sa 
m^sse la plus évidemment çoptiDue^ àwmQ pour a;xegjépér4lia 
longueur de 484 jûl^fuètr^.... qui «st les q^atre dixièfQe,(ie3 
462 kilomètres valeur de l'axe général Corse etSacdai^e,...C'^t 
ainsi que daas r^ensembJe du ^lo^e ^rr^j^tre , }^s ax^ coili- 
nentaux Asie-Afrique, Amérique s'^xprimeat par 4480 et W*^'— 
chiffre qui ne sont que de faibles variantes des 0, 4 dps 360 
dégrés de la cirqopf^reace tol^e de la i&r^ -r- On toî^, pop- 

ment qq est aiqea.é par ce^te première ^Pfifoa^wotiw» au.ff^ 

4 440 
ttme des angles penta^aiix de *^^^^ èèm' 72*' . . . adgl^ isl 
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forment h base dti résesiu pentâgobal si savahmmci^t éxpesé* 
par l*IHuslYe M. EHe de Beaumont. 

Apràs avoir discale les lois d« oos ifpe^ de subdivision , il 
hûi d)sourcr les prîD'cipos qui tlous ont eotadiiii au triaoglle 
équilalcral dont la base pari de l'cxtrèffiiité de la Gironde. 

Le iriangle éqailatéral dont noufs avons posé le somiilei 

prlDcî))ai à la bouche de la Gironde , avail ce centre remart* 

qttabie tout indrqué parle grand triangle éqailatéral appuyé 

^r les grands groupes volcaniques. 4« dellslande; S» des 

Canaries aV 3<*^ de PArchipel Grec . Les vibrations de ces (rois 

grands groupes avaient dono leur résultante générale passanV* 

par la Douche de la Gironde. Ce triangle était lui ifnèmé \\é au 

système des aXes continentaux parlant de Behring ,fpar la re- 

V/3 —1 
Ijtion — I . D'aali% part, riotériew même du sol e*l 

profondément modiflé vers la bouche de la Gironde , la pesan- 
teur y prend sa valeur minimum relative au reste de TEerrop^^' 
tandis que rattraction intérieure va croissant de la Gironde à 
la vallée du Pô, vers Parme et PîaisançH. :' 

Les forces corrosive des volcans du grand triangle vol- 
canique Européen ont exercé leur plus haute puissance sur le 
point central de ce triangle. A |Fheure actuelle, celle puissance 
corrosive exercée dans la vallée de Gironde est, encore, lar- 
gement représentée h la surface même du sol, par les grandes 
masse^ de sources d*eaux^ thermales qui forment le pourtour 
de la vallée de Gironde , dans TAuvergne et dans les^Pyrénées; 
et qui apportent , sans cesse , au jour une grande quantité de 
majUères salines enlevées aux cntrailles~dc la [terre. 

Les constructions^géomélriques déduites] des grandes lignes 
des vallées , nous ont. donc mené avec une singulière précision 
sur le centre que les groupes volcaniques], que les eaiixT Iher- 
mahi et que la. moindre pesanteur nous auraient désigné com- 
me le point le plus importantfde TEurope occidentale. 

jLes loi^ des forrues terrestres permettent de calculer les 
(^caindes vallée^ squs marines.— r Elles ont une utilité pratique 
j^ur la iM^se çles ûls félégraphiques immergée.— ^ Ainsi les deux 
grandes Çyallées sous-marinesplacée Tuné au nord des ilès 
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Baléares à 3»4€0 mèlres do profoDdeur , Taulre au Dord de la 
côte d'Afrique entre le détroit de Mcssioe et de Gibreltar à 
3,000 mètres de profondeur, peuveD être déduits du c icul. 

Les misses minérales peuvent aussi être tracées par des 
constructions géométriques. 

La plus grande de toutes Ic^s formations secondaires , est 
celle des cale .ires jurassiques, et .le plu» remarquable de ce s 
sédiments est celui qui $*éteod entre BAle et Fréjus , en so 
dirigeant vers 'e E. Nord E près Bâle et vers TO. N. O.gprès 
de Fréjus, massif de Teslerel. Ces deux granJes masses sont 
enveloppées par deux qrcs de cercle, dont Je centre commun 
serait vers le milieu de|la vallée du Pô.. 

Du centre opposé, placé à ^la bouche de la Gironde, on 
peut tracer les arcs , à courbure inverse de la précédente, qui 
Hntitent les terrains primitifs de la L^Mre et de la pointe du' 
Morvan , et qui sont enveloppés par les bandes de calcaires 
secondaires jurassiques de TArdèche et du Gard ; ces arcs dé- 
crits du centre Gironde viennent couper , vers Avalon , le 
massif calcaire du plateau de Langres. 

Au milieu de l'ensemble des deux masses calcaires, dont les 
convexités sont opposées ; se tlessincnl deux grandes lignes 
lo la ligne Gironde-Pô, qui marque l'exlième limité méridionale 
du terrain Portlandien , 2c la ligne médiane, menée du sommet 
Rhin sur la base Gironde-Pô. 

Celte dernière médiane trace , â bOn point de reuconlre avec 
la base Gironde-Pô , les deux derniers lambeaux du terrain 
Porllandien qui gisent auprès de Hourgoing , dans le départe- 
ment de l'Isère. 

Voilà donc une intersection géométrique, sortie des entrailles 
même de notre système des subdivisions , qui dessine , avec 
une singulière exactitude , la position du plus renrarquable 
point Paléontologique de la France. 

Ce n*est pas tout encore, si Ton prend pour basé d'un nou- 
veau tuangle équilatéral , la ligne Gîrondè-Rhin, on aura pour 
le centre de ce triangle posé vers le Nord-Ouest, un point voi- 
sin de Winchester , sur la direction de la bouche Gironde de llle 
do Wiçth.. Ou eentre Winchester, le cercle décrit en passant 
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par IVxlrènoKé Sud-Est du bassin de la Seine, donnera tout Tare 
jurassique qiii s'étend du Poitou , aux sourcfs de la "Marne. 

En^ cdntîfiuanl celle série de constructions , on acheVera le 
dessin ■ de Tefîpèce de 8* formé par fe dépôt jurassique de îa 
Frimcc. " .'.•'• 

Tous les principaux ^cUn^aments de ta cartfî goc1o£*ique peu- 
vent être obtenue par le systërtie deseonslmc'joîi> çrédnjélrique 
dériVéqsi'dc Irf flottnèe feéiféralfe <J^!é nous av6«s exposée : pai'-^ 
ce quo l^i8'go*yèvpni'êDts et les écrasenîehts lorî«èst«'es', catisès 
première de toute les limites géologiques, ônl toujours eu leurs 
canses,'dans lu' dominée fondament;do-<l<i9 {?tfbfMVi&îotts vîbi^a- 
foîres. ' r. . j , 

Une autre ronséquence non moins remarquable, et non moins 
utile , est celle? qui sd rallache aux nouvelles données fournies 
a^ix exploitâlToûs des matières minérales * 

Les hîissltis h combustibles d<î houille et de lignlt<^ , ont leurs 
axes prtnc?pati\ et leurs subdivisions établie.^ par des failles , 
par des affaissements et des relèvements. 

Quels sont les points de plus grarw^e épafs?oup de (îhanno 
groupe osploltablo? Quel* sont les points d'iLtm-uption ? Vo»!^ 
le V'I"^ important de too4 les problèmes de In minéralogie prati- 
que...; le point' de plus gratide largeur du bassin honilUr de 
St-Ellenoe , est donné par une subdivision de l'axe correspon- 
dant A \/^ — < . Datis l'intorvalle des Iongueur^ exprimées 

par et par ;/•* — ', se trouve la région de plus graniies 

richesse houillère . région limitée vers l'Est , \>t\v le bcurg de 
Terre- noire. F^a grande interruption fntérieure du bassin houîller 
QÉi , auprès de St-Ghamond et correspond à la subdivision 

Après avoir déduit de nos formules, los loit; principales 

.V ■ , *i • 

des plus important gisement houiller de la Franco , passons 
aux gi^ements de lignite. 

Dans le bassin à lignite de Fâ vaTléé de l'Arc , dans les Bou- 
ches-du-Rhône, la longueur totale du bassin et 36 kilomètres 100 

.v/3 — i • 

mètres, la subdivision établie par la foi mule — - — correspond 
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ki*\ kiiomêlres 71 4 mètres, en nombroVood, à H kilomètres, or« 
le r^rcle décrit de la source de Tare , avec le rayon de ti kilo- 
n^ètres . pas)^ au défilé de TAng^sse. la plut reoQarquaUe de 
toutes lescliiC8 de la"! vallée de Tare. Ce cercle vient tracer la 
gniodc urrèLc des 4 termes séparait l^exploitaik>fl des lignites 
dq Gnrdanno de Texploitation de Fuveao> œ mèmecerde aboutit 
aux dislocations qui, entre Mimet et St-Savournin , s'appayent 
sur b plu£i grande montagne de calcaire jurassiifue formant la 
limite méridionale du bassin à lignite. 

Par CCS d<!ttx exemples, on voit ki géDévalité ei Kutilité de 
notre lot dos subdivisions dans les bassins de combustibles 
exploités. 

.Dana los c:^ploitalions des filons , daas les gisements d'eaux 

theriiKiIcâ et d\'aux souterraines ordinaipes, on pourra se gui-* 

der sur les mèoitas lois. Los règles présidant à toutes les oo- 

ordinutions intérieures et extérieures, sont invariables^ Les 

]ois des subdivisions vibratoires» sont si généralisa, que Ton 

peut en trouver Tapplication dans les disVricbutions des masses 

astronomiques , et , même dans la ligne de la série maximum 

dQS taohes solaires. Les pluis petits détails de Torgsïiisfltion 

terrestre et les plus grands traits de la distribution des astres, 

sont régis par les mêmes lois de mécaniques et d'barmiopie. Ce» 

lois des subdivisions se rattachent aux phénomènes les plusuoi-^ 

versels du monde crée et aux pratiques les plus utiles de Fart 

des min^'s. 

D'après les observnlions récentes, les tâclies solaires occu- 
pent de chaque côté de l'équateur du soleil» une zone large de 
tfeiUe d^rès. Cède largeur est^ donnée par la subdivision har- 
monique du quadrant de U circonférence solaire affecte du 

coefficient ( ) Voilà une première coïncidence avec no- 

\ V^ / 
tre loi. 

lia zone tachetée offre une bande élroile où se manifeste le 
maximum de parties obscures ; cette bande sombre est située 

aux «**^ de la iimitç équatoréale de ta zone tachetée ; et , par 
conséquent, aux -<r de la limite polaire. Ces deux chiffres sont 
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respectivement tes approiioialions de et de 

La zQoe des t^^ehes soWircs est , donc , divisée d'nprès la 
mèm% loi q4i« celle qui délermioe la positioa^ de c«^rcle des 
isjla^aies. tejrreslre» , relalivemeoi h Behring. 

H. est tout naturel que les vibrations itmineuses de soleil 
donnent lieu aux mûmes systèmes de nœud» que les vibrations 
terrestfie6; mâ^s on est surpris davanlag;e de retrouver les 
mêmes relations, non seulement dans l'inclinaison réciproque 
de l'éclipliquc ^ de T^quafteu? terrestre ; mais «wore , dans 
les dimensions et les distances re^ftpectives du soleil, delà terre 
et de la lune. 

Ledoipi diaoïèlrQ. sokûre est 412 rayons terrestres^; or, le 

rayon générateur de ce demi diamètre est 112 x — , ou 63 

rayons terrestres, 829; or, 1» distance mixirôom delà terre à ta 
lune est 63 rayons terrestres^ 587 

L'écart n'est que de ,.. moins de un deux centième 1 1 

26:2 

D'après Taonuaire du bureau de longitudes de 4 865 , le demi 

diamètre solaire se réduirait h408»55, rayons terrestres, ce qui 

donnerait pour rayon générateur 62 94, résultat de l'expression 

4 

408.55 x~— , cbifTre inférieur an grand axe lipnaire dst t|n 
V^ 

ctnlième. Les divergences sont , donc , entre un centième en 

moins, et un deux centième eu plus. 

Le -quart de la circonférence de la lune reproduit l'arc téi-- 

restre qur exprime l'angle moyen de Técliplique. Le quart de 

la circonférence de la lune est les 0,273 du quart de la cir- 

conférence terrestre. Or, Tare terrestre moyen de récliptique 

40 4 

est Û,26i8, la divergence n'est que de .tt-t- 

^ 636 53.6. 

La subdivision terrestre de l'arc moyen de l'écliptique est » 

dbnc , retracée dans la dimension de la Lune. 

Entre là terre, le âoldl et la luné, nous retrouvons no^ 

dm% grands types de subdivision — -;- et 4 — ( \/3 —4 r^ 
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Les dimensions de dos conlincnts, de nos fleuves, de nos mon- 

t«ignes sont écrites dans les deux en raème temps quo les {w- 

des variations de nos climats. 

Doue les rapports géométri<fiies du systèmes formé par la 

t«rre et la lune se ratUciient aux dimensions dii corps soTàffé 

par le lien mécaniquo des subdivisions harmoniques : donc 

encore, la matièro cosmique $*tfst subdivisée suivant les iMs 

qi;|i oQt^réhidé aux formes ierpestres* 

i^ hauVeiir etle*mème dos montagnes, comme ta profondedr 

des m^r^ doivent, dans leur* valeurs extrêmes , reproduire la 

(loi^blo HHlueAce- des extràmeti altmctions lunaireë ; et de la 

iptaliou ttiiTe6tkr6,.:^ur.la pairtio iiqaide intëi^ioare tie noli'e 

globe. 

La plus gi^andet aUraotion lunaire correspond à la moindre 

distance de cet astre ; la plus faible attraction résulte de son. 

ph>s grand éloignernent. Or, celle dilîércncc des ctfels extrêmes 

est due à rexccnlricité nie l'oirbilti lunaire. 

D'après la loi de l'aUraclion en raison inverse du carré do 

Li distance, cette différence d'attraction s'exprime par la dif- 

"i d. T. ■/.',. 

férence , r, étant la dislance moyenne prise pour 

r3 . . , , 

unité. { : , . 

Mais rexcentricilé exprimée ici par d. r. a pour valeur totale 
0. t09S. ' ' . ^ 

0'a«tre part,^ l'effet de la rotation de la (erre se résume dans 
''inégalité d«»s deux axes maximum et minimum du sp}]priilide 
terrestre. Celle inégalité a pour valeur 42 kiicmètrc 512. 

La limite de la profûnde*ir de?, mers et de. la hauteur des 
ropntagnes a, donc pour e^xpression, 42 kilomètres ol2 x 2 X 
0. t09S ou 9335 mètres. , . 

L'exlième profondeur des mers est évaluée par M Eiie de 
Bcaumont, à 10.000 mètres, et la plus haute cime du Himalaya 
est le mont Everest dool l'altitude est 8840 mètres * lai moyeniïô 
des deux chiffres est 9 V'20. . « 

La divergeance çn plus e.st de — - ; Elle cprrespond A 
rexccnlj:icité 4e Torbitc terr^strç , c'fsstrà-dire .a^ix yar^tiops 
extrêmes de l'attraction solaire, qui doivent alternativement re- 
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trancher et ajouter iQur eflfet ô .oeljni de l>x<î^nlricité de l!.or- 
bite luDaire. — On doit, bieo remarquer que le& plus hautes 
cimes de la terre sorU pUcées vf^rs. la région où ce reucontrent 
le prolongement du gr^nd c^cie d'Amérique , Berhing , . çap 
Horn, et le çertle d£$ grande montagnes, de Tançien conlinent. 
La valeur moyenne des impulsions.in^éI;ieu^esde la terrerons 
s^ra t dcpnée par. 42 kilgaiètreç 512 x 0, 109^.. =* 4668 mètres, 
la hauU'p moyenne du mont Blanc 4?JI5 mètres .et .du mont 

Rbse, &A'^ I no diffère de ce chiffre que^ d'environ ' — . 

'Les montagnes offrent les mômes variations dans leurs alti- 
tudes que les subdivisions harmoniques, des lignes horizontales 
des faîtes et des vallées. 
Ainsi, i'arétc culminante du Caucase et de l'Ararat est iiidi*< 

1 
quée par oî4^ mères,. Everest x -~ *« St03 mèlres 33; 

La hauteur maximum àé l'Elbrous» est 56 iï mètres, le chif- 
fre maximun des des dinivellements des mçrs et des montagne 

est de 93315, et 9335 x — — == 5388 mètres. 

La sommité de la Sieria MQréna et les .grandes cimes des 
Pyrénées offrent, avec Les Alpes, les mèipes rapports harmo-r 
niques que ceux exislan'.a entre les Cordilières et les Himalayas, 

4845 mètres, hauteur du mont Blano, affecté du coefficient 
V/3 — 1, donne 3524 mètre 08, le Mulahacen da la Sierra Moi- 
réoa est à 3555 mètres^, la Maladetti». des Pyrénées s'élève à 
3i04 piètres. Dans l'Himalaya la hauteur extrême 6340 affectés 
du même coefficient v/^r- 4,. donne Gi7Q mètres 88..... 

Or, les principales niasses des Cordelières sont le ChimbQ* 
razzo, 6530 mètres, le Sorala, 6487 et riUiipani, 6445 mètres, 
la coïucidenjce est frappant^ I. le Saliama , au Pérou , atteint 
6812 mètres et rAconcagna» au Chili, 6834 mètres, ces chiffres 
OE^t.pour limite 3353 =» 96d3 mètre? x LV^ — i) ^i corres- 
pondent.(3Ux menées types rçhtUsqae r^lbrous comparé 9ui( 
aotreâ cimes de. Caucasie et de TAr^rat^ 

Les. ioégaiités des al4ilu4eB des mont^goea .opt. donc lea 
foèm^ toîs que les graddes Mjgnes horizontales desaînées A ta 
s»irr0Cïe-^u £|abe. : 
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Les graades pyramides de la lerre sont des Hésaftantes âé 
Pescentricité terrestre et de l'excentricilé db l'orbite lunaire , ( 
rétalon moyen de ces imposantes mesures est dans la grandi! 
ohaine de TEurope centrale, dans les Alpes. La ligne borizonlafé^ 
de cette grande nrète est, en outre, une dérlTation très harino*| 
nique de Texcentricité terrestre. 

Le principal élément de celte base horizontale est dans lai 
droite qui joint la cime du mont Blanc h la cime du mont Roise. 
Cette ligne ^l de 76 kilomètres 50 ; ligne reproduite , dans la 
Var, par Taxe de la rivière d'Argens et par la ligne de faite do 
fiessillon au Cheyron ; principale chaîne centrale de la Provence. 

Or, le rayon générateur de cette ligne de faite est 76 kilo- 
4 
mètres 50 x — - «*» 44 kilomètres 463. C'est, è peu près , la 

longueur âe Vexeenlrieili terresire, 42 'kilomètres 5i 2; la 

divergence est de -^. Le col du Grand SaintrBeraaiid laisse 

entre la cime du mont Rose et la dépression, une longueur 
ég<i1e à l'excenlrlcilé terreslre. 

En résumé , la hauteur des deux cimes Alpines , et leur dis- 
tunce reflètent bien la double expression de Fexcentncité ter- 
restre el de l'excentricité de Torbîte lunaire. L'expression qui 
peint le plus exalement nn système de montagnes est celle d'utir 
l^SEMBLE D'ONDULATIONS SOLIDIFIÉES freprésentant les 
marées excessives. 

Nous pourrens plus tard justifier par une revue générale âeê 
éléments astronomiques des distances et des dimensions des 
planètes el des comètes, les grandes conséquences de la théorie 
de la vibration universelle. La gravitatif régît les révolutions 
st^rales, mais ces mouvements ne s'appliquent qu'aux ékiments 
pesants, groupés et coordonnés entr'eux par les Ms bien plus 
générées do la VIBRATION UNIVERSELLE'. 

Dans ses formes , la teiTe a gardé l'empreinte des variiatioâS 
astronomiques r comme la pitis fkièle des plitdtographîes « etta 
nous donne les phases principales des variaftlons do périgée; ê» 
kp'lignes'de&équinoxes, derindièaisen de) réoHfAiqueï et des 
distances kmaives. Le calcul dee périodes de id gé#logfé sevtlw 
du tableiiu des relations astronomiques auxqueitlès ' l'âDiVérs 
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terrosire est soumis. N*est*il pas déjà bien satisfaisant de voif 
la période de la èréation de rhbname assignée h 6860 ans^ nous 
reporter k la coïncidence de la ligne des é({uinoxes avec le 
grand axe terrestre , époque' où devait nécessairement naître 
une marée intérieure maximum, cause d'une grande commotion 
terrestre, vers les jours où l'équinoxe d'automne arrivait avec 
la plus forte attraction lunaire et solaire? 
. Tandis ^ue la période du déluge historique, nous ramené âi 
4MQ alna enarrère vers le moment où s'opérait la crise de la 
plus rapide variation de l'inclinaison de réclipliquc ! la géotogio) 
et l'astronomio pontirment les traditions de Thisloire la plus 
4igne de respect. Les incertitudes de rarchéologie et d^la 
chronologie s'évanouissent devant les claires déductions de la 
géologie mathématique. 
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Rapport de M. Penow sur les ^jels prove/ianl du Musée 
Campana envotjci au Musée archéologijue ^ Mai- 
êeille. 



L'homme, pour rejuiillir les ailmaa^s, poi^i- lesprép^rer^ 
pour les coQserver eût bientôt besain de divers rénpienl^^ 
L!argile, maiière facile à travailler se trouvait parloiâl; oa 
ea confection m lUs vos^s, et l<art Céramique fut troavé. 

La Céramio remonte done à Tiw'i.î'ine du, monde. 

Les vases, d'abonl d'une forme très simple, appropriée 
aux besoins de rhommo, alors très bornés , se perfeclion- 
nèreot h mesure que le goût et Tin iuslrie se furent associés 
à la nécessité. 

Tous \ô6 pjupîes ont eu des Potiers; mais c'est chez les 
Grecs principaliîfuent que forme, galbe, peinture, tout 
dans les vasos acquit cette perfection qui élait dans Li natu- 
re de ces peuples amis des arts. 

Les Romains qui négligèrent longtemps toute étuJv^ , ap- 
pelaient chez eux des ouvriers Grecs, auxquels ils livraient 
l'industrie, comme ils laissaient les sciences à leurs Rhéteurs 
et à leurs philosophes. 

Et en effet ; il avait bien autre chose à faire , le Peuple 
Roi , que de songer aux soiei^oe&^^t aux arts 1 N'avait-il pas 
pour occuper ses loisirs , pendant la paix le cirque et les 
séditions ; les conquêtes et le butin pendant la gue.-re 1 

Aussi les vases faits en Italie peuvent ils être considérés 
pour la plupart comme vases grecs ; la dénomination géné- 
rale qu'on leur donne, de vases Etrusques, est le plus, 
souvent erronnée. 

Les vases se fesaient au tour comme dans nos poteries 
modernes. On les poussait au moule lorsque des figures 
en relief devaient les enrichir, et la dessication ressorant 
Targile suffisait pour les fair» sortir de ces moules, la 
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hauteur dû relief élanl toujours en rapport avex/hi quaqiiié 
de reirait causé par cette dessiculion. ■ 

Les vases servirent, les uns aux usages (ion)estiques^ les 
autres aux ccrëmonies roligieuses, (rautres enlin ne lurent 
qu'un ornement pour l'intérieur des hahitalions. 

Les premiers furent ordrnarrjîmt'nt fabriqués en terre 
grossière, souvent même sans aucun vernis. Les autres 
furent naturellement mieux soignés et couverts de poinluies 
réppésenfant le plus souvent l'histoire dbs Dieux et dos héros. 
On endai>iut ces derniers d'un vernis très fin et on les 
recouvrait de peintures en noir sur les vases à vernis rou- 
geâtre, en jaune ou rouge sur ceux à vernis noir. Quelque - 
folis, mais rarement, on peignait de diverses couleurs. 

Ce qui frappe le plus dans les sujets représentés, c'est la 
hardiesse du dessin ,.et cela se comprend, si Ton observe 
qu'il ne pouvait être exécuté qu'avec la plus grande célérité. 
En effet, la terre, encore mal durcie par une première 
cuisson, absorbant très vite les couleurs, il fallait que les 
lignes fussent tirées sans aucune interruption, toute reprise 
devenant sensible. 

Quelquefois, dans ce travail , l'artiste esquissait d'abord 
les treiis essentiels du sujet, avec un style; son pinceau 
rapide fesiit ensuite le» reste. ' • ^ 

La diversité des usages auxquels on employa les vases 
d'argile a singulièrement multiplié leurs formes et il faudrait 
de longues pages pour les décrire toutes; niais, rassurez 
vous, Messieurs il n'entre point dans mon sujet de suivre 
ïa marche ascendante de l'art céramique chez les anciens ni 
de vous parler des vases de luxe et des folies que l'on fesait 
pour se les procurer... Je ne vous dirai même rien de ces 
fameux vases murrhînsqui étaient si recherchés qu'on les. 
payait jusqu'à plusieurs centaines de mille sesterces, mais 
donc aucun échantillon n^a encore été reconnu.. La missioa 
que vous m'avez donnée se borne à la description des 
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98 vasoseldes 4 marbres, reçus du gouvernemenl et prove- 
nant (le la colleclion Campa nu. Je vais vous en l retenir de 
ces objets seulement et je tacherai de le faire avec loule la 
brièveté possible , en tant qu^elle sera compatible avec la 
clarté de mes e&pl irritions. 

VASES. 

2 PiTHOS, (nw 1 et 38.) 

N« 1 Terre rouge ^ liautear 0^19, circonfêreiice iJM^ 
diamèlre à Vouveriure , 0,40. Voir figure n« 1. 

Le a« 1 , est un grand Pilhos des Grecs , (iclÔoç-Tonneau) 
DoUum des Romains. 

Ainsi que l'indique son nom , le Pitbos était un vaùseaq 
en poterie servant à contenir le vin nouveau jusquà ce 
qu'il fut transféré dans les amphores. 

Lelonnv3au de Diogène élait de celte nature. 

Le grand Pilhos, qui fait partie du don du gouvernement 
à notre Musée , est de la plus haute antiquité. C'est à {)ro-< 
prement parler, un vase ËlrusquL'. Il provient des fouilles 
(kites à Cervetri, ancienne capiUile de TEtrurie. Il esl 
presque entièrement cannelé dans le sens de sa hauteur. 
Dans le haut du vase et au bas , un peu au dessus de fia 
base, paraissent deux rangées d'hommes et d'anîipaux, ^n 
relief, d*un style très archaïque. 

Certains Pithos , au lieu d'avoir la base plate comme cer 
lui-ci , se terminaient en pointe. On les plaçait alors dans 
les caves (cellœ vinariœ) où on les enterrait en partie dans 
le sable , ce qui conservait le vin qui était d'une nature lé- 
gère. Quant à celui de qualité supérieure, il n'exigeait pa3 
cette précaution et on le tenait dans des Dolia , mot qui ré- 
pond à nos jarres et non à nos barils ou tonneaux , comme 
en t'a cru quelquefois improprement. 
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Lorsque les anciens voulaient forcer la vieillesse du vin « 
au lieu de le tenir dans des cellœ , on le gardait dans un 
endroit situé à la partie supérieure de la maison , appelé 
apotfaeca« 

L'apotheca servait de dépét pour les provisions en géné- 
ral 9 de dépense, dirions nous ; de là, le mot boutique pouf 
indiquer un lieu de dépôt de divers objets coramesttbles; 

N<> 38. Sous le n^ 38 nous avons un tout petit Pithos sur 
lequel il n*y a rien à dire et qui ressemble beaucoup à un 
de nos pots de fraises tronqué. 

20 Œnochoés, (no* divers). 

No* 2 à 10, 28 à 31 , 35 à 36, 65 à 69. L^œnochoé s'ap- 
pelait aussi œnophore. (deotvo;, vin et xzîù contenir ou 
^ipto) porter. ) 

Fig. 5, S8-65. Les œnochoés avaient la forme de l'ai-* 
guière moderne. Ils servaient dans les repas à verser le vin 
aux convives; ainsi olvo-^oeoD signifie verser à boire,— 
faire l'oSice d'échanson. 

N» 30. Vase, couvert d*ornements , mais très grossière-' 
ment peint; au goulot tète de femme ; sur la panse du vase 
deux tètes de femmes affrontées. 

N** 31. Vase également grossier; femme debout. 

Les autres numéros sont dés œnochoés en terre noire 
presque tous et d*une grande finesse ; leur forme est très 
élégante et gracieuse; leur hauteur varie depuis 15 jusqu'à 
30 centimètres. 

Tome xwh 28 
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6 Amphores. 
N" 11-12, 54 à 56, 60, Vases enterre noire et vases 
peints à\tf^e^ç pour àfA^^upope^c, à(X(pi autour, cpipca supporter; 
vase ayant des supports autour , vase à deux anses. 



L^ amphores, cpmmQ tous i^s y^sas u^i^l^'ip^i.^i^'' 
mes varices , de grandeurs très différentes. 

Quelques unes servaient à conserver le vin comme les 
Dolia. Elles en avaient alors à peu près la forme , plus les 
anses qui servaient à les transporter. 

Les amphor.es destinées à cet usage avaient une forme 
très allongée, pouvant ainsi contenir beaucoup de liquide 
et tenaient très p^y d^ place en s^fii^. 

^^ U, ^mptwre pi^ terril noire, r^m^rqRaWç .^ ç«S§^ 
de ses anses plateis sar lesquelles sont repré^fi^^^ de^ 
lions en relief. Ce v^se ^t 4'mq ^tyle arQhajfçfup^ 

N» 54. Beau vase peint à deux faces. 

Hauteur 0, ««40 , Circonférence 0," 85. 

!'• face. Elle représente Hercule nu, barbu, une couronne 
de fouiller sur (a tète. Il tient U massue et cfmi^t le dieu 
Protée qui s'est métamorpihosé en monstre masm et qui 
cherche à envelopper le demi (Hqm d^ns l^ fi^pWê de ma 
corps recouvert d'écaillés. {Fig. n° Si k.) Derrière les corn • 
battants, le vieux Nérée barbu, recouvert d'un Ions manteau 
(Pallium) appuyé sur le Baculum ( KxtiTpou) est spectateur. 

Baculum. Le baculum ou baculus était un long bâton 
que les personnages puissants portaient en guise de scep- 
tre, soit comme marque de leur rang, soit, au besoin comme 
arme* 
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Le Sceptre doal se servit Ulysse pour châtier rinsolenea 
de Tbersite était ua bâton de cette espèce. 

*»« fçifi^y { fig* n"* 5iB,) Sur la seconde face, on voit 
Nérée assis, regardant à droite, toujours recouvert du 
manteau et tenant un bâton à la main. — Devant ce dieu, 
marchant à droite et retournées vers lui , deux Néréïdeç 
recouvertes de la tunique et du pallium 4 la tète ornée de la 
l»jtra ou bai^deau , tiennent chacune un poisson de l^ maiç 
df^inie.{Fig.n^ 54 C.) Divers ornements en frise sur le ya^e,i 

Hercule égyptien. Les anciens reconnaissaient un grand 
nombre d'Hercules, ce qui fesait dire à Cicepqn ; < Jg 
voudrais sa voir quel est Thercule que nous adorons. > Oelui 
qui est représenté sur Tamphore n** 54 est l'iiercule égyp- 
tien appdé aussi chon ou chons. 

Prêtée. Contemporain de la guerre de Troie, régnait siiç^ 
une partie de l'Egypte. Célèbre par sa sagesse , il était 
regardé comme connaissant Tavenir et fut plus tard adoré 
comme dieu marin. — Il avait la faculté de revêtir toutes les 
formes même les plus monstrueuses. — Homère a dit de lui : 
« Cest un vieillard marin, de la race des immortril^, ^ 
toujours vrai dans ses réponses. » Ses états finissaient, sui- 
vant Virgile aux colonnes de Prêtée. — Prolse Coluuinapi 
aujourd'hui le port d'Alexandrie. 

Nerée. Egalement dieu marin , et , dans Tancienne my- 
thologie plus ancien que Neptune ; fils de l'Océan et quei- 
quefois TOcéan lui-même. 

Néréides. Le^ Néréïdes ses filles étaient au nombre da 
cinquante. 
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N» 55, hauteur O'^Sèj circonférence O'^IS. 
, 1« face, {fig. 55 A). Le n« 55 est encore un beau vase 
peint représentaiU sur sa !••« face Hercule nu, coniKiUant 
cjrps ti corps le iion Nemée , à gauche un personnage vêtu 
do la tunique et d'un manteau court , la tôte couverte du 
Pillons ou bonnet conique, il t'ent un long caducée. Derrière 
lui personnage nu. 

{Fig. 55 B.) Adroite, deux autres personnages; Tun 
vèiu de la tunique et du Pallium , li«nl la ïiaste, l'autre 
UJ, S3 tijnt derrière lui. Au dessus et comme encadrement, 
frise ornée. 

i^^ face, (fig.^^C.) Deux cavaliers au galop; enlr'eux 
an h>n:me à pied , vôtu de la chiamide ouverte par devant 
et laissant voir sa nudité. Un 4™* personnage debout, der- 
rière ciix, est revèiii du Pallium , et parait les suivre. Tous, 
sauf^rhoinme à la Chiamide sont armés de la haste. On 
dirait cavaliers et piélons partant pour la chasse. Au dessus, 
frise ornée. 

On sait que les travaux d'Hercule sont expliqués parle 
passage du soleil , dans les divers signes du Zodiaque, et 
que rhistoirede ce demi dieu est essentiellement mythique. 
Au^si le t«" des douze travaux est-il la victoire d'Hercule 
sur le iion de Nemée.. La dépouille du monstre vaincu fut 
depuis lors le vêtement ordinaire du héros populaire des 
Grecs. L'Hercule Egyptien , n'a pas ce vêtement défensif. 
L'Hercule ici représenté est THerculô Thebain, fils de 
Jupiter et d'Aieraerie, un des plus récents parmi les Hercules 
de l'antiquité. 

Cidamyde.'Lù Chiamyde ( Chiamys) était un manteau lé- 
ger dont se servaient les jeunes gens dès le moment oil ils 
étaient Ephèbes, et qu'ils gardaient jusqu'à l'âge de la vi- 
rilité. On se servait principalement à cheval de la Chiamys, 
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comme étant moins embarrassante que le Pallium ou tout 
autre manteau ayant de Tampleur. 



Amphore archaïque, combats et animaux. 

N» 56, hauteur 0»35, circonférence 0°^6&, Cello belle iim- 
phore, d'une antiquité reculée, présente trois rangs ou 
registres de figures, dessinées au stylel et peintes en noir 
et rouge de diverses nuances sur un fond jaune rougeâtre. 

l*"^ registre : Le prem'er registre représente un combat. 

1" face: Sur la 1«^« fiice , deux guerriers h cheval ; deux 
autres combattant a pied, Tun, un genou à terre et la mas- 
sue à la main, semble prêt à être vaincu par son adversaire 
qui a dirigé le bout do sa lance contre la poitrine; il tient le 
large Iwuclier rond. Les deux guerriers sont armés de toutes 
pièces. Un 5"* personnage semble abandonner le combat. 

2l"« face : Sur la 2™® face, trois guerriers également armés 
de toutes pièces combattent a véo le javelot. Ils portent le 
bouclier rond; le guerrier qui sejtrouve au milieu a la lêt« re- 
couverte du casque à grand cimier, (galea crîslata), les deux 
autres ont le casque sans cimier ni aigrette, (Cudo). Le 
combattcint à la galea oristata s'agenouille pour combattre 
plus sûrement à Tabri de son large bouclier (clipeus), posi* 
iton très usitée dims les combats et que Ton nommait sub 
elipeo lalere. 

k gauche deux figures revêtues <le sa tunique et du Pal- 
lium , la tète couverte d'un pan du mai>teau; à droite , trois 
figures semblables, dont l'une, un vieillard , s'appuie sur 
un bUon. Style arcfiiique, vase Etrusque. Lo piiu de mou- 
veniont des figures accessoires rappelle le style Egyptien. 

^me registre. Lions, unes, animal fantastique portant tète 
humaine sur corps d'oiseau^ coqs et sphinxs. 

LîoQs et Boucs. 
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i"^ registre, t)lvers ornémeats et arabesques entourent 
les sujets du vase. 

AXPHORB TBRRB ROUIR f PEINTORB ROUGC ET ROIRB. 

N» 60, hauteur 0°»22, circonférencefi'^o2, 1" face^ {fig. 
.60 A.) Ceitd jolio amphore préieuie à sa pfremière face us Pé- 
dagogue tourné àdroile, drapé dans sou manteau, (exomis) 
appuyé sur un bâton. Ddvant lui « Palestrite nu , debout , 
tenant 4a strigiie. 

2^ faee. Jeune homme drapé, allant à droite appuyé 
fiUr un bâton. 

Les Pédagogues étaient des esclaves du rang le plus élevé 
et dont les fonctions consistaient à surveiller Téducation des 
61$ de leur maître. Ils les accompagnaient à la promenade, 
pux écoles et quelquefois dirigeaient eux mêmes Tesprit de 
leurs élèves. 

PatestrUe et Palestre, Palestrite — Celui qui s'exerce à 
la palestre. 

La Palestre ou Gymnase était le lieu où Ton formait la 
jeunesse aux exercice du corps.lls étaient au nombre de neuf. 
Savoir: lu Lutte , le Pugilat, le Pancrace , la Course , THo- 
plomaohie , le SaUt , Texercice du Disque, celui du Trait et 
celui du Cerceau. On sait combien ces arts furent en vigueur 
chéjE le^ anciens, qui regardaient la beauté des formes et la 
force physique comme la principale vertu des Héros. Cet 
tf^noui* fut poussé si loin^ que le grand législateur de t«acé- 
(iéinone , Lycurgue, ne creignii pas de rendre ces excercices 
obligatoires, même pour les jeunes filles qui , en public, 
Bé livraient à ces combats avec Les^ jeunes garçons presque 
ques, elles remportèfrent souvenl 1* victoire*. 

Strigile, Etrielles ou racloirs, creusés eo fysmt de^eut- 
lièresy et qui servaient à enlever Thumidité répandue à la 
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suirface delà peafu ptf là chaleur du bain de vapeur ou par 
suite des violeuts exercices' de la Palealre. Cet instrunant 
éiant ordinafremeilt eu métal « en eu adoucissait les bords 
avec Quelques goulles d'huile parfiimée qu'on y versait 
avant de s'en servir. 

9 ScVpfaiÀ. 

(lA^ là\ il, 15.) Vases en îerrè nôtre. Lé Scyphus était 
une coupe sel*vant à boire du vin. Quelquefois le Scyphuà 
avait deux anses ; d^autre fois une seule. Cet ustensile se 
rapprochait, par là forme, de nos bols actuels. Le Scyphus 
était l'un des attributs d'Hercule. 

4 IIOLMOS. 

(Nm 16 , 17, 18, 19.) Terre noire. L'Holmosi (oXfxo^cylin*- 
dre) était uem aeupe (Poculum) à un ou plusieurs pieds oa 
aapfMTts; 

(Ftp. 0* 16), Amileiir 0»194 diamètre ù^iT. Le n« 16, en 
terre naîre^ eât une coupe à 4 supports, dont deux sont ornés 
deUons efo relief et les deux autres, retprésentent des déesses. 

Le style très archaïque est le même à peu près que celui 
dé famphore décrite sous le n^ 11. 

2 Cantharus. 
(No» 20 et 21). Terre noire, {Kg. n» 20). Le Cantharus 
était un ^Bèé Servant à boir^ et pourva d'ansed. Il était un 
pieu pltrs profond qdé le Scypbui^ et attribué parlieolièreinerit 
à Bacchus , comme le Scyphus à Hercule. 

9 GVAtflus. 
<!!*« 22 et 28). Tem noif^ , fiff. n» 22. La Cyatfcftfs 
(X^^^» ^è j(€ti> ve^^é^)> était une espèce decNwpe mnoîe 
4%àe s^lë sf6s^ et (|uf Servait comme de CHiller pornv 
puiser le liquide dans led grMds vases qai la coiilefiaiekiit et 
atiT^ttipri^M^Ot^pM. 
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Les Romaios ie uoininèroDt ausei simpakini ; mais, plus 
tard, ce nom resta au vase de cette forme qui servait dans les 
sacrifioes à répandre le vin consacré ou l'eau lustrale, et le 
nem de Scyaihus fut donné exclusivemeni au vase de cette 
forme employé aux festins. 

7 COTYLIS. 

(N«> 84 à ff7 , 32, 61, GS. ) Le Cotyle, (xo^^ , cavité , 
creux) était un vase servant à mesurer les liquides. Quel- 
ques uns de ces vases avaient une échelle graduée et 
servaient aux médecins pour mesurer la quantité de certains 
remèdes qu'ils ordonnaient. 

N» 01 , liauUeur 0,15. Le n» 61 est un vase peint re- 
présentant des personnages des mystères bachiques. 

1'* face : on y voit une femme debout, légèrement recour- 
bée sur elle même, tenant le Sistre et une couronne. Son 
front est ceint du diadème (mitra) Son cou et ses bras ornés 
du collier et de bracelets. Son Péplum, drapé autour du corps 
et attaché sur ses]épaules]par des agraffes (Bbulœ), est* serré 
à la taille par une ceinture (^ingulum) , ses bras sont nus. 

3"' face: (fig. n« 61 A.) ^Femme debout à gauche, égale- 
ment vêtue du Péplum , tenant une couronne de la main 
droite et de la gauche une bandelette sacrée. Autour êa 
vase, divers ornements. 

Péplum. Les anciens avaient deux espèces de vêtements 
bien distinctes , qu'ils désignaient sous- le nom d*Indutus et 
d'Amictus. 

L*Indutus était le terme générique appliqué à tout vêle- 
ment fermé et qui à cause de sa forme était passé comme la 
blouse moderne ; ainsi la Subacula s chemise ou vêtement 
porté directement sur la peau et appelée aussi Tuntca inti- 
ma; -t^La tunique que Ton portait par dessus la.Subacula, 
rindùsium t'O^sèûe de peignoir, etc. 

L'Amictus désignait au contraire tqqt v^emefit Ootlaifi ^ 
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lels que Pallium , Toga , Paludameniutn , etc. qui élaîent 
portés pardessus l'Indutus. 

il e;Listait pourUiDl nn vètemeal très usuel aux femmes, 
nommé Paiia, chez les Ilomains, Peplus ou Pepluai chez les 
Grecs. 

Cétnii, pour ainsi dire ud vêtement mixte, élaut le plus 
souveril Amictus, mats quelquefois devenant Indutus lors- 
que les côtés en étaient rapportés par une couture. 

Le Péplum ou la Palla, se plaçait sur les épaules , un peu 
comme nos dames y placent leur châle , c^esl ce qui a fait 
croire à quelques archéologues que cet ancien vêtement ré- 
pondait au chale moderne. 

Pourtant la différence était assez grande , car le Péplum , 
de la manière qiïW était porté fesait nom seulement Toilice 
du )hâle , ou plutôt de la pèlerine, mais encore servait de 
robe. 

La manière dont on se parait de ce vêlement était assez 
compliquée et demandait une certaine adresse. 

Le Péplum était une grande pièce d'étoffe , oblongue ou 
rectangulaire, que Ton commençait à déployer sur toute sa 
surface. On la repliait en partie sur elle même , non en 
forme triangulaire , comme on plie le châle , mais dans le 
sens de sa largeur, de manière qu'elle se trouvât doublée à 
une certaine hauteur , restant simple dans le bas. On pliait 
alors ce rectangle par le milieu, dans le sens de sa hauteur, 
et le Péplum, ainsi préparé se trouvait ouvert d'un côté et 
fermé de Tautre.La personne quis*en revêtait, entrait alors 
entre les deux parties du vêtement et au moyen de broches 
ouifagraffes, (fibuJœ) rajustait sur l'épaule gauche laiportée 
lie derrière qui, pliée, correspondait à celle de devant, lais- 
sant uneou ver ture pour le bras.Ëile fesait la môme opération 
pour l'autre partie et le Péplum une fois assujetti, laissait re- 
tomber le 1«' pli , fait en commençant , plus ou moins bas, 
vers la ceinture, formant ainsi pèlerine, ou double vêtement 
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à la partie supéri6uro du corps, le resle ndii doublée de V&- 
tofie descendant jusqu'aux pieds servait ainsi de tunfque^ 
On sarruit quelquefois le tout autour de la taille au moyen 
d'une ceinture ( ceslus ou cingulum) , comme on le volt 
par la figure n^* 61 A. 

On ne doit pas confondre ia Palla ou le PeptUm avec la 
SlolaHuivG vêtement de femme formant une rohe à laquelle 
on ajoutait une largo bande retombant par derrière et qui 
recouvrait les talons , fesant ainsi TolBce d*une fobé à 
queue. 

Il va sans dire que les dames grecques ou remailles qui 
portaient le péplum avaient besoin, tout comme rioS co- 
quettes, des soins habiles de leurs ornattices. 

N» 62. Cotyle eii terre noire , pémi en rougé. Chouette 
entre deux branches d'olivier, répétée sur ses deui fàôes. 

2 PATEHiE. 

(No» 33, à 35, t8, à 83). La Patère était un vàisè séih- 
bïable à nos soucoupes et servant à recevoir dès liquides. 

Elle avait une forme large et peu profonde: On l'etii plo- 
yait particulièremen^t pour les libations. 

Les n^o 33 et 34 représeiltent deà tètes de déesses d*un 
travail grossier. 

Entourage peint. 

6 PATKNiE. 

tN<i< 78 ô 8S.) Les no«78 à 8»soDt plutèt des Platen» que 
des I^terœ* 

Leà Pâtened servaient ft contenir Itics mets et répondaient 
à hos plais et à nos assiettes» 

Lès Patènes étaient ^Défaiek&ent en métal plus ou moins 
piFécieuiHi suiVàl[^t le rang et la fortune de oeiui qui s'en 
sérVai%. Oèltés^&l sont en terre eiiite, irèsflne 4t iteeouver- 
lèà'd'uh fort beau v^nîs nïéta4l^ii6< 
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Tasse Patina. 

N* 37. Petit vase en terre rouge ^ grossière et sans or- 
nement. Servait à peu près aux mêmes usages que la Pa- 
ierez 

Sistre, Le sistre était une espèce dtt CréôeUe dont dû 
se servait pour régler le mouvement dans les danses reti- 
gieuses. 

(N~ 39, à43)^5Bombylii. fig. flo 39 

(41, à 45) 2 Alabaslra. 

(«0. à 49) 4j]Aryballes- fig. n« 46. 

(50/ à 53) 4 Colylisqitês. fig. n* 50. 

(68. 71, à 73) 4| Lecytbi. figi n» ^8, et 71. 

( 74 et 73 ) 2 Amphoridions. fig. n«> 74; 

Ces divers vases, de là môme espèce servaient à contenir 
des |)drfuaf)s , que leur étroite embouchure pormeilâit de 
verser goalle à goutte^ 

Ce sont ces vases que Ton appelait lacrymatoirés. Ils 
étaient en verre ou en terre^ servant, d'après l'opinion com- 
mone et erronée, à recueillir les tarmes versées au^ funé- 
railles en rhonneur des moKs. 

N«]58. Le Leoythus n<» 58 représente une femme assise 
sous une treillejà sa droite et à sa gauctodeui grands yetit 
mystiques. 

L^déîl m ysllqué désignait jOsi ris chez les Ëgypliens et la 
JPfôvîdèhœ ^^^2 ^®s deux grands peuples classiques. 

Lés âhciëfis don seulement usaient , mais àbuâàiôtit dés 
^rfùtns <|il*ilâ se ptdcûraielit à gi^àntls frais. Leè udgumi- 
larii étaient très cônSldéféâ à Rome él la Jirofaîsîbti dés pàV- 
iUnià ttïi poVtée st loiù , (^oé non seùlehiéttl oûVeti éerVait 
pour divers usages domestique^ et pour lés funéi^aîlleS, mâîà 
qu'on les prodiguait même âtlMés rtitit»^'dés à'ppartetilëntS 
•t principaLement dans les salles de festin. 
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2 Olpés. 

(>» 57 , 70 ,J) n» 57, hauteur 0,21 ^c. Vase peint. Vase 
ayant A peu près la même forme que TseDochoé et servant 
aux mêmes usages. 

Fig, n» 57. Le n» 57 est unTort joli vase peint repré- 
sentant Bacchus indien recouvert de la tunique et du l^al- 
livm. 

Il tient de la main droite un long cep de vigne et de la 
sauche le Rhytium ou Rbyton. Deux faunes nus et barbus 
sont Tun à sa droite l'autre à sa gauche. 

Rhytium. Le Rbytinm ou Rbyton était primitivement 
une corne de bouc percée A son extrémité et qui servait à 
boire à la manière actuelle des napolitains^ ce que nous 
appelons vulgairement à la régalade. Cette corne rem- 
plaçait souvent le cantharus dans les mains de Bacchus. 

Faunes. Les Faunes étaient des divinités champêtres de 
la même famille que les Satyres; mais ces derniers étaient 
représentés avec des cornes au front et des pieds de bouc, 
tandis que les Faunes étaient peints sous la forme de beaux 
jeunes gens, ayant seulement les oretllas pointues et la 
queue. 

Les Faunes étaient sujets à ta mort comme les Satyres. 
Vieux , ils devenaient des Silènes. 

2 Ck)UPES. 

(N®» 59 et 63). La Coupe (cupa) proprement dit un ton- 
neau (700X07 ) était un vase à traire le lait (de yafXa\&\i. ) 

On a donné le nom découpe au diminutif de ces vases, 
servant à boire le lait, le vin, etc. La cupa différait duC^lix 
qui était employé aux mêmes usages, en ce que ce dernier 
avait un pied plus bas et de petites anses. 

N» 63. fig. Diamètre 0, 24 c/, Hauteur 0, 10 c/. Le n» 63 
est une coupe d'une forme très gracieuse , d'une terre très 
légère et d'un travail très an. 
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Intérieur, fig. 6J Â. L'intérieur présente une femme 
assise a gauche, lournéo à droite, vêtue du pallium dont 
elle a rejetlée un pan sur sa tète. Elle a le bandeau. 

Elevant elle , un jeune homme asJ debout vêtu d*un court 
manteau (exomis) qui , laissant une partie de son corps à 
nu, descend à peine jusqu'aux genoux, le tout dans un cer- 
cle formé de méandres. Dans le champ , lecythus. 

Extérieur, fig, 63 B. Â Pexlérieur , on voit six Pales- 
trites placés circulairement. L'un d'eux (n*> 3) est vêtu de 
Texomis les cinq autres sont recouverts de Tendromis, es- 
pèce de manteau formé d'une large couverture de laine dont 
on s^enveloppait le corps après un exercice violent où lors- 
qu'on avait à se garantir d'un froid rigoureux. 

Les n«» 1 , 3 , 4, et 6, soùt appuyés sur leur bâlon, le n» 
2 tient à la main le sudarium ou pièce d'étoHe servant à 
essuyer la sueur du visage , le n» 5 a rejette son endromis 
sur ses épaules , et, sauf la tète , en est entièrement enve- 
loppé. 

On appelait l'action de se draper ainsi, Contabulatio.— 
Dans le champ, divers emblèmes. 

1 OXIBAPHUS— ACETÂBULUM. 

No64,/Î5f. (DeoÇixj acide et SaTrxw plonger , tremper) 
vinaigrier , ou plutôt vase rempli de vinaigre. 

Quelques auteurs ont écrit que les anciens avaient l'habi- 
tade de placer sur leur table à manger ce vase rempli de 
vinaigre, pour y tremper leur pain. 

Le spécimen reçu de la collection Campana mesure 30 
centimètres de hauteur, 92 de circonférence et 30 de diamè- 
tre à l'ouverture. 

Je ne suppose pas qu'un pareil vase ait jamais été placé 
sur une table à manger , rempli de vinaigre afin que les 
convives pussent y tremper leur pain. 

Je crois plutôt que l'Oxibaphus servait de vase à confire 
des conserves au vinaigre. 
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Peut-être aussi TOxibaphus élaît-il le vase qui contenait 
la boisson acidulée que Ton donn?)it aux soldats , ce quia 
pu faire dire à d'anciens écrivains qu'Ânnibal s'était frayé 
un passAgô à trav«r^- les Alpes à force de vinaigre , c'est-à- 
dire qu'il en avait augmenté la dose dans leur boisson , afin 
de leur donner plus de force pour gravir ces rochers jus- 
qu'alors inaccessibles. 

1 GUTTUS. 

N» 76. Espèce de cruche à col très étroit et à petite em- 
bouchure , d'où le liquide ne coulait que goutte à goutl3^ 
ou en très petite quantité , de \h son nom. On s'en servait 
pour verser le vin consacré , d;ms les palères, pour les li- 
bations. 

On se 'servait également du Guttus dans les bains, pour 
verser l'huile parfumée sur la strigilu avec laquelle on frô- 
lait 1^ baigneur. 

1 OuTRK. Uter. 

N* T7. L'outre était un grand sac fait delà peau entière 
d'un animal et qui servait à renfermer des liquides et sur- 
tout du vin, (Uter vini). 

On se sert encore de ces sacs dans plusieurs localités du 
Midi de la France pour le transport du vin d'un lieu à un 
^utre. 

On a nommé Outre, des yases à embouchure très étroite 
qui , comme le Rby ton , servaient è boire san j le secours 
d'autre vase, 

2 Lampes ^epulcralvs. 

(N»» 84 et 85 ). On nommait ainsi des lampes en terre 
culte ou en métal, que Ton enfermait et laissait brûler dans 
les tombeaux. 

Quelques antiquaires ont affirmé ^que ces lao^pes ren- 
fermées dans les sépulcres brûlaient éternellepaent et qu^ 
plusieurs ont été naguère retrouvées e|fiçoi('e allumée^ à 
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Touverlure des tombeaux, ne s'éleignant que lorsque Taîr 
extérieur pénétrait dans le monument funèbre nouvelle- 
ment découvert. 

Je ne m*arreterai point à combattre une pareille opinion 
et ne la cite que parce qu'elle a été partagée par de vérita- 
bles érudits, à qui seulement la critique fesait défaut. 

Les deux spécirnens reçus p*ont absolument ritn de re- 
marquable, cesofit deux lampes en terre grossière très peu 
ornées et sans nom de potier comme il s'en rencontre très 

souvent. 

2 Urnes. 

(Nw 86 et 87) Urna. {x^y^'^^<r) Ce nom désignai it en gé- 
néral une grande quantité de vases servant à contenir d^$ 
liquides jat ayant à pau près le méim emploi que TOila. f^a 
seule dîffôreoce consistait (sn Tabs^ope d'anses dans ces der- 
niers ustensiles. 

On se servait des urnsaet des olla) in^istincterp^nt pofir 
recuetilir les cendrps et les ossements i^on encore réduits 
des cadavres que Ton brûlait et qn conservait ces espèces 
de tombes dans un caveau , ou chambre funéraire (sepuU 
cruin conimune ). 

Le respect des anciens pour les morts était extrême, 
au^sj les monuments funéraires reçurent-ils tous leurs 
soins. Ceux des princes et dos grands furent des Pyramides, 
des ipausolées, des cénotaphes etc. Les citoyens moins 
puissants n'eurent que des sépulcres appelés diversement : 
Cippi ou Columellœ, lorsqu'ils n'étaient ornés que d'un sira* 
pie cippe , ou de petites colonnes. Mensae , lorsqu'une seule 
pierre tumulaire recouvrait le tombeau. Labra, Arcse, lors- 
qu'ils étaient faits d'une pierre creusée en forme de cercueil • 
Colombaria, torsque dans un caveau, on pratiquait tout au 
tour des murs > de petites nicbes) pouv^ant contenir Ghacmn» 
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deux urnes cinérairos, accouplées pour ainsi dire comme 
des pigeons iiaas un colombier. Sepulcrum commune; le^ 
cevaulia dépouille lorreslre du maître, des membres de sa- 
famille et de ses atfrancliis. lloreditarium , lorsque le sépul- 
cre pouvait sortir d ) ia famille par succession. Privumoa 
singulare, lorsqu'il ne devait servir qu'à un seul particulier 
et qu'il était inaliénable. Honorarium enfin lorsqu'on était 
réduit à n'élever qu'un Cénotaphe au défunt. 

L^usage de brûleries morts chez les. Romains ne datait 
pas de très loin; seulement des derniers temps de la Répu- 
blique. Le Dictateur Sylla, dont la famille. (Gens cornelia), 
ne suivait point cetjusage, voulut pourtant que soncorpsne 
fut point violée comme il avait violé lui même celui de son 
rival Marins. 

Les urnes cinéraires étaient faites de tous métaux, de toa* 
les matières, depuis l'or jusqu'au plomb; depuis le mar- 
bre le plus précieux jusqu'au verre et à la terre cuite. 

Les urnes Etrusques sont très souvent de cette dernière 
matière. Ces peuples avaient en cela comme en beaucoup 
d'autres choses hérité les Egyptiens. 

(N* 86). Le n» 86 de l'envoi Campana est une urne funé- 
raire en terre cuite , de 0, 41 cf de long 0,27 de haut , 0,20 
de large. La partie antérieure représente le combat acharné 
que se livrèrent sous les murs de Thèbes, Etéocle et Poly- 
nice , ces frères irréconciliables. 

Les combattants sont recouverts de l'armure complette, 
au côté de chacun des deux frères, debout , se tient un gé- 
nie, spectateur de ce combat sacrilège et tenant à la main 
le ilaipbeau de la discorde. 

. N<> 87. Le n^ 87 est encore une urne en terre cuite de di- 
mensions moindres que la précédente. Hauteur 0,21 c/, lon- 
gueur 0,35 , largeur 0,18. 



Digitized by VjOOQ IC 



Peudadt qu'à Marathon , les Athéniens d'Alcibîade corail 
battaient avec désavantage les Perses dé Darius ^ un héros 
inconnu leur apparaît. Son bras est armé d'un soc de char- 
rue, ou plutôt dé la charrue simple; et avec cette arme 
de nouvelle espèce^ il met en fuite les ennemis. 

Ce sauveur inconnu fut appelé Echettus, du nom dé la 
charrue (êxctXtj) et honoré dans l'attique d'un culte parti- 
culier. 

Cet épisode merveilleux de la bataille de Marathon est le 
Sujet de la composition qu'orne cette urne funéraire. 

Echettus, avec son arme , tuu «n soldat Perse qui s'est 
vainement recouvert de sou Clypeus. Derrière le vaincu, 
un autre Perse menace le héros de son glaive. Derrière 
Echettus, un soldat Grec s'avance l'épée haute pour pren- 
dre pari au combat. 

Charrue. La charrue primitive était fortoée d'un tronc 
d'arbre formant le croc à son extrémité et durci à la fumée; 
cW la charrue simple. 

La charrue composée (Vomea) correspondait par sa for^ 
me à Varaïre^ encore en usage dans nos campagnes^ 

2 Antefixes; 

(N~g8el 89). L'atâtefixe était un orrienient en métal en' 
marbre ou en terre cuite , en usage chez les Étrusques, à 
qui les Romains rempruntèrent? 

On employait Tantefixe comme ornement intérieur* ou 
extérieur d'un édiiîce; on s'en servait pour couvrir une 
surface plate ou pour masquer les jointure entre deux bloc^^ 
de maçonnerie. 

On plaçait éga(tfment l'antefixe, droit , le long du faite 
d'un entablement, au dessus de la Corniche, pour dissimu- 
ler l'extrémité de la toiture. Dans ce cas, l'anteGxe plate al- 
ternait (le distance en distance avec une autre espèce d'à n-^ 

Toi» XXTlf 'S9 
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i»b\e (|uî CQirespondeît 9^u\ gHPgciQilles du moyen âge^ 
àS^içl^nk ^ouV^D't', CDipfpeeflds^ diverses formant c^pricieu- 
SQ9 ei servant à l'écoalement des^ eau^ pluviales. 

(N« 88). Longueur 0,65. Hauteur 0,10, Le a» 88 repré- 
seiile UQ génie ailé, dont le dessin simple, large et correct 
rappelle la belle époque de Tari. Il est entouré d'ornements 
déliés et tient une fleur à longue tige dans chacune de ses 
mains. 

(No 89.) Longueur 0;42. Hauteur 0,82. Le o» 89 repré- 
sente une scène champêtre ; ce sont des Faunes vendan- 
geurs. 

Deux jeunes Faunes , l'épaule recouverte de la peau de 
chèvre œgis, se tiennent par les mains et foulent te rai-- 
sin en dansant au son de la double flûte dont joue un 3"" 
faune placé à gauche. 

Un vieux Faune , ou Silène , est à droite /apportant une 
corbeille d'osier (fiscina, fiscella) remplie de raisins et s'ap^ 
prêtant à en verser (e contenu sous les pieds des calfca- 
tores. 

Flûte. La flûte par sa simplicité. a été un des premiers 
instruuienls en usage chez les anciens qui en mumptièrent 
les formes pour en tirer divers sons. 

Les musiciens se servaient souvent de la flûte double; 
celte dont joue le faune qui préside aux vëndahgèâ est com- 
posée de la flûte longue et droite ( Tibia longa) ^ et de ia 
flûte phrygienne , appelée Curva , a cause de sa tbrme re- 
courbée. 

Les Tibicines étaient fort en honneur à Rome. Oà les 
employait sans cesse , dans les sacrifice^ , les funérailles , 
enfin dans toutes les solennités religieuses. 

Terfê cuite : n* 90 grande tête de femme en terre cuite. 
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(N««01 et 92). Petites téies de déesses ei^ terre cQile. 

(N» 9à). Atxlbdr, Statuette en terre ctrîté À làqtiélléman'^ 
que la lète. * ' ' - ' ' 

(N» 94). Fïg. Le n« 94 est une petite statuette repré- 
sentant une femme debout, vêtue de la tunique et dù'sup^ 
parum espèce de luhiquè de dessus ,' courte , à manches, 
fesant' partie de Tlndutus et q,uî s'appelait cinctum ou dl^ 
GÎnctum , suivant qu*èlle ét^t ou non assujettie auteur de^^ 
la taille par le cinguium ou ceinture. 

(N* 95).;Fiy. Le ri» 99 , statuette en terre cuite , repré- 
sente un jeune homme debout; vêtu do PalliMÔi mis -èti^ 
guîse d'expmis. . , 

Ce dernier vêtement était une tunique grecque , adoptée, 
plu^ tard par les Romains et laîsiôtit le braè droit et la 
poitrine â découvert, t'exomis éiait principalement le rrtan- 
teaii dés chasseurs ,' dès esclaves , et dés geft§ qui par gdèt 
ou par métier sç livraient habilueilement'à d^s cixercîees 
()atiguanti ' • i 

(N« 9Cf). Partie antérieure de chien, gargouille enterre, 
cuite. 

2 Femmes Couchées. 

' Terre, Cuite- .^n^ n9» ftîs deux terres, cuites njoût reçti;" 
, ^ttcua Q« dans renvoi Gamfiana. Ëlleç représenjtent '^deux. 
fpmmes; l'une couchée» est entièrement enveloppée dans 
les plis du Pallium et a la tète appuyée sur un. coussin^ 

Les fommes portaient le Piillium..austSi bien que les hom- 
mes. La seuje différence était dans la^Çnesse des étp^es.el, 
daQ^louor^ccruleursque les (ammes choisissaient ordinaire- 
ment éclsitanteç.. 

Fig. 97. La 2« est demi couchée.; elle est. v^tue deja,, 
Hinîque etse drape négligemenf.. dans les, plis du Pallium» 

Sa tuQijque, Tunica muliebris est serrée autours de la, 
laîlle par une ceinture. Ceslus oacingulunu Son bras gau^^ 
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cbe t à demi recouvert par un pan du manteau reposa sur 
un coussin , Cubitale Elle porte au front ie diadème. Diadi- 
ma. Son col C^sl orné du collier, Monile et son bras gauche, 
debrassalets , ou ÀnniUa^ , espèces de cercles en métal or- 
dinairement précieux dont les femmes s'entouraient le poi- 
gnet, l'avant bras et le bas de la jambe , au dessus de 1^ 

cheville. 

Marbres. 

Marbre n» 1 , Ifauleur i. 80. Le n"" 1 est une siatuetu 
en marbre blanc représentant un Romain debout sur l'acrO'- 
podium , (plinUie basse et carrée ) destiné à appuyer sur le 
haut du piédestal. 

Cetie statue d*un personnage inconnu du i^'. siècle de 
répoque impériale , parait être celle d'un orateur. Il est 
dans l'attitude du recueillement. Sa main droite est appuyée 
sur la poitrine ; il tient de la gauche un parchemin; roul^ 
(Libellus, Bi6Aiov). 

Il est recouvert de la toge et chaussé du calceuSf 

Toge. La toge (toga) était d'un usage tellement comffritin 
chez Ie5 romains qu'elle servait à déiigner la nation (gens tb- 
gatâ ^ le peuple romain, par opposition ^ixt grées «^ gens 
palliala ) elle servait de principal vêtement d^: déssés^ 
quelquefois même de seul vêlement et correèpondait m 
pallium des grecs. 

' La dltrérence entre ces deu3t manteaux consistait prinèi- 
paiement dans Tampleur de la toge, que n'avait pa& le pal- 
lium. Tous deux étaient faits d'une pièce d'étofife ayant la 
forme carrée ou d'un carré- long, et dans laquelle on s'en- 
veloppait. ' , 

La toge'drapail le citoyen de ses lar'gos plis nobles' et sé- 
vères, ainsi que le montrent toutes les statues ou peintures 
de Tépoquo impériale. Elle éliiit ordinairement blanche et 
^'appelait, lorsqu'elle était simple, toga pura,alba,candida; 
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p^r opposition aux logos ornéos et enrichies que portaieni 
lés divers tnmgislrat^ et que je n'cii point ici a décrire. 

Pourtant les premières toges, prises aux étrusques par 
les romains, n'eurent pas à beaucoup ^ès l^mpleiirc^aî 
duns la suite les distingua du pallium. Biles étaient finème 
assez courtes pour laissera nu une partie dès cuisses; ot 
ce n'est que par gradation qu'elles acquirent assez de déve- 
loppement pour descendre jusques aux pieds et envelopper, 
celui qui en était revêtu, de leur large draperie ; mais , dans 
les premiers temps de l'empire, ainsi qu'on peut le voir par 
la statue ici décrite, la toge présentait enbàto les pHs du 
pillium, maigres et serrant de très près le corps. 

On a cru d'après Un ancien hisldrien (Dènys d'Halicar- 
tirasse) que la loge était, ^[îaw.4 lé principe, taillée en forme 
décroissant; maisWinckelmann , le savant scrutateur de 
rSnlîquilé pense que le passage où 11 est question de ce.tte 
forme, a clé mal înterprôt et que la loge ronxaine, tout 
comme le- pallium des grecs, était une simple pièce d'éloffe, 
recta ngulai^re. 

La manière plus ou moins élégante de draper la toge ou 
le pallium autour du corps et d'on rejetter une extrémité 
sûr l'épaule droite était regardée comme une marque plus 
ou moins grande de distinction , et l'action de se draper 
ainsi s'appelait Âyà6àXXe}6«t de àvà préposition qui marque le 
mouvement de bas en haut et de BÂXXa> , lancer , jeter 
chez les grecs. 

Les espagnols drapent encore leur capa à peu près de là 
même manière. 

Calceas^ Le cîilceus était une ehaussure recouvrant tout, 
le pied ; une espèce de brodequin, en opposition aux sanda- 
les qui no le recouvraient (^u'en partie. Comme celle chaus- 
sure était portée par les sénateurs, on rappelait calceii» 
patrisius; de là l'expression calceos mulare pour dire 
devenir Sénateur 
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Ces portes do chaussures rouiaÎQes ^ recouvrant entîèrer 
n^Hil te.pM 9 ditféraieot peu de celies desgrecs, £li^ élajent 
gé^éiraleitteat faites . d^un cuir 1^$^ souple , appelé alula , 
p-est-r^dire^» préparé avec de Tahm ( alumeu ) ce qui le 
rendait plus doux. 

l^ cuir qui servait à la fabrication de sandales où d*autres 
chaussures ne recouvrant qu*une partie du pied , était 
préparé avec moins de soin. 

; Il va sans dire que la cbaussui'e destinée aux ^ dames 
était faite de la plus souple étoffe. 

Sous Tenipire^ les romains poussèrent le luxe dans cette 
partie, jnfiroe du vè>einent jusqu'à eouvrir leurs calcei 
(Toràenients d^argei^t, d'or et mèine de pierreries* 



' Je ne qu'lterai point ce marbre sans ajouter que ta tèle 
me parait c|'un travail de beaucoup poslérieur au reste de 
(a statue^ 

BlISTE DE BaCCHIS. 

Marbre »• 2>, fracchus, AlwuSoç des Grecs, Osiris. des 
fgyptiens, était ordinairement représenté sous la for- 
mie (lun bel adoloscetil ^ courotiné de Pampres et de guir- 
bmdesde liiiri:e, portail lQ,vrhyrs^>a i^.x^^e à boire, Cau- 
Mi^rus,,, 04 le Ri^yti^i^ipy^porue deati niée au même usa^e., 

Il était pourtant représenté quelque fois avec la forte 
(^rbe qu'il .Vêtait laissé croitre,jpendant sou expédition dans 
bs Indes. Cétait alors Bacchus Indien, fils d'Ammon. 
^.. On le voit sur le buste que je décris coiffé de la n^tre. 
Mùm.^ jçimple bandeau serrant le frpnt et qui ne prit la 
6)rine qu!indique actuellement ce mot que dans la suite des 
siècles. Sa'lon^qse cheyelvire retoad)c en masse en arrière, 
et.en longues mèches ondulées ;<ur les épaules. Sa forte bar* 
^ est (risée. 
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iic nom grec de Biochus, 4Mvo6o<, Bîà J4aiiis , tut foi doD* 
né par allusion a la double naissance; de SéuJélé d'abord<, 
dànste siiÎQ di^ laquelle îl fut enfermé pendant 7 mois, «t. 
do'iufiîlei/ ensuite qui le garda les deui\ atiires mots dams, sa 
cuisse. 

On connaissait dans rantiquilô une foule de Baccticis ; 
mais tous paraissent être de simples modifications de la thëùïê 
idée primitive , apportées suivant l'esprit et le ouKo de 
chaque pays. 

. Dans Le principe, Bacchus {Kirait avoir été regardé com-* 
Die te spîrilusy moteur de la matière; .comme rintelligonce 
qui Torgbnise , enfia comme l'ame^ dû mondé. 

Cette essence , il Ta probablement toujours conservée 9t\MX 
yeux des prêtres , qui, jettant ï^ixrs tables en pâture au vul- 
gaire, se montraient dans fôufscoUèges^gardiensJalouiet 
sévères du «akte primitif. 

©n le Voit; la naissance de Baochu«,'l'è»ne du monde, rap- 
pelle le'princip^ mâle et ^ej>rinct{K3 femelle y c*est à dire le 
principe igné et lerprindpe hiihiide , le rayon de kumîène et 
ie limon de la terre ; grand. principe de Tunivers créé, qui 
se reocotttce toujours le même, avec quelques modifications 
seutemeOt , damia Tbéogonie de Ipus les peuples.. 

•BuSTfi D'ifiUDS GfeS^Alt. 

'Marbre n" 3. Luclus Aurelius Verus,'fils de Ceionius 
ïjommodus , prit le nom d'iEliiis lorsqu'il eut été adopté par 
Hadrien et qu'il entra (îansla fàmille^%lia(135àl36de j;C.) 

On ïgnore la date de sa naissance; il mourut ôû 138, 
après avoir été préteur et gouverneur de In Paonoiiie, deux 
fois consul , et enfin décoré de ta puissance ti*iiiUni/:iennô et 
du titre de César. 

Le marbre n^ 3 représente son buste recouvert do TËgide 
/Egis ou Lorica Squamata , faite, comme l'indiique son nom, 
en forme cl^écailles de poisson superposées. 



Digitized by VjOOQ IC 



Le sens du mot JEg\s ^{càr^)^ est Pi^au de chèvre. Les 
Grecs primitifs so servaient de ces peaux , et de celtes d*aii-- 
très aaimaiix ponr se vêtir et protéger leurs corps. L'égnle 
de Jupiter avait été faite de la peau de la chèvre Amalthée, 
la bonne nourrice , et celle de Minerve avait été chargée de 
La tète de la Gorgone. 

Cette partie dti vêtement , comme armure défensive d«« 
vhit gênante pour le statuaire grec qui dierchait le beau 
dans ses ouvrages; aussi se transforma l-elle bientèA sous 
son ciseaa t^ élégante cuirasse ^ sur le milieu de laquelle, 
pour lui conserver son caractère primitif^ iisculpta la tète 
de la Gprgone.On adopta alors le mol M^\s pour désigner 
la Quiraase qui recouvrait une divinité par opposition à Lo- 
rîoa , désignaiit celle des simples mortels. 

Dans la suite« quelques roj& Greos.et enBo, les empereurs 
Romains , cnQés de cçl orgueil que doDoe toujours plus ou 
moins rbabiluUe <]a coaunand!t)men.t suprême et pçétendoot 
aux honneurs de la. divinité., radoplèrent comme ornement 
et la lorica devint pour eux liEgis jusqu'alors réservée aux 
dieux. 

Quelque fois on a traduit le mot iEgis par tMuclier. Dans 
la vrai sens do mpt ,, c'est une erreur. Pourtant Tifigis pou- 
vait tenir lieu de cette arme défensive. En effet, l'iEgis ser- 
vant primitivement de manteau flottait sur les épaules du 
guerrier qui , pendant le combat , |a ramenait sur son bras 
gauche et s'en protégait la poitrine comme d'un véritable 
bouQlier. Ainsi le faisaient les Athéniens en ramenant de 
^ mêm0; façon, leur Chlamcide; ainsi le font encore les Espa- 
gnols lorsqu'ils jouent de leur national cuchillo. 

Lion. 

Marbre, Le marbre n» 4 représente un lion au repos, 
içu^issanl. M^i*bre blanc. Ce lion n^st pas antique. 
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Mo vo'cî enfin , Messieurs^ arrivé au terme de U.,léehe» 
que vous m'aviez confiôe: celte de décrire les objets d'ar-- 
chéologie envoyés à noire musée par le geuvernenienl. 

. Ai-je réussi? n'ai je poinl abusé de voire patience? 

J'aurais pourtant pu eu dire bien davantage si un reste 
de discrétion et votre bon génie ne m'en eussent empêchés. 
Aussi , dans votre jugement , si vous me tenez compte du 
temps que je vous ai fait perdre à m'écouter, lenez moi 
compte également , je vous prie , do tout ce que j'aurais pu 
dire et que je n'ai pas dit; vous souvenant , Messieurs, que 
vous aviez eu l'imprudence de ne pas limiter mon travail. 



Vases et terres cuites. 

No> D« l'bNYOI. ESPfeCBS. 

4 Pithos 

S Anochoes. . . . 

3 Amphores . . . 

4 Scyphi 

S Hokoos »... 

6. . . . ^ Canthari. . . . 

7 Cyalhi 

8 Cotyles 

9 Palerœ 

40 Patenœ 

41 Patina 

4 S Bombylii. . . . 

43 Alabastra. . . . 

44 Ary balles . . . 

45 Gotylisques . . . 

46 Lecylhi .... 



NOMBEBS. 

2 
6 



.... 3 

.... 4 

.... * 

.... 2 

.... 7 

.... 2 

.... 6 

.... 4 

.... '5 

.... 2 

.... 4 

.... 4 

.... 4 

4,7 AmphoridioD SL 
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N«* DB L'mrtor. EswUtms. HomnES. 

48 Olpés % 

49 Coupes t 

SO Oxibaphos 4 

SI Guttas t 

if Outre . 4 

23. . . . Lampes t 

i4 Urnes î 

t5 Antefiies. % 

16 Tètes 3 

t7. . . . * Statuettes. ..... S 

ta Gargouille. . . ... 4 

98 
Marbres. 

Sansno'l ^^^^ • * 

., . < Bustes « 

^«^^^'- LioD 4 
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N?54.A 




PERSONNAGE du Vase N?54., NÉREE, 
Spectateur du combal d'Hercule conlreProlèe. 
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N°63 




* > 



NEREE.du VaseN°5^ 



Lill^.Lai<ie\ 
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N°54. 



NEREIDE, du Vase. N? 54., 

Li^ Laide\ 
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N?55b. N?55a. 



PERSONNAGES du Vase .N° 55 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



N?55,c. 




PERSONNAGE du Vase 55,VétudelaChlamide. 



Lilb^.Laidel. 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



LC-> 




as 



CKI 



So 

<L> 

a:: 






00 

> 

'TZJ 

< 



CD 

oc: 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



W60a 



PEDAGOGUE.. duVase N"60,Vêtu de l'Exomis 
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N°20 



canthare; 



CYATHUS. 



Li/-h. Laiolet^ Marseii/e. 
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N?63 




COUPE 
N?61 



COTYLE 



l(7Â. £aidêé_, Mûtseti/e. 
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N!61 



flGURE PEINTE siirle C0TYLE.N°61 

femme velue du péplum ou p alla. 
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N°74 



N?50 




AMPHORIDION 
N?46 




COTYLISQUE 

N?39 



ARYBALLE 



BOMBYLIUS 



lillj. Laidel. 
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N°20 



canthare: 



CYATHUS. 



Lif-h. Laiolet^ Marseii/e. 
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fIGURE PEINTE siirle C0TYLE.N°61 

femme velue du péplum ou p alla. 
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COTYLISQUE 
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ARYBALLE 



BOMBYLIUS 



Iftl}. Laidel. 
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OLPE ŒNOCHOE 

N°71. N'58. 



LECYTHUS LECYTHUS 
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Figure de BACCHUSIiidien,sur rOLPE,N"57. 



ZiVÂ . laide/, Marsei7/e. 
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FEMME Vêtue de la Tunique et du Supparum. 

Lilh.Laid«l. 
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JEUNE HOMME Vêtu duPalliumniis en guise d'exomis. 

Litt\.Laidel . 
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>rROisiÊHi:pÂRViii. 



KXTRAlt DES SÉANCES DE LA SOCIETE DE STATISTIQUE DE 
lIARSElLLfe, PENDANT L*ANNÉE 1863. 



Séance du 8 janvier 1863. 
Présidence db M. Sapet. 
Le procès verbal de la séance du 4 décembre 18G2 esl lu 



I et adoplé. 



La coj^respondance présente une lettre de M. Marius Chau- 
inelm qui, appjé à l'administration centrale des douanes 
donne sa démission de Vice-Secrétaire et sollicite le titre de 
membre correspondant. La Société regrette Téloignement 
d'un de ses pl^s zélés collaborateurs, elle vole des remer- 
ciments à M. Cliauraelin pour les services qu'il a rendu 
comme Vice-Secrétaire. 

M. Sapet, cédant le fauteuil de la présidence à M. Ménard, 
cs|)éi'e que sous la direction de notre bahile collègue, les 
travaux se rattachant à la statistique des Bouches-du-Rhône 
SeroDt^plus nombreux et qu'il sera donné suite à l'œuvre 
monumentale cpmmencée par M. de Villeneuve. 

M. Ménard reçoit volontiers de la main d'un ami dévoué 
les pouvoirs présidentiels et s'efforcera de justifier par son 
zèle et son activité les suffrages de ses collègues. 

ji^. le Trésorier présente un rapport sur la gestion en 
186^. On nomme ensuite au scrutin secret les auditeurs de 
compte et MM. Gentet , Albrand et Roussin sont choisis à 
cet effet. 
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L*orJre(lu jonrapp3!le la nominolion d'unVîee-Secrélaire, 
t»n roniplacemiMit de M. Ch.iuraeliQ et loules les voix se 
portent sur M. Maurin qui est élu à celle dignité. 

Plus rien n étant à Tordre do jour, la séance est levée. 



Séance du 5 février i863. 
Présidence db M. L. Minard. 



Le procès verbal de lu séance du 8 janvier 1863 est lu 
et adopté sans réclamation. 

On passe à la correspondance: * '^ ' 

Lettre de M. Mouricr, Procureur impérial du trtt)niiàf 
civil de l^rarseilîe , qui fait connaître le jour ou M. Rigadd, 
premier Président du la Cour impériale d'Aix devait rece- 
voir au palais de justice , à Marseille , tesautonlés et admi- 
nistrations civiles. Une députation composée des principaux 
fonctionnaires de notre compagnie repondant à cet ap[>el, 
a rendu visite à M. le premier Président. 

Lettre de M. le Chanoine Timon-David , membre acïff ^ 
qui rappelle le service funèbre annuel pour les membtes 
défunts , devant avoir lieu , en février et demande le jbuY 
qui sera choisi parmi ceux qu'il désigne. La Société se décide 
pour le samedi 28 du courant Tous les membres honoraires 
à Marseille, et les membres actifs , ainsi que les parents 
des collègues déoéîlés seront invités à assister à celle céré- 
monie. 

Lettre de M.'Cbaumelin, récemment employé au ministère 
des finances qui annonce n'avoir pu à cause de son dépari 
précipité pour Paris, exprimer de vive voix à ses collègues 
tous ses regrets de se séparer d'eux , il les remercie des 
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marques de synipalhie qu'ils lui ontdoodé pendanl loul tô 
lempsqu'ila été membre actifs promet de s'associer à leurs 
travaux do loin comme de près et se met eutièrement à la 
disposition de la Société, da us toutes les occasions où il pour- 
ra lui être utile. ^ 

Après la lecture de celte leltre si confiaternclle , M. R(;ux 
fait remarquer que M. Ciiaumeliu est , aux termes du règle- 
ment , de droit membre correspondant. M. le Secrétaire 
perpétuel proposa de le choisir pour Tun do ses correapon* 
danls spéciaux , à Paris. Celte proposition est adoptée. 

Lettre de M. Fernand-Giraudeau qui, ambitionnant Le 
titre de membre correspondant de la Société, en fait la de- 
mande et l'appnye de quelques unes de ses dernières publia 
cations. Cette demande est prise en considération aux ter- 
mes du règlement 9 et M. le Président veut bien se cbarger 
du rapport à faire sur les travaux du candidat , notamment 
sur ^63 brochures suivantes : Ze Czar à Constatilinople , 
hn^,8® de 39 pages., Paris 1861. — Mon voyage au corps lé- 
gislatif par un habitant de Cbiteau-Thierry et divers arti- 
cles insérés dans deux n»» de la Revue contemporaine. 

Sont ensuite déposés sur le bureau pour être confiés à la 
garde de M. le bibliothécaire, les publications suivantes: 
Ep^^mérides de la Prpvence dont M. Maure! , Secrétaire du 
dépôt de mendicité est l'auteur. La Société en a reconnu 
toi^te l'utilité comme renfermant de précieux documents 
historiques , et a chargé son Secrétaire de remercier M« 
Maurel de cet envoi. 

Tableau général des moiwemenls du cabotage , pendant 
Vannée 1861 , publié pur la Direction générale des Doua- 
nes études contributions indirectes. 

Journal de. la SoGiété de statistique de Paris n« 12 , 
décembre 1862. 

Bulletin de la Société d'Agriculture de V arrondissement 
de Boulogne sur mer,no-7, 8, 9; 10, 11, et 12, 1862. 



Digitized by VjOOQ IC 



-464- 

the avec lant de supériorité , quo la Société aurait vu avec 
plaisir qu un sotnblable rapport oui été fail par écrit. Mais 
M. le rap})9rt«iir pro net de ne pas s'en tenir à ce qu'il a dit; 
et qu*il récrira suivant Tiatentioa de la Coaipagnie. 

Enfin, M. Segond-Cresp lit quelques mois sur MousUer 
TEchevin , il prouve que MousUer ne fat pa$ seul à £aire 
preuve de courage pendant la terrible peste de 17S0. La 
Cour le récompensa ainsi que ses compagnons. M. S^oad- 
Cresp ajoute que Marseille a toujours conservé religieusemeot 
le souvenir de ces hommes courageux. Elle n*a pas oublié 
les noms de Belsunco, d'Estelle « de Moustier , de Dieudé , de 
CapuSfde Pilles y de Lang.ron» du Chevalier Rose, du josuile 
Milley , etc. qui se dévouèrent dan$ ces jours de (leuil. 

A l'appui de son travail, notre col lègue donne lecture d'une 
lettre de TEchevin Moiistier à M. Capus, l'archivaire; il évo- 
que le courage et le patriotisme de.iafaipilleCapus ,dontl6 
nom s^esi éteint dans ootie cilê ^ il y a quelques années 
seuli^ment. 

M. Segond-Cresp finit par rappeler le dôvouemeoi de 
Marc Antoine Capus ^ petit fils de. l'archivaire de 1720, qni, 
pendant le choléra de 1835 , se montra digpe d^ son aïeul. 

Lq Société entend avec intérêt cetl^v notice et prood eo 
eonsidération la présentation d'uo SEtatisUcien t ainsi conçue: 

« Les soussignés ont l'honneur de présenter à la Société 
de statistique en qualité de cai\didat au titré de membre 
•actif > M. Camoin de Vence, substitut de M. le Procureur 
impérial, signés L. Menard, Mortreuil et P.-M. Roui* » 

Il sera écrit par M. le Secrétaire à M. Camoin de Veoce « 
que le scrutin pour sa nomination aura lieu en avril pro- 
chain ^); après qu'un rapport aura- été fait ^ur un travail 
de statistique, à son chQîx , présenté,, aux te^rmesda règle- 
ment à l'appui de sa candidature. 

L'ordro du jour étant épuis^ et dus rien n'étant proposé^ 
la séance est levée. 
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Séance du & mars ]863. 



En Tabsence de M. le Présidenl, M. Segond-Cresp. Vice-* 
Président, occupe le fauteuil. 

Après la lecture et Tadoptioa du procès-verbal de la 
sé<mcedu5 février 18639 M* le Secrétaire dépouille la cor- 
respondance : 

Lettre de M. Aman Vigie, rue Curiol, 30, qui disant avoir 
introduit dans le déparlement des Bouches-du>Rh6ne, un 
nouveau système de filtrage de l'eau au moyen de Tappareit 
qui porte le nom de Bllre hydronette, demande à la Société^ 
ran des encouragements qu'elle doit accorder à Tindustrie 
cette année. Renvoi à la commission générale d'industrie. 
Lettre de M. Henri Long , constructeur-mécanicien , rue^ 
S^-Bazile,n<» 29, qui exprime aussi le dé^ir d'être encouragé; 
pour un perfectionnement qu*il aurait apporté h un pétrin 
et à une presse servant à la fabrication des vermicelles, etCr 
Le renvoi de cette demande à la commission générale d'in- 
dustrie est également ordonné. 

Lettre de M. A. Billon^ rue Bel-Air n<» 18, qui, ayant déjà- 
soumis à Tappréciation de personnes et de sociétés compéten-- 
tes un système de transformation du sel marin en sel gemme 
artificiel • adresse à notre compagnie, en vue d'en obtenir 
un rapport favorable, un exposé des avantages que ce 
systèmif est su3çeplible d'apporter à l'agriculture en France. 
Notre collègue, M. Penon, par l'intermédiaire de qui la 
lettre de M. Billou,nous est parvenue, dépose sur le bureau 
des fragments de sel nécessaires aux essais. La Société 
charge sa commission générale d'industrie du rapport à 
faire à ce sujet. ^ 

Sont déposées podr être confiées à h garde de M. le 
Bibiothécaire, les brochures suivantes : Journal d'agricnl- 

Tome xx>u 30 
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ture de la Càie d'Or^ n* 19 — décembre 1862. >» L'a- 
gnmome pralicien, journal de la SocUlé d'agriculture 
de rarrondissemeai de Coiupiègne, n« 27, janvier 1863. 

L'ordre du jour appelle, en premier lieu, le rapport, par 
M. Menard, sur les travaux de M. Fernand Gîraudeau , 
proposé pour titre de membre correspondant. Il se borne h 
mentionner les suivants : 1* un petit volume curieux inti- 
tulé : Mon voyage au corps législatif ; ^ le Czar à Constan- 
tinople; 3* Témigration allemande en Algérie; 4® le gouver- 
nement de TAlgérie et trente mois de ministère spécial. 
Dans ces deux dernières productions, M. Fernand Giraudeau 
se montre pubticiste versé dans les détails d'une question 
si fntéressante pour nous Marseillais. — Un autre travail 
sui* Vinseripiion maritime est aussi plein d*in(érèt; les 
divers système de recrutement de la marine, aujourd'hui 
en présence, y sont discutés avec impartialité. L'auteur , en 
un mot^ se recommande par bien des titres et M. le rap- 
porteur conclut à son admission, sa collaboration ne pouvant 
que faire honneur à notre Société. 

M. de Villeneuve prend ensuite la parole pour lire une 
notice ou plutôt la préface d'un ouvrage auquel il travaille 
et donc nous allons essayer de donner uilc idée : 

Le résumé général de l'histoire de la civilisation est dans 
Tapplrcatiôn de plus en plus complète des principes du 
christianisme. 

Développeraeril théologique ; 

Développement industriel, artistique et littéraire; 

Enfin, développement scientifique. 

Tous ces développemeilts offrent l'application du même 
dogme chfétien : l'aspiration perpétuelle vers l'infini. 

Dans les mathématiques, ce principe apparaît clairement 
dès que Ton compare la géométrie payenne à la géométrie 
chrétienne. 

La mécanique et les mathématiques transcendantes doi^ 
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vent leurs découvertes à TdpplicalioD de Tidée de Pinfini. 

Les sciences d'observation sont Taveu de la sagesse infinie 
du Créateur ; ces sciences progressent en se rapprochant 
sans cesse de Tunité et de l'intini. 

La science est un hymne qui glorifie Dieu ; elle anéantit 
le domaine du hazard : par ses applications utiles, elle par- 
ticipe à Tœuvre de la rédemption chrétienne. 

Toute la fécondité « toute la beauté , toute Tutilité de la 
science sont dans l'application de l'idée chrétienne de rm" 
/!nt, suprême raison de toutes choses^ , 

Le dernier mot de la civilisation et du progrès est dans 
le christianisme fondé sur h'dée du SACRIFICE INFINI au 
triomphe de la VÉRITÉ dont la possession constitue le 
bonheur. 

Cette lecture écoutée avec une attention soutenue est suivie 
de la nomination des membres devant composer, la commis-^ 
sion du concours statistique ; ce sont MM. Dugas «-Segond- 
Cresp — Timond-David -- A. Lucy — Feau trier — Tou- 
louzap — Blancard — Jubiot — Maurin — Penon — ^^Mortreuil 
— L. Meriard — Lions — Bouts -^ Matheron. 

Puis sdnt nommés membres de la commission générale 
d'industrie : MM. Albran'd —Prou-Gaillard — Natte — 
Gentet— Sapet -— E. Flavard — Bordes— Duprat — 
Boisselot — Roussin— de Villeneuve — P. Coste — Bœuf. 

L'ordre du jour amène enfin la nomination par voie de 
scrutin de M. fernand-Giraudeau, candidat au titre de 
membre correspondant, M. Girâudeau obtient tous les suf- 
frages et'conséquemment il est immédiatement proclamé 
membre correspondant*. Après quoi, la, séance est levée. 



•«MBÉ 
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Séance du 9 avril 1803. 



El 1 absence de M, le Président, M. Segond-Cresp , vice* 
Président , occupe le rauleuil. 

Le procès verbal de la scanco du 5 mars 180S est lu et 
adopté sans réciamation. 

On passe à la correspondance : Lettre de M. Camoin de 
Vence, Charles, Emile, substitut du Procureur impériale 
Marseille, qui, inronnj qu*ayant été reçu candidat pour 1^ 
titre de membre actif, il avait a produire un travail Statis- 
tique de son clioix, ainsi que les renseignements biographi- 
ques le concernant, adresse une notice ayant ces renseigne- 
ments pour objet et promet d'apporter son concours à 
notre société qu*îl considère comme studieuse et réellement 
utile. 

Letti^ de M. Fernand Edmond Giraudeau , dttaclié au 
cabinet du Ministre de la marine et des colonies, à Paris, 
qui transmet éi^alement à la Société sa notice biographique 
qu elle lui aviiit demandée, lui exprimant ses sentiments d^ 
gratitude pour Ij titre de membre correspondant qu'elle lui 
a décerné , et disant qu*il s^eObrcera de s'en rendre digae 
par tout le zèle que lui permettra son éloignement de Mar- 
seille. 

Lettre du 16 mars , écrite par M. Léon Vidal , inspecteur 
général des prisons , membre correspondant, à Paris , qui, 
ayant reçu l'avis, en date du H, que notre Société l'avait 
nommé Tun de ses reffrésentants au Congrès des délégués 
des sociétés savantes , dit qu'il est fort sensible à ce témoi* 
gnage de confiance , et qu*il fer^ ce qui dépendra de lui 
pour le justifier. 

Lettre de Tacadémie impériale de médecine qui accuse 
réception et remercie notre Société de !*envoi qu'elle Juj 
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a fait des 23« et 2i« (ornes du répertoire de ses travaux. 

L'ordre du jour appelait le rapport, par M. Segond-Cresp, 
sur le travail statistique par lequel M. Canioin de Vence^ 
se proposait d'appuyer sa candidature, mais^ce travail 
n'ayant pas encore été présenté, lexamen qui devait en 
être fait et le scrutin qui en aurait élé la conséquence, sont 
nécessairement ajournés. 

M. Penon fait un rapport oral sur les antiques du Musée 
Campana ; ce qu'il en dit est assez intéressant pour faire 
désirer qu'un rapport soit fa'l par écrit. M. Penon, prié 
par M. le Président de se rendre au vœu de l'assemblée , 
dit qu'il s'empressera d'accomplir ce devoir , dès que l'on 
connaîtra tous les objets dont il s^agit. 

M. B^rtutus , ancien membre de la compagnie , que des 
motifs indépendants de sa volonté , obligèrent de donner sa 
démission de membre actifs ayant aujourd'hui le désir de 
rentrer dans la Société , a chargé M. le Secrétaire-perpétuel 
de lj manifester à ses collègues. Celui-ci , considérant que 
rien n i s'opj>03« à cette jrentrée , est d'avis qu'elle soit rc- 
C)rdée et qu'elle ait lieu à partir du jour où M. Bertulus en 
aura fait la demande par écrit. 

Puis, MM. Segond-Cresp , Morlreuil et P -M. Roux pro- 
posent l'admission de M. Eveillard, au nombre des mem-r 
bres actifs de la Société. 

Cette proposi.tion est prise en considération aux termes 
du règlement et rien de plus n'étant proposé , la séance est 
levée. 



Séance du 7 tnai 1768. 

Présidence de M. Leopold Menard. 
Lecture et adoption du procès verbal de la séance du 9 
avril 18«3. 
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M. i^ Secrétaire procède au dépouillement de la corres- 
pondapce manuscrite. 

Lettre de M. le Ministre de l'iostruction publique et des 
cultes qui accuse réception et remercie la Société de statis- 
tique do Marseille de 36 exemplaires des 23« et S4« volumes 
qu'elle a adressés du Répertoire de ses travaux à un même 
nombre de sociétés savantes auxquelles S. £. annonce s*ètre 
empressée de les faires transmettre. 

M. le iimistre remercie aussi de Tenvoi de trois exemplai- 
res des mêmes voluçQes destinés à la bibliothèque de son 
ministère. 

Lettre de M. Léon Duleau, docteur en n^édecine • à Paris 
(6 , rue (le Seine), qui, après avoir annoncé le décès de son 
père , membre correspondant , exprime le désir de le rem- 
placer en celte qualité et adresse une brochure dont il est 
Fauteur , intitulée : de l'emploi des douches d'air ei du 
caihéièrisme de la trompe d'Euslache^ dans le traitement 
des maladUes de Poreilk. 

H. Jubiot veut bien se charger du rapport à faire sur ce 
travail. 

Lettre de M. Saurel qui voudrait conserver le titre de 
membre correspondant , bien qu'il soit actuellement rési- 
dant à Marseille et qu*il dut pour cela même se faire rece- 
voir membre actif; il ajoute que s'il ne pouvait obtenir 
cette faveur , il désirerait être compris parmi les personnes 
pouvant prétendre à des récompenses si elles se livrent à 
des recherches statistiques, et, dans cette prévision, il sou- 
met à la compagnie son histoire de Martigues et de Port de 
Bouc , ainsi que sa nfvtk^e sur Ip ooma^une et les eaux mi- 
nérales de Propriao (Dréme).- 

II sera répondu à M. Saure) q\ie son entrée dans la clas- 
se des membres actifs était indispensable^le jour qu*il a établi 
flcm domicile à Marseilte, sMf tenait à continuer do faire par- 
tie de la Société et que, dès lors, il avait perdu sdd titre de 
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•membre oorresfir^odanl saos cesser , de pouvoir prétendre 
aux récompenses réservées aux travaux statistiques, de 
quelle pari qu'ils viennent, mais que la Société s*est fait 
une loi de n'acoorder que des mentions honorables à de 
pareils travaux déjà livrés à Timpression. 
: M. le Président annonce que M. Daniel , fabricant d*ins- 
truments dé musique, à Marseille, se met sur les rangs, 
piMir Toblention de Tune des récompenses.promises aux in- 
.dustrieis 

Une commission oompcvsée d^ MM. L. Menani , F^.-M. 
Houx, Albran 1, Baissoiol, Notie et Jubiot est chargée d'exa- 
ittiaer les ateliers-Daniel et'Së réunira incessamment à cet 
effet. 

La correspondance imprimée se compose dos publications 
suivantes ; 

t<> Esladiêiicœ de wiimna , premier semestre 1861 , de 
la Rèp. Argentine, communiquée par M. Pianillo , consul 
de cette république. M. Penon^est chargé de rendre compte 
de cette statistique. 

2<* Revue des sociétés savantes des dé parlements j puMiée 
SOQS les auspii'es du ministère de rinstruotion publique el 
des cullus , etc. (3!»« série — tome !«' février 1863. 

df^ Mémoires de l' Académie impériale des sciences^ arts 
et belles lettres de Caen , 1863. 

4» Bulletin de la Société des sciences historiques et na- 
turelles de fyo«2i€. — (Année 1862— i6« volumes — 3« 
triBoestre. Auzen 1862. 

â*» Nouveaux mémoires de la soeëté des sciences agri- 
culture et arts du Bas-Rhin (tome 2, 2« iascicule , Stras- 
bourg 1863.) 

6<» Bulletin de la société dagrieuUure de l'arrondisse- 
ment de Boulogne sur mm\ (n» 14 — février 1863 16 mars 
1863.) 

7* Journal d'agriculture delà Cote éfOrypublié.par là 
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todèli iagrieuUure el dwduslrk du départ çmeni, (n* 12 
décembro 1862 ^ 3 mars 1863.) 

§• L'agrotwme pnrikien , journal de la société d*agricul- 
luro de Tarrondissemeot de Compiègne, etc. (n« 97, janvier 
1863. 

M. le Secrétaire-perpétuel rappelle que le rapport sur un 
travail de M. Camoin de Venoe ^ substitut de M. le Procu- 
reur impérial à Marseille et le scrutin de ce candidat pour 
le titre do membre actif devaient avoir lieu aujourd'hui. 
Mais ce candidat dyant reçu une nouvelle destination y qu'à 
Ja vérité il parait ne vouloir pas accepter, laisse par cela 
seul dans Tincertitude s*il quittera bientôt notre ville ou non, 
et voiic^ pourquoi sa nomination a été ajournée. 

M. le Président annonce que M. Fernand Edmond Gtrau- 
deau , nommé membre correspondant dans Tune des pré- 
cédentes séances , vient d'être attaché à la Préfecture des 
Bouches^du-Rhône comme Secrétaire-particulier , de M. le 
Sénateur el que probablement sa résidence à Marseille loi 
permettra de se faire recevoir membre actif. 

M. le Président, de retour d'un voyage qu'il a fait 
À Paris , n'a pas été peu surpris d'y apprendre qu'une réu- 
nion brillante de délégués des sociétés savantes avait été 
convoquée h la Sorbonne par le Ministre de l'instruction 
publique; qu'il y avait vu avec peine que notre compa- 
gnie n'était pas représentée ; qu'il avait demandé le motif 
par une lettre écrite le jour même a M. le Secrétaire de 
la Société, lequel a répondu immédiatement que la convo- 
cation ministérielle était arrivée à l'adresse d'un ex-Prési- 
ilent qui malheureusement l'avait communiquée trop fard 
h ses collègues et que par conséquent la nomination de dé- 
légués n'aurait pu se faire en lemps utile. 

M. Menard dit que cela est d'autant plus regrettable qu'il 
a lu dans le Moniteur un éloge, qui a été fait dans cette 
réunion , de la Société dé statistique. 
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Après ces diverses communications , on enlond la lecture 
d'un travail sur les produits de rinduslrie marseillaise pen- 
dant Tannée I8G1, par M. Sapet, qui Pa commencé en 1862 
et ne t*a terminé quVn 1863, n'ayant pu se procurer qu*à 
la longue les documents indispensables. 

M. Sapel reconnait que son travail n'embrasse pas tou- 
tes les industries , et fa Société qui a applaudi à ce qui a 
été exécuté , a compris comme Tauteur qu'une semblable 
statistique, d'une importance si réelle méritait d'être coin- 
pletée ; ce qui évidemment ne sera pas bien difficile, les 
principaux articles ayant été passés en revue avec un soin 
particulier. 

En résumé, les quantités des produits fabriqués par cha- 
que industrie et la valeur y afférente , laquelle présente un 
total de près de 421 millions^ voilà ce qui a fait Tobjet des 
études de M. Sapet. 

M. le Président le remercie beaucpup de cette intéressan- 
te communication dont il le prie de produire le plutôt pos- 
sible le complément , de concert avec MM. Atbrand , Feau- 
trîer Gentetel Natte. 

L'ordre du jour étant épuisé et personne ne demandant la 
parole, la séance est levée. 



Séance du k juin 1863. 

pRéSlDBNGB DR M. LÉOPOLD MSNARD. 



Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la 
séance du 7 mai, on passe à la correspondance : M. A. Legoyt, 
membre correspondant, fait savoir que le Congrès interna* 
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lional de statistique doit se réunir celte année à Berlin et 
que deux seules Sociétés française de statistique sont appe- 
lées à s'y faire représenter : Ce sont celles de Paris et de 
Marseille. 

M. le Président, étant d*avis que Ton délègue, dès aujour- 
d'hui, un membre à ce congrès, propose de désigner le 
Secrétaire qui a été le représentant de la compagnie au 
congrès de statistique de Bruxelles. 

Cette proposition est atJoptée à l'unanimité, et M. P. -H. 
Roux, après avoir remercié ses collègues de ce nouveau 
témoignage de cou6ance et promis de faire ce qui dépendra 
de lui pour le justifier, dit que s'il accepte la mission qui 
vient de lui être confiée, c'est non seulement parce qu'elle 
est fort honorable, mais aussi par celte considération que la 
Société de statistique de Marseille, évidemiinent dans l'estime 
des statisticiens étrangers, n'aurait pu se diâ4)enser di 
répondre à l'appel du congrès de Berlin. 

Lettre de M. Saurel , 'qui adresse un mémoire manuscrit 
sur les FosssB Marianœ et exprime le désir que ce travail 
le rende digne d'un encouragement. M. Morlreuil, Rap- 
porteur. 

Deux autres productions du même auteur sont soumises, 
l'une à l'examen de M.^^Roussin ; elle est intitulée : Notice 
sur ia commune et les eaux minérales de Propriac (Drome), 
l'autre à l'appréciation de M. E. Flavard ; elle a pour 
titre : Histoire de Marligues ei de Porl de Bouc. 

M. Toulouzan est chargé de rendre compte d'une brochure 
ayant pour sujet la découverte des sources, etc. 

M. D^atle fera un rafiport isur un ouvrage qui traite dn 
régime des eaux en Provence avant et après 1789, etc., par 
Léopolâ Séguin, docteur en droit, Procureur impérial de 
Porcalquier. 

Lettre de M. Mengetle, rue Paradis, 9, qùî, importateur et 
^cssîonnafre d'un nouveau système d^lairage économique 
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dans le (léparlemeat des Bouches-de-Rhône, demande que 
la Société veuille bien faire examiner celte invention , pour 
obtenir, s'il y a lieu, Tun des encouragements accordés à 
Tindustrie. 

M. le Président nomme membre de la commission d'exa- 
men MM. Âlbrand, P^, Maurin, Roussin et Gentet. 

Circulaire du 15 mai 1868, par laquelle M. le Ministre de 
l'instruction publique et des cultes fait savoir que les récom- 
penses à décerner aux Sociétés savantes, à la suite du con- 
cours de 1863, seront distribuées dans les premiers jours 
d'avril 1864 ; que lé jour précis de cette réuniop sera fixé 
ultérieurement ; que les manuscrits des notices et mémoires 
des membres qui désireront prendre part aux lectures 
publiques, seront transmis le !«' février 1864, les registres 
d*înscrjption devant être clos à la même époque. 

Son £xc. recommande de ne pas envoyer des travaux 
très étendus ; ils ne doivent pas dépasser 20 minutes , où , 
s'ils sont plus volumineux, ils seront déposés sur le bureau, 
accompagnés d'un résumé. 

Outre cette circulaire , on a reproduit séparément les 
dispositions de l'arrêté du Ministre, en date du 9 août 1862, 
relatifs aux concours institués entre les Sociétés savantes 
pour 1863, 1865 et 1866. 

La correspondance présente, en outre, pour être dép)sés 
dans la bibliothèque, les travaux imprimés suivants : 

i« Revue des Sociétés savantes des départements y 3"« 
série -^ tome mars 1863. 

2o L'Ahbevillois, journal du vendredi 15 mai 1863, dans 
lequel on lit que des célébrités scientifiques se sont rendues 
à Abbeville peur y étudrer les 11, 12 et 14 mai 1863, la 
découverte faite le 18 mars dernier par M. Boucher de Per- 
thes» d'une mâchoire humaine fossile dont les journaux 
anglais contestaient t*aùthenticité. 

Il Vé^iilte de ta vérification fait^ par ces savants , ap^aîs 



Digitized by VjOOQ IC 



— 476 — 

el français, forteianl une commission nombreuse, qu*îls ont 
reconnu h Vunanimlé que la mâchoire trouvée le 28 mars 
par M. Boucher de Perlhes, est bien fossile ; 

Qu'elle a été extraite par M. Boucher de Perthes lui-même, 
dans ce banc vierge ou non remanié ; 

Que les haches de silex qu'on avait dit fabriquées par 
les ouvriers sont incontestablement anciennes. 

Le journal ajoute que ces savants des deux nations réunis 
en corps se sont rendus chez M. Boucher de Perthes pour 
lui annoncer ce résultat et lui oflfrir leurs félicitations. 

8* La revue horticole des Bouches-du-Rhône — janvier 
et février 1863. 

1» V Agronome praticien , journal do la Société d'agri- 
culture de Compiègne, n^ 29, mars 1868. 

5« Le bulletin de la Société d'agriculture de l'arrondis- 
sement de Boulogne sur mer, 13 janvier et 16 a^ril 1863. 

6» Un exeniplaire d'une Notice sur les Archives commu- 
nales de la ville de Toulon, par Octave Teissier. 

7» Annuaire de la Société inétéorologique de France — 
Tome 6»« — 1858 — 2«>« partie, Bulletin des séances. 

8<> Une circulaire de M. Napoléon-Cbaix , imprimeur et 
éditeur des rapports officiels de Texposilion universelle de 
1862, publiés par la commission impériale sous h direction 
de M. Michel Chevalier. Cette circulaire a pour but d'enga- 
ger notre Société à souscrire à cette publication formant six 
beaux volumes in-8», dont le prix est de 4S francs. 

La correspondance épuisée, on passe à la première partie 
de l'ordre du jour qui r.ppelle le rapport de M. Feautrier 
sur un travail que M. Camoin de Vence a présenté à l'appui 
de sa candidature et qui est intitulé : Etude de st€Uistiqiée 
criminelle. — Observations sur le rétablissemeni des 
tours. 

L'auteur s'est attaché d'abord à examiner les inconvé- 
niens reprochés aux tours ; il a invoqué pour ceja l'histoire 
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et la statistique, a parlé des asiles des eufanls trouvés depuis 
le 7»« siècle jusqu'à nos jours, a rappelé la loi qui ouvrit 
tous les hospices aux enfants naturels, le décret de 1811 , 
qui eut pour objet de restreindre les facilités des lois anté- 
rieures pour Texposition de ces enfants et qui réduisit les 
hospices dépositaires à un au plus par arrondissement. 

Malgré les diverses mesures prises pour remédier à 
Taugmentation du chiffre des enfants trouvés, ce mal n'a 
pas moins été ou le même ou plus grand. Ici l'auteur passe 
successivement en revue les causes de cet état de choses 
et loin de Tattribuer à la création des tours, il le fait dé« 
pendre de i*agg!omération dans les villes , du dévelloppe- 
ment excessif de Tindustrie, de la misère, de là dépravation 
des mœurs, etc., tandis que de Tabseuce des tours peuvent 
résulter des infanticides, des avortemenls, ou du moins des 
expositions plus fréquentes d'enfants sur ta voie publique. 

Quand h la question de savoir s'il convient de surveiller 
les tours, ou s!il vaut mieux les laisser entièrement libres/ 
l'auteur penche pour un système mixte qui , sans détruire 
la liberté des tours, ne facilite pas trop l'abandon des enfants. 

Se demandant ensuite si leç tours doivent être obligatoires 
IK>ur tous les départements, M. Camoin de Vence est conduit 
à soutenir qu'ils ne doivent être établis ou supprimés que 
d'un commun accord entre le gouvernement et les conseils 
locaux, et il insiste, en finissant , sur les colonies agricoles 
pour les enfants trouvés. 

Par ce peu de mots qui n'est qu'une analyse très succincte 
de l'analyse de M. le Rapporteur^ on voit néanmpins que 
l'auteur ne pouvait choisir un sujet plus intéressait ; ^a'il 
l^a traité en véritable statisticien et ayec supériorité* 

Si nous ajoutons que le candidat est recommandable par 
sa position sociale et des qualités auxG[uelles il doit l'honor 
i^a.ble réputation dont il jouit, on comprendra que la comr 
mission, par Torgane de son digne Rapporteur, ait considéré 
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Tentrée de M. Campin de Veoce dans notre Société, comme 
une précieuse acquisition ; c'est dire quelle a été unamme 
pour proposer son admission au nombre des membres 
actifs. 

L*ordre du jour est, en second lieu, le rapport, par M. L. 
Menard sur un travail de M. Léon Vidal, lequel est intitulé 
Mémoire sur Féducalion correctionnelle des jeunes détenus ' 
et sur le patronage des jeunes libh^és. 

L'éloge de ce travail, dit M. le Rapporteur, est fait dV 
vance puisqu'il a obtenu la première récompense accordée 
par la Société de patronage', des jeunes détenus de la Semé. 
Mais rbommage fait par notre correspondant mérite une 
analyse de son remarquable mémoiro. 

Trois questions avaient été posées par la Société, M. le 
Rapporteur renvoie à la page 7 qu'elles remplissent presque 
entièrement, pour les faire connaître, et il signale le plan 
suivi pour arriver à Içur solution, c'est-à-dire que l'auteur 
a exposé d*abord la législation chez les jeunes détenus, 
l'administration de l'éducation correctionnelle, puis, après 
avoir donné un aperçu des propositions diverses qui ont eu 
cette éducation pour but, il parle en particulier de la colonie 
pénitentiaire, Guillou pour Tétat, de celle de Mettray pour 
Téducation privée et de la coloilie Fissiaux, de Marseille. 

M. le Rapporteur fait ressortir lés conisidérations qui lui 
ont paru les plus saillantes, et il renvoie encore au mémoire 
(page 8t et 46) comme renfermant dés passages intéressants^ 
mais trop étendus pour 4tre compris dans les bornes d*un 
simple procès-verbal. Enfin, il renvoie à la page 79 pour le 
résutné des conclusiotis de l'auteur ; résumé que nous allons 
retracer textuellement, n'ayant pu jeter qu'un coup d'œil 
très superficiel sur tout ce qui mériie d'être connu : 

€ J*ai établi, c'est M. Léon Vidal qui parle: 1« que les 
principes de notre législation sur les jeunes détenus sont 
eicellentéVqué l'Europe nous les envie et nous les emprunte; 
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2« quHl y a ded mesures administratiTes à prendre poiir 
diminuer les causios des délits commis par les enfants , que 
ces mesures sont simples et facilement appiicables ; que les 
formes de L'éducation correctionnelle doivent être définies et 
bien filées par l'administration ; je les ai sommairement 
indiquées; 4* que la durée de la détention de l'enfant doit 
être en proportion de son amendement et de sa bonne con- 
duite ; S^ que les régimes hygiénique, alimentaire, discipli- 
llaii<e,proféssionnel, dont j'ai exposé les détails, doivent être 
établis dans les maisons d'éducation correctionnelle ; 6^ que 
les jeunes libérés doivent être soumis ou plutôt confiés à un 
patronage de bienraisance, non officiel, mais obligatoire, qui 
les assiste en leur procurant du travail, qui les dirige en les 
surveillant paternellement, qui soit peureux un appui et 
un refuge. > 

M. L. Menard propose d'adresser des félicitations , remer- 
clments officiels à M. Léon Vidât et de classer honorable* 
ment son mémoire dans nos archives. Ces conclusions sont 
adoptées par la Société. 

M. Jubiot est ensuite appelé à faire le rapport dont il 
avait été chai^gé sur uq mémoire, intitulé : de l'emploi des 
Douches d'air et du Calliéterisme de la trœnpe (tEustache 
dans le traitement dès maladies de l'oreille^ par M. Léon 
Duleau qui a demandé le titre de membre correspondant , 
titre qili avait été conféré, il y a longues- années, à son père 
depuis peu décéàé. Ce travail, considéré au point de vue 
médical, intéresse sous plusieurs rapports ; il prouve Tim-* 
porta nce du rôle de la trompe d'Ëustache dans les maladies 
dé l'oreille et leur traitement démontre l'utilité des douches- 
d'air dans ce conduit comme moyen de diagnostic et de 
cdration. 

Le père dé l'auteur qui s'était spécialement occupé da 
même sujet, n*a pas peu contribué aux progrès qu'î^ fait 
depuis le cotnmencement de ce siècle la thérapeutique de$ 
maladies dont il s*agit. 
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SoD 6ls marche dlgneinent sur ses traces, et puisqu'il 
arobitioone l'bonueur d'être aussi Tuu de nos collaborateurs, 
il est h croire qu'il sera pour la statistique, ce qu*il est pour 
la méiiecine le zélé successeur de soo père. 

Il est donc à penser aussi que notre compagnie ne sera 
pas sourde à la demande do M. Léon [Deleau pour Tadoiis- 
sîon duquel M. Jubiot sollicite les suffrages de ses collègues.. 

Enfin, OQ procède, par voie de scrutin, à la nomioatioo 
de deux candidats, dVibord de M. Camoin de Venceqaii 
apnt réuni tous les suffrages « est proclamé membre aclK; 
ensuite de M. le docteur Lé3n Duleau qui, ayant également 
obtenu Tunamité des voix, est proclamé membre correspon- 
dant. 

L*ordre du jour étant épuisé et personne ne demandant 
la parole, M. le Président lève la séance. 



"*^ Mf ^ 

Séance du 2 juillet 1863. 

PRESmENCB DE M. L. MeNARD. 

M. le Secrétaire-perpétuel lit et la Société adopte le< pro- 
cès verbal de la séance du 4 juin 1863. 

La correspondance imprimée présente : i^ une notice sur 
quelques jetons du Forez par le O* de SouUrait , membre 
correspondant è Lyon. Cette notice étroite d'un travail que 
Fauteur prépare sur la numismatique moderne du Lyon- 
nais et du Forez , a été lue à la Sorbonne en 1861. ( M. 
Penon , rapporteur). 

S» Annuaire de la Société météorologique de France, to- 
me X<^ 1862 f 2* partie , Bulletin des sciences , de la feuille 
13 à la 23% juin 1863. 

Prenant ensuite la parole et s*adressant à M. Camoin de 



Digitized by VjOOQ IC 



- 481 ~ 

VeQce^ membre -aoiif nouvellement élu , M. te Président lui 
diU « Voire nom n'est pas nouveau pour la Société de sta-^ 
< tistû|ae de Marseille, et bien avant que votre candidatu-- 
c re eut été posée dans notre compagnie , il y avait acquis 
€ une notoriété qui devait la faire accueillir avec la plus vi vd 
c satisfaction. 

M. le Président parle ensuite des qualités personnelles' 
qui distinguent M. Camoin de Vence et le présente comme 
pobliciste s'étant attiré notre sérieuse attention en traitant 
de la criminalité comparée des Bouches-du-Rhéne , de ma^* 
nîère à faire disparaître la sombre part faite si injustement 
à ce département, dans Téchelie de moralité des populations 
de la France. 

M. le Président rappelle à ce propos que cette réhabilita- 
tion avait été déjà entreprise avec énergie par notre regretté 
collègue, M. Bousquet. Puis il loue le récipiendaire du tra- 
vail qu^il a présenté sur les tours et les enfants abandonnés 
à Tappui de sa candidature et qui lui a valu, Tunanimilé^ 
dassuffrageb, «soyez donc, lui dit M. Menard le bien 
venu parmi nous. Je suis lieui*eux d*étre le premier à vout 
saluer aujourd*tiui du titre de colique. > 

Dans sa réponse , M. Camoin de Vence , après avoir re- 
mercié la Société en général et son phésident en particulier 
du titre dont il a été honoré, déclare n'accepter que jus- 
que à certain point les paroles élogieuses qui lui ont été 
adressées ; il s'est occupé avec zèle de la statistique, telle 
qu'on la conçoit aujourd'hui , parce qu'il en reconnaît toute 
l'importance. Si elle était autrefois un sujet dedoute, elle est 
actuellement étudiée comme l'exigent les sciepces physiques 
et morales , ou , en d*âutres termes , elfe est une science 
pratique , une étude consciencieuse et une classification des 
faits avérés qui se succèdent sans cesse, de sorte qu'elle re- 
clame des travaux incessants. Ainsi, par exemple, la Société 
de statistique de:Marseille ^t appelée successivement à clas- 
Tom xxvn SI 
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8«r à côlô d^ fait» qui ont été observés^ cenx présentement 
padBerlIis, M. Camcyitt de Vence fait à peu près dans eesedè 
Péioge de Id statistique (|tt'il ne négtig^îra conséquedDroetitjar- 
mais 9 et enirevoyant qu'vl pourrait Meo tue pas restier lôb{ 
temps attaché à notre compagnie comme membre actif, }^ 
promet de continuer, et à quelque part qu*il se trotnre, 
d'entretenir des reUtions avet) elle, en un mot de payer ré- 
gulièrement son tribut. 

L*ordr« du jour appelle le rapport de M. Penon sur k 
Ihisée Campana. €e rapport assez étendu, riche de déparié 
fort intéreisuuls, est écouté avec une attention sonteoue; il 
i*est pas; suivant Tusage , déposé sur le bureau^ M. le Rap» 
Qorteur se réservant de le faire copier lisiblement et d'en 
iatre le sujet d'une note à insérer nu besoin dans le proeès 
verbal ; ce qui nous dispense d*en faire l^nalyse dont, â Vtà\ 
dire , il est peu susceptible. 

On met ensuite eu question Tépoque de la tenue , cotte 
année, de la béauce publique. La Société prenant ëfl coa- 
iMératioQ l'absence pendant quelque temps de plosieers de 
tm prinofpttUK fonctionnaires, ainsi que divers autres mo-^ 
tib qui s*opposent à oe que cette solennité ait lieu actuel- 
leœent, Tajourne indéfiniment. 

L*ordre du jour étant épuisé et personne ne demandant la 
parole, M. le Président lève la séance. 



Sèanœ du 6 aoûi 1863. 

Paésidenge de m. SBGOND-Cafisp , Vice Présktooi. 
Dès l'ouverture de la séance, le Vice Secrétaire cetiiina*^ 
nique à rassemblée une dépêche de M. Léopold Méoafd, 
Président , qui annonce que les exif^encès de son âervto 
ne lai permettent pas d'assister à la réunbn de ce jour. 
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U e$l également doaaé cotamunicatiou d'une lettre de M^ 
P,- M..Roux,Sôi>rétaire perpétuel qui exprimeses regrets 
de ne pouvoir assisier à la réunion de la Société, rjCtenu 
qu'il est .pour affaires pressantes et faisa»t ses préparaiife 
pour se rendre à Chambéry. 

JLa parQleest'ensuite donnée c^ M. Mortreuil pour laiechire 
de son rapport sur le méuioire présenté à la Société par M. 
Alfred Saurel, sous le titre de Fossce Marianœ. Le rappor- 
teur fait ressortir l'intérèt^que présente ce mémoire^qui élu- 
cide plusieurs points de la topographie locale et qui déter- 
mine la naturedes travaux entrepris parMarius, lors deson 
expédition en Provence. Toutefois le rapporteur ne prend 
aucune conclusion par le motif que ce mémoire ayant élé 
déjà soumis au jugement des membres du concours régio- 
nal de Nimes , le Jij^vail de M. Saurel n'a point été spécia- 
lement adressé ù la Société do statistique. Une discussion 
s'engage à ce sujet, à laquelle prennent part spécialement 
MM. Flavai^d et x\laurin , ri -en résulte que l'avis de la Société 
est de renvoyer 4e mémoire .en question à la commission idu 
concours qui déterminera la nature de la récompense à ac- 
corder à M. Saurel, avec retenue de statuer sur le point de 
savoir s'il n'yaurait pas lieu de faire imprimer le mémoire 
dai^ le recueil de la Société. 

M. Flavar-d prend ensuite Ja parole pourfaire son rap- 
port sur rhistoire et la statistique de Mortigues et de Ponde 
Bauc,du même M. Alfred Saurel. M. le Rapporteur fait repar- 
tir le mérite de ce travail qui a exigé de la part de son 
auteur des recherces nombreuses, il analyse rapidement les 
faits de statistique qui y sont contigus, il conclut à ce que 
ce mémoire quoique imprimé soit renvoyé à la commi^iou 
de concours , afin de statuer sur Ja nature et rimportaace 
delà récompense qui pourra être. accordée à M.Saurei. 

Le§ conclusions du rapport sont adoptées, M, U^xjvhi ^Ui 
avait été Chargé défaire un rapport sur la brochure de M. 
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Seux relative au cephalétnatomo des enfants nouveaux nés, 
indique^ la Société que cette publication n'intéressant en rien 
la statistique et étant composée à un point de vue exclusive- 
ment médical , il a pensé devoir s^abtenir d*en présenter 
une analyse. 

Après l'audition de ces divers rapports, M. le -Président 
nomme la commission chargée d^exammer l'appareil photo- 
graphique'de M. Léon Vidal, cette commission est compo- 
8ée par lui, de MM. L. Mônard, Lions, Roussin et Albrand. 
M. Blancard demande à faire partie de celte commission. 

Plus rien n'étant h Tordre, du jour, la séance est levée. 



Séance du 3 seplembr(Mê^* 

Présidence de Lh'opoLD Mépiard, Président. 

En l'absence de M. P.- M. Roux , Secrétaire perpétuel, 
M. Mortreuil , tient ia plume. 
Le procès verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Président dépose sur le bureau une brochure inti- 
tulée: i^gricti// are prai^ae, qui annonce la création dans 
notre département d'une commission créée pour la culture 
raisonnée des produits utiles qui croissent et se développent 
dans les eaux. H fait resiorlir tout Tiivanlage que présente 
un semblable projet dont réxécution serait pour nos côtes 
une source abondante de produits les plus divers , et il fait 
des vœux pour que ceux qui en ont conçu la pensée reçoi- 
vent tous les encouragements qu'ils méritent. 

La parole est ensuite donnée à M. Blancard qui donne lec- 
ture de lettres patentes accordées le 2 juin 166S, à François 
Jlallet, comme -nventeur d'un nouveau procédé de locomo- 
tion des bateaux et navires. M. Blancard croît voir à cette 
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date rdppljciilioQ Id plus nncienne qui ait éléfaile de vapeur 
et il ne giet nullement ea douie que François Mallel se soit 
servi de ce puissant mol^r dont4*applicalion a fait faire de 
notre temps de si grands progrès au commerce et à indus- 
trie; il accompagne sa communication de l'indication des 
principaux bits sur Thistoire de la vapeur et ses applica- 
tions diverses, la Société écoute avec le plus vif intérêt la 
lecture que fait M. Biancard du texte original de ces lettres; 
mais elle n*âdopte ses conclusions que sous toutes réserves , 
attendu que ses lettres ne déerivenl pas d'une manière 
exacte le procédé dont François Mailet s'est servi. M. Bian- 
card fait remarquer quj les anciens connaissaient et appli- 
quaient la force expansivede la vapeur et il elle à l'appui un 
passage de l'histoire^es chemins de fer parM.de Gaslineau 
(1863) d'après lequel Âlhinée, architecte sous Tempereur 
Justinien , avait fait une application de la vapeur pour 
ébranler les plafonds de la maison d'un de ses voisins dont 
il avait à se plaindre. 

M- Segond-Cresp , chargé de faire un rapport sur l'ou- 
vrage de M. Caporal, intitulé tableaux de statistique, fait res- 
sortir tout ce que présente d'originiililé ce travail dans le- 
quel Tauteur a donné dans une série de tabit^aux tous les 
éléments d'une statistique générale poussés à leuf ^dernier 
d^rè d'analyse. C'est un véritable questionnaire^noyclo- 
pédique ou viennent se ranger tous les faits qui sont du 
ressort de la statistique. M. le rapporteur tout en adressant 
quelques critiques de détail h l'auteur de cj manuel de sta- 
tistique , conclut à ce que qu'il soit nommé correspondant 
delà Société , il est immédiatement passé au scrutin de M. 
Caporal qui réunit Tunaimité des suffrages et qui est en 
conséquence Dommé correspondant de la Société de statis- 
tique. 

^ M. Fiavard prend ensuite la parole au nom d'uno com- 
missicm dont il a fait partie avec MM. Juj>iot et Natte, , 
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— re- 
chargée (PeMimuer Tâppareil de M. Velten poor la pnn 
duetioD lie la glace arlificieHe. M. le rapporteur {ail res- 
sortir que le mérite de M. Velten est d*avoir introduit 
dans notre ville, la machine inventée par M. Carré , qui 
fonctionne an moyen de Tétherei d'avoir apporté d'impor- 
tants perrecttonnetnents, à ridée première de l'inveoteur. 
M. Fiavard conclut à ce que la demande de M.Velten soit ren- 
voyée à la commission des récompenses qui aura à prendre 
une décision ^cet égard. Ces conclusions sont adoptées. 
Plus non n'étant à Tordre du jour, la séance est levée. 



Siofice du premier oe£ofrr^»186S. 

PaÉSIDEMCB DB L. MfiNABQ* 

Les procès verbeaux des séances du 2 juillet ,. par M. P.- 
M. Rous,des6 août et S septembre, par M. MortreuiU 
sent lus et adoptés par la Société. 

On passe à la correspondance. 

Lettre de M. le Procureur impérial de Marseille qui a 
adressé 4 <in juillet dernier, un exemplaire de chacun des 
comptes 'généraux de radmînislralion de la justice crimi^ 
nelleet de injustice civile et commerciale, pendant rannée< 
18frl. Un accusé de réception a été fait immédiatement. 

Lettre de M. X. Heuschling, correspondant, à Bruxelles, 
qui fait hommage d'un exemplaire d*un livre qti'il' vient de 
(aire paraître sur la noblesse artiste et lettrée ( dépôt dans 
la bibiioth^ue et remerciements à l'iauleur*)' 

La corvespondaDoe imprimée présente, indépendtMHftenl 
des ouvrages mentionnés ci-dessus: 

!• Annales de l'académie d'Archéologie de Belgique. 
(tiwrtaXVilI, I*, 8% »" et *» livraisons, Anvers IWfe 
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S« Bullelm fm^orique de lu Soeiélè de^ antiquaires de 
la Uorinyf{l2*a^nfiQj V^ ^1^6* livraisons 9 Saiot-Ouver, 
1803.) 

C« Bulletin de la Soeiélè des sciences historiques et tia- 
iurelles de ry<if|tie( année 1862, 16^ volume, 4* trimes*- 

U-efi-). 

V Bulletin des socHlés savantes des départements^ pu- 
blié^ souAles auspices du ininislre de rinsirucliou publique 
él des cultes I (3* série , tom. 1 , mai 18$3. ) 

^ BuiletÎD de la Société d'agricullure de rarrondissement 
de QojLiU)!gBe sur mer ( u^ 16 et 18 , juin 1863. ) 

69 Mémoires delà Sorbonne^ novembre 1863,. in 8*. 

7* Bulletin de la Société industrielle d'Angers , (33« an*- 
nfe.---3ûF, de la 3« série. *-186â. 

8<^ Uoa brochure intitulée: SuL tifo cof^tagioso dè^^Bovi a 
pef^e Bos uogarica ingeneratori il 1837 nelie pugtie ( in^S» 
aivrii 1861 ) mémoire du chevalier Ferdinand de Nenzfo-, 
ÎMpecteur vétérinaire de Tarmée dltal.ie dans les provinces 
méiîidionales, membre correspondant, à Naples., 

9^ Michel Boièrdio 9 statuaire Orléanais, par F. Dupuis> 
membre correspondant « (in S^ 1863). 

IQo A(qnuaire de la Société météorologique de Franice 
t9«». VI^ 1358, Bulletin des séances;) (tom. 8, 1860;, ta-, 
bleatii météorologiques. ) 9^ ■ ■ 

îf Notibe sur la dêcouvert'&'de tmnpHithéélre antique et 
de^mtes de Tautel d'Auguste à Lugdunum, (€den> 1863.) 

12» L^agronome praticien ^ n«'29', mars 196^. 

13» Séance publique en mars 1863 et' exposé des travaux 
dér/dcadëmie des scientes, belles lettres et «irtsd'Aix. 

La-parole est à M. le Président qui lit; un rapport sur fa* 
fabttîfeation d'irislruments en enivre dont M. Daniel doté 
fa ville de Marseille, qui parle du mérite dès inventions 
de cet industriel et conclot h ce qu'une médaille de vermeil 
sôil aeoordée; Renvoi à la commission' des' récompenses. 
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— «SS- 
II fi^git ensoiCe de la future séance publique. 
Plasîeurs voix ae font entendre pour qu'elle ait liea le 
plutôt possible et s'accordent, pourtant, à s'abstenir actuel- 
lement de préciser le jour de la tenue de cette solennité , 
attendu qu'il reste beaucoup à faire préalablement. 

L'ordre du jour appelait la nomination des fonctionnaires 
pour l'année 1854. Mais le nombre des membres présents 
était insuffîsant pour prendre une délibération à ce sujet, 
les élections sont renvoyées à la prochaine séance. 

M. P.*M. Roux rend compte oralement de sa double mis- 
sion au Congrès scientifique de France, à Chambery,en 
août dernier ei au Congrès international de statistique à 
Berlin , le mois suivant, il s'était rendu à celui de Cham- 
bery , avec l'intention de représenter comme d'usage noire 
Société de statistique. Le jour de soti arrivée , les élections 
venant d'être f^iites et ce ne fut pas sans beaucoup de sur- 
prise qu'il apprit sa nomination de Président général. A la 
séance du lendemain , il remercia rassemblée et promit de 
faire ce qui dépendrait de lui pour ne pas rester au des- 
sous des devoirs qui lui étaient imposés. Il necacba pas à ses 
auditeurs qu'il pouvait bien , ayant été Secrétaire général 
et plusieurs fois Vice Président général du Congrès | s'atten- 
dre à ce que son zèle et son assiduité à assister aux sessions 
toutes lesUbis quNl l'avait pu , le feraient appeler un jour 
au fauteuil de la présidence générale, mais, à son point de 
vue, ce ne devait être que dans une ville de minime im- 
portance, tandis qu'à Cbambéry qui, par sa situation géo- 
graphique y ne pouvait que réunir en cette circonstance 
des savants d'élite, non seulement de la France, mais de 
ritalie, de la Suisse, de rÀllemagne, etc., il avait du être 
étonné que l'on n'eut pas jeté les yeux sur tout autre que 
lui pour l'honneur qui lui avait été fait. 

D'autres considérations que M. I*.- M. Roux s'abstient de 
reproduire ici , mais auxquelles il s'était, livré avec toute la 
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modestie dout il est capable pour faire ressortir son infério- 
rité, cofliparaat sqq aptitude à celle de beaucoup d*autres, 
ces consictéi^aiions ont été interprétées dans certains jour- 
naux , ide maniôre à faire croire que le Président aurait 
regardé la haute distinction dont il avait été Tobjet comme 
un droit acquis par ses anlécédc^nts, et voilà comment on 
écrit rhisiotre. 

M, le Secrétaire rapporte ensuite que depuis Touvertura 
ju8qu*à la cléture du Congrès il sVt attaché à ne mettre au- 
cune relâche dans lo direction fies travaux, et quMl n'a cessé 
de réunir susetforts pour représenter dignement les sociétés 
savantes dont il était le délégué en sa qualité de Sous Direc- 
teur de rinsti(ut des provinces pour le Sud Est de la France. 

Â l'abbaye d'Haute Combe , à Aix en Savoie , où des 
banquets ont eu lieu , il a porté des toasts à PËmpereur 
et au roi d'Italie, et il a reçu le Sénateur, envoyé par le roi 
Victor Emmanuel pour que son palais d'Haute Combe fut 
mis à la disposition du Congrès qui devait se rendre à l'ab- 
baye où Ton sait que reposent les princes ^de Savoie. 

M. P. -M. Roux a reçu également M. Delesseps, venu 
tout exprès au Congrès pour parler de la manière la plus 
satisfaisante du canal de Suez. 

Sans entrer dans les détails sur les travaux du Congrès , 
dont Texposé sera imprimé bientôt en entier. M. le Secré- 
taire avance qu^ils ont été assez remarquables ^ et il se plaît 
à donner comme un nouveau témoignage d'estime , son élé- 
vation à la présidence de la section des sciences médicales. 

Il ne Ta , il est vrai , dirigée qu'à la !'« séance ayant cru 
devoir céder ensuite le fauteuil à M. le doeteur Vingtrinier, 
son premier Vice Président. 

H ne cite cette circonstance que parce qu'elle est l'une 
de telles que Ton s'est empressé de mettre sous le boisseau. 
Mais il faut bien que la vérité se fasse jour lot ou tard. 

Passant à une courte narration du Congrès de statistique 
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dtt Beriio » il aAaonce y wwr figuré oemme Secrétaire 
p3rpéludl de la Sociél6 de slaiîsliqKie de MarsoiUe. Ov, cette 
Gompagniû ei ceUede slalisiiqae de Paris , oui élé (es seules 
sipoiétâa Craoçaises de qe geniv invitées à la Mtennité. Od 
remarquera que ce Coagrès ayant été iniernalionnal , H n*y 
a eu guères que les mandataires des geuveraemeiils qui y 
ont joui d'une d'une certaine prééminence ; cependant les 
ajiHres membres « quoique coasidérés comme non officiels 
ont pu pren ire la parole et c'est ce qu'à fait votre Seeré- 
latre en tr«iitant à la 5* session une question de statisliqae 
d^ bienfatsanoe ei en proposant des mo:lificaUon3 non pré- 
vues, qui ont été bieo accueillies. 

Lei lendemain y. jour de la cléture , un rapport sur le mê- 
me sijget devait élre (alLen assemblée générale, mais M- 
P^^M. Roux avait arrêté son départ avant cette rèunioA ; 
il en fut d'autant plus contrarié , qu'il aurait été bi4eaffise 
de défendre <}a manière de ^'oir , tandis qu'ayant prié le 
rapporteur de ne pas oublier la mention des modifications 
par lui proposées , il fut repondu qu'on n'oublierait pas 
une cho^ aussi, essentielle , mais sans indication du nom.de 
Torateur, ainsi que cela s'él;aii pratiqné dans les Congrès 
précédents , c'est à dire que le rapport étant fait seulement 
au. nom de la commission, on ne friisait parler que ceUe«ci. 
C'e^tl^',san3 doute. UA vice qu,-ii> failèait fairei disparaître ei 
c'^t!oequ^ notrq collègue eut tenté, s'il n'en euit été em- 
poché par son départ préci pité. 

Ut^^Çi Hr. Roux parle, ensuite de* Berlia^'do ses.&OO^WM 
boitants , etc.,. elo«^ et ne voulant pas abuser do la pa- 
tience d^ sp^audlleurs par un récit, d^à assez long^ il le 
termine en disant un mot d'un graod banquet où il parta^ 
un tqas^t: à la paùs> umo^fselh ,> lequel ^fut viv^emedt 
applimdiet. lui,V;alul d^ lémoig«agos noja éqjuivioque^ de 
sympathie: plw de 100 oqnvi^p,. vinrent tour à h^nr tou- 
dt^ leur, verre a,veç,le .sieu^ 



Digitized by VjOOQ IC 



_ 4QP1 — 

M; h» Seerétaire , après aroir rappelé que de retour de 
ses pérégrinations 9 il propose ordinairement pour fdire 
parUe(|e notre Compagnie diessidtisticiefis célèbres denr);aDde 
que ceuK que Tmi peut ootisidérer c^omme tels : MM. Sacque- 
Riond, membre correspondrait, depuis 10 ans , à Turin, 
Davila, chef de la stal^tique générale en Portugal ; Ripai- 
da, en Espagne ; le marquis do Costa, en Savoie ; Le- 
goyt, en Praivce, reçoivent chacun un dipléme de membre 
honorait^e. 

Il présente aussi comme condidat au titre de membre 
correspondant , M. Legier âe Mesteyme , avocat, Secrétaire 
des asssises scientifiques , du Congrès archéologique et (fo 
Ja Société scîenliflque et littéraire d*Apl (Vaucluse). 

Toutes ces propositions sonli prises en considération au& 
termes du règlement et personne ensuite ne demandant la 
parole, M* le Président lève la séance. 



Sémce d^ %9 octobre 1863. 



Présidence de M. L. Menahd. 

M^B^tjl, membrjËihoRQrdircraa^iste à la séance. 

M. le. aepr<é^*ïinei dépouille laicorirespondance; oelle noanjus-^- 
cFijta'|pfô$ent«: d'abord, une. letjtro de M^ Pascal,. Président du 
ceircletiâtwo8l.agricole dôCalliifcu (Vlar) , qui demaûde: Té*» 
cbdiiige de:Ses>cf>0»muniQaliQAs agricoles, contre celles de ner. 
trj^iSoçîéW, adapté, 

fceitiire de M- CbarJes-Edouarfl Guys q«i fait: hommagft 
d*4«»;f$i bniichiir»n^cem oient publiée par lui sous ca titre: 
Nmmmr^ le^Ues^d^. Bomba et plaie, k golfe, de Bomba, 
eh\8fi8\im)%roMiamo la relatio» d'un voyage sur la céia 
d^ifM^^Msm' C€lkid$r l'.QimL cte to< régwn TripoUtaine^ 
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M. Albrand veul bien se charger de rendre comple de celte 
brochure. 

Sont ensuite déposés sur le bureau les travaux imprimés 
suivants : Souvenirs (^Espagne et d'iialk^ des Pyrénées au 
mont Serra, du monl Sfîrra.aui: Apennins , sans nom d'au* 
leur, maii que aous savons sorli de la plume de l'un de nos 
plus dignes correspondu ois. 

Nolice sur la découverte dei reste de l'autel d'Auguste, à 
Lyoa, par E. C. M. d'Aussiques, membre correspondant , 
(M. Feaulrier, rapporteur.) 

MouvemeiU de la population, par M.A.Legoyt. M. Maurin 
est chargé do f^iire un rapp3rt sur cet ouvrage. 

Annuaire de ia Société météorologie de France — tome 
XI , 1883.— 2« partie , bulletin des séances, feuilles 7 à 18. 

Journal de lu Société de Statistique de Paris], n<> 10 octo- 
bre 1863. 

Bulletin de la Société d^agriculture, sciences et arts 
de la Sartbe — 2« Série — tome IX — 17' tome de la collec- 
tion , 1&63. 

^ Recueil d^s publications de ia Société havraise d'études 
diverses de la 29* année , — Havre 1863. 

L'ordre du jour appelle d'abord lu lecture du rapport sur 
le Carburateur-piano, par M. Roussin, qui propose de voter 
une médaille de bronze à M. Mengelle; introducteur à Mar- 
seille de celte utile invention de M. Leveque. Adopté. 

M. Léopold Menard fait ensuite un rapport sur Tautopoly- 
graphe de M. Léon Vidal ,à qui il demande d'accorder une 
médaille de vermeil. La Société se décide pour Taffirmalive. 
M. L. Menard fait un second rapport sur les instruments de 
M. Daniel et demande une médaille de vei*n>eîl, adopté. M. 
Menard rappelle ensuite queM. J. L. Vidal, inspecteur géné- 
ral des prisons, membre correspondant à Paris a été proposé 
aussi pour l'obtention d'une médaille dé vermeil et cela en 
vue de l'ecànnaltre la bonté de son résumé de la statistique 
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du crédit publie, etc. La Société ratifie cette proposiUioD. 

M. le Secrétaire prend la parole pour faire *;onnaitre le 
résultat du cooceu^'s statistique. Trois mémoires ont été 
envoyés. M. le rapporteur signale les. motifs qui n'ont pas 
permis de recompenser le n« 1. et ceux qui ont fait décerner 
une mention honorable au n** 2, ainsi qu'une médaillle d'ar- 
gent et un diplôme de correspondant au mémoire i\^ 8. 

Les billets 2 et 3 ayant été décachetés ont appris que 
l*auteur du n» 2 est M. Saucle Clément surnuméraire, de la 
Préfecture des B(*uches-du-Rhône et que l'auteur du n» 3 
est M. Navaret Marius, instituteur à Meïreuil. 

Le billet n? isx été brûlé séance tenante , on procède en- 
suite, par voie de scrutin , à rélection des fonctionnaires 
pendant l'année 1864. =Le nombre des votants est de 12. 

Au premier tour, M. Segond-Cresp , ayant obtenu toutes 
les voix , moins une, est proclamé Pn^sident pour l'exercice 
1864. 

Il s'agit ensuite de la nomination du vice-Président.au !•' 
tour , six voix sont données à M. Mortreuil , 4 à M. Natte , 
une à M. Flavard et une voix perdue. Personne n'ayant ré- 
uni le nombre des suffrages voulus ; un SH,oond tour a lieu 
et celle fois M. Natte obtient 8 suffrages et M. Monreuil 4. 
En conséquence, M. Natte est proclamé vice-Président. 

Pour rélection du vice-Secrétaire , M. Maurin compte 6 
suffrages , M. Mortreuil 4. MM. Flavard et Penon, chacun 
un, il y a donc lieu à passer à un nouveau tour , et alors 
M. Maurin est proclamé Vice-Secrétaire , sept voix liii ayant 
été données et les autres ayant été pour M. Mortreuil. 

Puis, il s'agit délire par un seul scrutin , les trois annota- 
teurs MM. Flavard, Jubiot et Penon ayant eu 8 voix, chacun, 
et conséquemment la majorité, sont proclamés annotateurs ; 
les autres voix ont été réparties entre M. Âibrand au 
nombre de 5 et MBI. Roussin , Feautrier, Mortreuil et 
Gentet. 
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EofiD, MM. Jubiot f RousÂtiel P.-^M. Roux proposatit pour 
le (itre de membre actif, M. Charles Méuéoier , doelear en 
médecine, cette proposition est prise en «oihiidératiou aoi 
termes da règlement , et la séance est levée. 



Séance du ai- novembre 18G3* 

Présidence de M. L. Menard. 

Lecture et adoption de la séance du 29 octobre. 
La correspondance prùsJiile une lettre àe M. Segoùd- 
Cresp, Vice-Président, quiininonce ne pas pouvoir accfeplc-r, 
pour cause de n)aladie, la présidence à laquelle il a élé ap- 
pelé, aux*dernières éleCtions,exprimanl néanmoins sa recon* 
naissance pour ce témoignage fFcslime. 

En conséquence , la Société procède, par voie de scrutin, 

au remplacement de ce fonctioîinaire. Le ïiombre des 

Volants est de douze ; neuf Se prononcent en faveur de M. 

Mortreuil. Deux suffrages sont donnés, un à M. Segoud- 

Cresp, et un à M. Fedutrier; il y a une voix perdue. 

"M. Mortreuil est donc proclamé Président pour l'année 1864. 

La parole est à M. Segond-Cresp. 

Puis, M. le Secrétaire Tait un rapportsur des récompenses 

à accorder à des industriels ; il en résulte qiie trois d'eo'li^e 

eux n'ont pas présentés de titres suffisants pour fixer l'al- 

tentroh de la commission générale d'industrie. Voici ceux à 

qui des récompenses soiït accordées : i^ mention honorable 

— A M. Billon, pour sel gemme appliqué à Ta^riculture. 

— A M. de Laval, pour un appareil propre à filtrer l'eau, 

— À M. À. Lion, pour, au taoyeh d'un nouveau procédé, 
épurer les huiles. 

2« Médailles de bronze — à M. Armand Vigie, pour 
avoir inventé et propagé le filtre hydronette. 
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— ÀM.<^ Laval, |)Oiir confectioa d*un Muvel ei^grais. 

— A M. Kleioholz, pour fabricatioii de plans en relief» 
carton liège et d'après les règles du dessin. 

— A M. Mengelle Btienne, pour întroduciîdn dans tes 
Bouches-du-Rhône, du carburateur-piano. 

3» Médailles d'argent — à M. Henry Long, pour inyén- 
lion d'un pétrin mécanique et d'une presse à vermtceHe. 

— A M. Velien, pour avoir modifié^reppareil à'éfher 
servant à faire la glace. " 

*• Médaille de verirteil — à M. Léen Vidal, pour avoir 
inventé Tan topol y graphe. 

— A M. Daniel Edmond , pour perfection nemeût des 
instruments de musique en cuivre. 

M. le Président annemce qu'une réunion de délégués d^s 
Sociétés scientifiques, HWéraires et arlistîqoes de Marseille, 
dont M. Lucy faisait pîtrlie , doit avoir lieu b PUnion des 
Arts pour préciser de quelle manière il convient de témoi- 
gner leurs sympathies à cet honoré collègue, à l'occasion de 
sa mise à la retraite de receveur général et par suite de 
l'intention, où il est de quitter notre ville. 

La Société de statistique appelée à participer à cette ma* 
nifestation y applaudît d'anlant plus que M. A Lucy a été 
Ton de ses Présidents et membres les plus distingués. En 
conséquence, sont désignés comme délégués à la réunion 
ci*dessus : MM. Feautrier, Jubîot et L. Mènard. 

On rappelle ensuite que M. A Lucy devant quitter Mdr^- 
seille, avait à recevoir^ suivant un pro^de la Sociélé, une 
médaille de vermeil comme une marque <de profonde estiâié 
de ses collègues, pour Its services qu'il a rendus, étant 
membre actif et notamment pendant t^u'ii a rempli tes 
fonctions de Président. 

M. L. Menard dii que ce haut témoignage sera donfié 
dans telle circonstance qùr sera déterminée. 

M. le Secrétaire est d'avis d'aisocier à la médaiHe de ver-^ 
vermeil, un dîpléme de membre honoraire. Adopté. 
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11 s'agît oDSOile de fiser le jour de la séance publique; ce 
sera au Musée, le diiuauche 6 décombre.à Tissue de laquelle 
il y aura un banquet. 

Lee commissaires du banquet sont MM. â^ond*Cresp, E. 
Flavard et Gentet. 

Sont désignés pour faire les honneurs de la solennilé : 
MM* Maurin, Roussiu elTouloozan. 

Enfin, il est décidé que les principaux fonctionnaires de 
la Société iront rendre visile aux principales autorités, c'est- 
à-Kiire à l'Évéque, au Sénal«^ur-Préfel, au général de divi- 
sion, au Maire, au Président du Tribunal civil, au Procureur 
impérial et à M. Faujoux. 

Une réunion aura encore lieu mardi !•' décembre pour 
entendre le discours dWvei Uire de M. le Président et une 
ecturo^de M. Feaulrier, ainsi qu'un rapport de M. le Secré- 
taire-perpétuel La séance est levée. 



Séance du 1" décembre 1863. 

Présidencb de m. Segond-Cresp, Vice Président. 

Lecture et adoption du procès verbal de la. séance du 24 
novembre dernier. 

Lettre de M. le Président qui regrette d'avoir été empê- 
ché de mettre la main à son discours d'ouverture et s'excuse 
de ce que des occupations ne lui ont pas permis de se ren- 
dre à la séance de ce soir. 

L'ordre du jour appelait la lecture de M. Feautrier.pour la 
séaiice publique. Mais notre collègue, demande de ùe fairi) 
cette lecture qu'à la prochaine séance , le i*^ décembre. 

M. le Secrétaire annonce la mort de M^ Sac^uémond, à 
Cbambery , qui, membre correspondant, avait été nommé , 
il y a peu de jour, membre honoraire de la Société. 
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H. P-- M. Ro^Jl (ait un rapport sur les statisticiens ou 
autres qui ont mérité des récompenses. 

11 a été accordé une médailFu de vermeil à M. J. Léon Vi- 
dal , pour \^j^ mémoire statistique $up le créidit public dans 
ranliqqité , le moyen âge et les temps modernes. 

Quatre mentions honorables , i^ une à M. Banchero, pour 
son ouvrage imprimé, intitulé: La tavela di bronzo il pallio 
dîsQta edii codice colombe americano, nuovamenle illustra ^ 
une^M, Léon Ro^x y pour une statistique de St-Zacharie 
- qu'il a publiée , une à M. Saurel pour deux brochures im * 
primées, avant pour sujet la statistiqae de Martigues et 
celle de Gemenos.; une enfin à M. Gueidon pour le don (ju*il 
a ifajt de S|es iaunuaires. 

Lja^ Society a regr'eflé que Iç travail manuscrit de M. Saurel 
sqr les Fossse Marlanee nait pas été destiné spécialement à 
notre Société et qu'il ait été d'abord envoyé au concours de 
Nimes ^ ce qui lui a valu une méiaille d'or décernée par to 
jury de coî>eoars. La âo^ieté lui en eut accordé jutant» 
ayant trouvé fort intéressant son œuvre sous plusieurs rap- 
ports. Toutefois , ayant su que ce travail n'était pas jmpri - 
mé et qu'à Nîmes il avait été décidf qu'il ne U serait pàs^ 
la Société en a voté l'impression dans le répertoire de ses 
lirav^aùx. 

Lé parole est h X. Mçurin pour lire la â* piartie du nie-, 
moire &ur les eaux potables de lii&rseitle , fait en collabora-' 
iion aVec M. Roussih^, les qualités de ce$ çapx sont passées 
en revue et il s'agit çOsuite de leur inHuenipe sur là sânti 
de la pbpulatiptl. 

iPiiil^^M Maurin présenté un volumineux, mémoire sur 
Aarsèine àû pornl àe viiede l'hygiène et de la statistique mér 
dicàfe. Itf^'^.- M. ftôux se cliarge du rapport à fàîrë sur cp ' 
tfâVâïi. "'■■'■ ' ' ■ ' ''"'',' 

PWs Vî'eh'n'élïinVft'rôposfe, ni délibéré, la séance est levée!^ ' 

toM xxvn ^ 
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Séant^e du 7 décetnhre 1863. 

PAésiDENCE DB M. L. MsNA^D, Président. 

Le procès-verbal de la séance du l*' décembre esl lu ci 
adopté. 

La correspondance présente une lettre deM. deCaumonf, 
Directeur de Hnslitul des Provinces, Invitant la Société de 
statistique d se faire représenter au Congrès du 15 niar^ 
1S04; iMM. Legoyl, Lucy et L. Vidal sont délégués à cet effet. 

M. L. Menardy lit le discours qu'il doit prononcer à la 
séance publique du 13 décembre. Après quelques généra- 
lités sur la statistique, Thonorable Président fait un rapide 
et brillant parallèle entre Tétat du département des Bou- 
ches-du-Rhéne , en 1825 et en 1863 ; il en résulte que la 
statistique de ce dé^iartement est à refaire. Mais pour entre- 
prendre une œuvre pareille, le concours des autorités 
administratives nous est nécessaire et M. L. Menard, le 
réclame au nom de la Société. 

M. Feautrier donne . connaissance d'une noticQi s^r le 
Musée de peinture de Marseille', qu^jl doit lire à la séance 
publique du 13 décembre, dans cette notice, faite d*a près 
les documents conservés dans les archivas de la Mairie et de 
la Préfecture, il est élabli qu*avant 1780 il n'y avait ps de 
Musée à Marseille; que Técole académique fondée, en 1723* 
réorganisée en 1756, fut emportée par le torrent révolu- 
tionnaire; que la conservation des tableaux^ des livres, des 
médailles provenant des collections particulières des cou- 
vents, fut due au zèle d'une commission spéciale, dont 
Claude-François Achard, docteur en médecine était Je Pré- 
sident« M. Feautrier nous fait assister à la fondation du Musée 
en 1798 dans Tancien local des Bernardines, nous rend 
oompte des diverses administrations de MM. Achard, Guénin, 
Roubuud, Aubert, signale les libéralités du gouvernement. 



Digitized by VjOOQIC 



- 4W — 

de la tille, de la Société arlidtique, des par(icttlie¥$ el ler-^ 
mine par un invenlaire duquel^il résulte que lenombredes 
tableaux a été porté de 40 à 249, dont 161 appartiennent À 
l'école française, 47 à l'école italiemie et 'àê aux écoles 
flamandes, allemandes et hollandaise. 

M. P.-M. Roux,lit un rapport sur un travail de M. Haurin^ 
touchant Thygiëne et la statistique Inédicale de tlarseille ^ 6t 
conclut à ce que Hmpressîon de ee travail soit Votée et uâ 
jeKtfk d'argent atcordé à l'auteur. 

Ces conclusions sont adoptées à Tunanimité des suffrages.' 
Un jeton d'argent est aussi voté à M. Roussin pour le 
travail sur les eaux potebl&s de Marseille fait en coHabora-»" 
tion dTec M. Maurin. 

L'ordre des lecturts de la séance publique du 13 décetti^ 
bre 1863, est tegté de là manière suivante : 

!• DSscotirs dNyuVerture) paf it. L. Menard, Président, 
t* Exposé des travaux de la Société depuis la dernière 
séance publique^ suivi de notices sur leà membres décéd^s^ 
de rappbhs Mu* te cencburs et suf les titres de stetistlélénsr 
et dlndastrtels à dés récompenses, etc., par M. le docteùf 
P«-1f« Roùx/de Marsei1le)Secrét^ire*-pèrpétbei. 
- 8* Notice historique sut* le fiutséë de Peinture dé kfarsëîllv^ 
twrll.'Peautrier. 

4^ 'DÎBtrIbtftien de réedmjpiehses à des'^tatislicienÀet h det 
Industriels. ^ 

' iS* Programmé des prix prop6sét par la Société, poiii^ 
l'année 186». 

Arrêté, eri séance particulière, le i déëerabre 1^63. 

P.-H. ROUX, de Marseille, L, MENARD, 

Secrélaire-perpéluel. Président. 



La séance est levée. 



tour le Secrétaire.' 
D' E. MAURIN. 
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SGClilfi 08 Sf AUSTiQUE 9K lARSEllLE. 
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Séams pubUfut dit 43 décetàbte 1803; 



9ise»«rpi 4*Oav«rture par M. L. HEOfiABJ» • fhp^ékmM. . 

Gépi^al (t) M, le'M^ii^ (2). Iks^uBS , 
Ce n'est pas sans une vive et bien légitime appréb^nsi^o;. 
que jje viens accomplir le devoir que m'imposent )es looc- 
iîon^4<^i^^ i^ Soqiété de stalistiqu;e a bîep vou^ jn^'tonor^r, 
celui -do .porter le pnemiet la parela deqfl o^tte séaoot pu-» 
blique. 

EoUMir/ide coU^ues quimc^sonl^ ^péiric;ursà Vmi.ti'é- 
garde , ma responsabilité serait trop loi^r^ fi ^^ WjfeMil 
connaître tootd'abovd qui(.per»0B<i«^4U;«ii8ère9.aM.he|}i- 
Iade9 de notre Çompagnij» » av^ QU^Ue pQf4ial^ ^i^fi^l- 
laneO) vous |(av.e2;^ppc!ler h L'b^i^Q^iir. de yoi^9 pr^îdf r oMk 
m4me» q^« n'ont d'aptres Ijtreu à ffiirQ Y^Ioir^qo^ l^ppelî«ti 
d^ l^nm poil^aes et Ijeur dévouem«^t M Va^nvr^ o^mmn^. 
lia présence] à içfi) |[^^t^ail..4iajii «&j3ilî(|u^.|/ c^| lay .«filîdirîM 
dtt cçrpsd^ga^ de /»Mi b^i^4,fipo()l^te Jndil^idi|Blil4«)iip»$â- 
che n*en est pas moins pesante; vous entret^i^ »>^|i(r4|eiHif 
oelaud^tqj^e de g^i^é^alités, sm jt^ sMM^tifo^» »l9Pr«j9PP 4»nt 
dVateurs bien mieux autorisés^ ont pour ainsi dÎM-r^iM 
la watiè/'e.ç'çst là fine ^uvri» qui dép^m^ ^>fi9 f^rem^lAiil si 
la science que nous cultivons était encore contqifjé^ ^M" 
lait ^HQ^ .ÇU^^Pp^ déyppcj^ers défendra pied à pied «^ J^rrain 
dont ils ont fait un cbamp fertile d'inyestjgalfpns. nous 
puisT^t^fôtisââfns ('énergie de nos convictions» des acc^nts'quî 
pourraiëtit peut être exciter votre intéWl.Cést un précieux 

(1) M. le Général d'Ajir^es de Paladines, commandant la 
faw division militaire. 
9) M. Rè'aVl^l'è, Ittâl^e de Marseille. 
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pH'vUègfî jqye di^ poifvoir se (aire Tap^i^^^'une ii^ritié; le 
défeaaeur d'une hfmw çjàiqs^., Qu #^l,bi^û pri^ d<Miie.^pn 
queat, qiprs.qu'Qi^,esX.ûon^ii)cu. . 

MaU vx>M3 le S9^vez.,>{esMwirS| .U ()9U»e de la st^fU^lÂqvfi 
&'e$( pUi^à plaider a ifioard'bui, A;Vst uu8 cause désarmai» 
gagoée. La statUtiquu, a j^is sa ;pUçe au rang i)Qi lui él§î| 
as^gpiédans laspi^uce écpnomiquQ, eHe en ost davpj^ia la 
flambeau, le plus sur inftlruu>ea(,d*a»forau)ti<ni. Desç^ndu^ 
dans le dopaainede la rpratique ,, elle a paiiout affînooé soi^ 
utilité. SI quelques esprits légers ou jfellardés ne yoienl 
encore en elle q^eTarlde rapprooher curieusemeat*quel- 
^oe^i cbififres, d'y rcoUejrcber je, ne .liais quelles çonabj- 
noispo^ .puériles ou bi^acres 4 tous l^s hommes ^rieux pqt 
cpmpris la sûreté des ses métbo^efs, ^i l'ulilUé d^ seji 
résiiliata; de là , les .grands .travaux qui pnricbissejdt ebar 
que années les ann^lesde Ja science ; ces recbejrch^s 3ur ,1% 
p,^palatiopy l'état civil , la caortalité, qui cessèrent les pro- 
l^ilités^e la vij9 bu/nainedans un cercle de certitude 4a^ 
p|i|seO;P);«0 étroit^ ces statistiques judiciaires qui Aou^font 
tei^cberau dn^igtje je^ do notre législ$ition civile ou f^nale^ 
en r^veleoit le fort et le fa iblq, nous donnent année pa^p an- 
n^ ^ le aiveai^ de natre moralité^ c^s statisti^e;s coovinerc- 
ci^IçAfîndjustrielles qui nous initient au mouvement ^e U 
ridiasse.pi^lique, éclairent les grandes associations sur Tem- 
ple utile des leviers puissants -dont elle^ disposent , soit eçi 
capitaux soit en engii;is industriels de toutes sçrte^. Â^f^jn|^r 
tra^of'it magistrats 9 0>oralisles^«orom0rç9UtSt.industrifU 
d^mandei^tsan&c^e h Iastailî9tiq,ue,de3 lurnièrçs nouvelle^; 
tçus^ enipruiitant Içurs c(thviçtipns à une pensée restéq çé- 
l^f^e f j>eQsée ,peat être un peu incp^in,plétement Xorrnul(§e 
maiçk empreinte du génie qui Ta cpnçue, tous ont cotnipris 
^^ (^ 9^tUtique est à I^ fois le compte et Ifi budget (iet 
fifîf^. I^e CQDQpte du p^ssé I base certaine et indispensable 
dM ib^^ei d^ l>;vejDJ.r. 
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P^suadé, Messieurs , que les idées que^ nous venons dtn- 
diquer ont fait leur cbemîo et renonçant au facile triom- 
phe de nous en faire le champion dans cette enceinte , nous 
avons cherché ^ défaut du discours que Ton était penl èlre 
#n droit d'atttmdre de nous à émettre au moins une pen- 
•èe^utii^ choisie dans Tordre' des applications delà science 
que nous cultivons. Nous avons déjà eu occasion de In voir 
s'agiter dans ]e sein de notre Compagnie, mais ce sera la 
première fois quelle sera formulée publiquement. 

H y *a moins de quarante années , des savants aussi 
conciencieux que modestes , et dont le nom est resté cher à 
notre Société ont , sous les auspices d'un magistrat éminent, 
élevé à la statistique un itionument qui restera co(nn]iie au 
type d*érudition de travail consciencieux et de recherches 
intelligentes. Je veux parler de la Statistique des Bouches- 
du-Rhône ; quel est celui d'entre nous qui n'a pas eu à 
consulter ce beau travail et qui pour toutes les questions 
touchant au pays que (nous habitons n'y aitfpuisé' et n'y 
puise chaque jour^de^ précieux renseignements. Uamc&lra- 
vail , Messieurs, complet à i*époque oh il a éié pubfié , ad- 
mirable pour^nous^faire connaître sous^^toutes ses facelles 
Bouches-du-Rhéne de 1815 , ne peut plus nous fournir que 
des données incomplètes, fausses mêmes, sur lout ce quiss 
pjsse autour de nous; si son utilité au point de vue rétros- 
pectif est fncontestable, il est stérile et même dangereux 
pour l'étude de tous les faits comtemporains. 

Il ne saurait en être autrement. La statistique générale^ 
mîroir'^fidèle , formule ariihméticme de tout ce qui se fait, 
n'est jamais réelleinjent terminée, elle doit suivre pas à pas 
l'œuvre des siècles et l'enregistrer à mesure qu'elle s'accom- 
plit. Or, si ce principe est vrai pour tous les temps, il appa^ 
rait surtout d'une manière éclatante pour la période qui 
s'est écoulé^ depuis la^publicatiôn du grand ouvrage rfonl 
«pus parlons. Quel est Tef^prit, quelqu'aventureùx. qu'il fOt, 
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qui aurait osé rêver il y a quarante ans ce qu*une slatistiquv 
(le 1863 enregislrera froidement el sûrement aujourd'hiii. La 
génération à laquelle nous appartenons n'a- t-elie pas assisté 
à r^nfaDieiDent d'une civilisation nouvelle, à côté de révo- 
hitioiiis profondes dans l'ordre politique, quelles révolutions 
plus profondes encore dans Télat social. Un levier gigantes«- 
que, la vapem n'est il pas venu porter d<nns Tordre ma- 
tériel des modifications aussi radicales que celles qu'en 
d'autres temps, cet autre levier qu'on appelle la presse 
avait apporté dans Tordre moral. Industrie, commerce , 
navigation, relations sociales, cet agent si puissant à tout 
changé, tout bouleversé autour de nous. A c6té de lui, et 
e^mme corollaire de ses effets ou marchant paraléllement 
avec eux, que d'eSbrts nouveaux de Tintelligence humaine.! 
Que de découvertes utiles sorties du lal^aratoire.dU:6avani 
pour passer immédiatement dans le domaine d^s applica- 
tions pratiques; par suite, quels chatigenienis dans les faa- 
bîludes dç la vie, dans les rapports des hommes entr*eux i 
dans lopt ce qui touche à l'organisation de cette vaste ma- 
chine qu'oaappelle Li Société 1 Vous le pressentez. Messieurs, 
CQ quB nous (iemandons c'est Tenregistrement scientifique 
de ious ces faits nouveaux, cVst la révision de la statistique 
des BouebesrdU'-Rhône, c'est sa mise en harmonie avec le 
temps où nous vivons. 

P(^u de contrées , Messieurs , ont dans notre pays pris une 
part plus large que la notre à cet immense mouvement de 
toutes choses. Marseille en tète , a vu s'accomplir des prodi- 
ges de toutes sortes dont la constatation comparative serait à 
elle seule un travail du plus haut intérêt. Son pas^ brillant, 
son incomparable position , son voisinage de cette France 
coloniale nouvelle que les auteurs de la statistique de 1825 
n'auraient jamais pu pressentir, tout cel/i, dis-je^ ne suffira 
cert9ineQneiit pas f)our expliquer ce développement inoui 
qui s'est cependant effectué soua nos yeux. 
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L'dt>pfreatîoD de$ méthodes slatfsUqùes à Véiiiée dé teè 
faks , amènera nécessairemeni Yd réirélàtîon cofhplëus tie« 
loisXSoonomiqiiies qui ont présfdé à leur [yrôductH)¥i. Nolr« 
éfi^ue, Messieurs , a louché à Itfti , n*6tst i>l paft Décesftiirft 
de foire en quelque sorte le bilan , l'rnVent^ire de ce g^and 
moQveinenIr d'idées auquel nous avohs assisté , d^êludief 
par suite leurs actrons réciproques dans Tordre knatériel et 
dans Tordre moral , desavoir en un mot d'une manière po- 
isitive où nous sommes erHvés et où noUs nvène le courant 
où nous somm^ tancés. La âtaiiisitique éeulepétil nous le 
à\tt. 

Btfemarquezj Messieurs, qu'rt n'est ]f)ï»esqi4e ^^ un'^mt 
des chapitreslde notre siitistfque desBouchéfs-du-Rbétie'q«i 
ne doive être refait, ce h*est pas senletA^nt Télet «ôc^ial q(i<i 
a été modifié sous toutes ses faces, maisTWsïoire , Tarcbéo- 
h^ie ont fait i\à nouvelles conquêtes; la 'nature èiie méime 
asservie à la main de Thomme a' révélé de»uo(iv6duk sucrais, 
la science agricole aidée parla main puissante de IViidustrÂ» 
acbahgê^ur ungrand nombre dé pornts Tasfi^i physk|o^ 
du pays et par suite ses conditions metéréologiqiies^ eitfygîé- 
niques, dessèchements, irrigations, voies de coffi*nu*ilt*- 
lions , cultures nouvelles , tont cela conçu entix^^is et -exé- 
cuté sur une vaste édiette a transformé et- enrielii'Je ter- 
ritoire. 

Notre projet en prenant la parole était d'esqiitsdeTP quel- 
ques détails de ce vaste ensemble et de placer sotis voi yeux 
quelques chiffres comparatifs pris dans tes diverses mfattè- 
res qu^il s'agit d'étudier ; nous a'vons dt nous rappeler que 
es habitudes de noi séances publiques exclttetit ces ttavanx 
techniques auxquels il f^ ut pour èti*e fructueux Ye iéahne 
dés conférences infimes; comment en iiffet éviter Tennuî de 
la lecture des chiffres et la difficulté d'eto. sulvi^e le jeu ? Se- 
rëMl possible d'etttrer ici dans TanfelystedècefnôiïVèifieût 
«eomparatif d'une (ïopùlâildn'i^bhinie éélte tie'Maf^sdllê^^à^là 
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staitsd^^uèkio 1835 ëvaloail <>ii diiffre cie lii^^OO babkatiU 
6iqu<3 iKyus estimocis av^ir atl<eiM ce^ui ilâ 860,00ifl; Nm 
avoQB paHé des progrès dq comme^ceel JafiiKiuslFie p<Miri« 
rions tkûuB couvpaper dans eelie i»iceiAte (es dooufuieoi» de 
notre aDcienne statistique avec ceu^ si remarquables. ipie 
notice Cbaiïi^^fo de<aôaim6fvd publie cbaqueattnée.Iia vapeur 
appapÂiissaâià peine danslindustrie etfô navigation en iSSSt; 
pour i^iikiuslrie, eUe Qgurail à titre dressai dans deux moi- 
dostea, usines pour une force lot ahe de SO cbevaux, elle 
pepr/éseiUb atijpurd'huldtans le lU purtomeni iliAe «puissance 
rnâusUixdlii Ua i,000 cheYàuKrvapeurs; appliquée à la u%n 
vi^iion., eile.repnèsente la force motrice de 2^438 ma^vires 
cttUr^e ei> 1862 dans oreUe nouveau port d^ la iQtiçtIO' eft 
jaugeant 730,772 tonneaux. 

FoiAVonsnous éâudier iai ce mouvem/eni de navigaiion.de 
près de 20 railie navires dans lequel ce por4 de la JoUetie. liti 
même deA^eaki iBSuftkant le lend^oiain de js» eiiéalw)nt appa-^ 
railCâHcoâimeun bdt Nouveau, avec ses arrivages de A«776 
navireâ jaugeant plus d-'un oiilljon de U)oneikutL, et les eorlies 
coi^jreypondanle.s alors que le vienxptorl lonjeufs /en^mibré 
%oil dtm la même année 1862 entrer 4,723 navire jau-* 
geani 715,083 tonneaux T 

Rardennos nous d'avoir enfreint la règle en.fnscinivii^qcl f:çB 
chlffl)e3 iiobt lu majestueuse. expression nous a ébloui, aiil^Ql 
que. noue a parn ft^appaole» <3i$lle des budgets de la v>ille 
deMarÀeillQ soUanL en recette en 1821 à a,006i,A77' 64^ et^ea 
dépensM&à 8)008,204^ S7«. Tandh qu'en i863 s» pniasaaoe 
fiO0ficîjèi!e/e»t iepré3efité(0 piir un budget de 20 milUpps, 
savoir : 9 mHlions de recettes et dépenses ordio^ire^; 19 
millions de receltes et 4^0$(»$.<î^^dor4i9<Kires. 

Affii^. puisque des ç^iffirc^ se sontgHspé» ici permettez 
n^HS d'op ç,it€|r quelq^ieis uns qui apparaitraient dan;} QeU^ 
gne^de ^ude ^po^r 4ém9Btrer è l'bppncnnr ^^çpU/^ ^p^m 

dre des faits matériels que le progrès s*est accompli. 
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Les écoles primaires da noire défiariaDieiii éiaieot fré- 
quentées en ISaS par 10,608 enfenU, en 1862, ce chiffre 
s*esi élevé à 46,618, el nous ne parlons pas de la première, 
enrance qui fréquente nos salles d'asile celle admirable 
iosUtttUau inconnue il y a 30 ans. 

La caisse d*£par^es des Boucbes*-du-Bbône avec Sii mo- 
deste doUitio^i de 17,870 francs à compté dl^ 1821 à 1826» 
1386 déposants. Dans ia même période les dépéls au nom- 
bre de 6,165 s*élevèrcniÀ 604,499 dans lesquels. ia plus 
forlo année i82t figure |)our 153»901 francs. En il869 , les 
eomptes<le la caisse accusent 27,774 livrets 13,035198^ , 67^ 
de reoettes ; des remboursements ou achats de renies pour 
S,»5,07&f39«, d'où un solde dû aux déposants de 9,260,^3^ 
28*. 

Cherobons enfin. Messieurs, un* dernier exemple du pro- 
grès des institutions populaires dans les Sociétés de secours 
mutuels. En 1825, ces associations au nombre de ik goqi^ 
prenaient d'a|M*ès la statistique des Bouoties^duRbàne^un^ 
personnel de 4510 adbérents et possédaient on capital de 
SèfikV. Aujourd'hui 237 Sociétés organisées dans notre, dé- 
-parlement ont bit parlioiper aux bienfaits de la mnlualité 
20,000 sociétaires et possèdent un fonds disponible de 
1,333,760', 80* et un fonds de retraite (nouvelle etadmlra- 
blecréation) dont le le chiffre s*élève déjè à 134,847' , 60«. 

Ainsi donc llnsCruction , PEpargne, la Prévoyance se sont 
développés dans une proportion infiniment supérieure à 
celle qui devait ntlureilement découler de faccroissement 
de la population. Ce qui nous permet de constater sans 
crainte une amélioration considérable dans le niveau intel- 
lectuel et moral et dans Taisance générale. 

Pardonnez-nous, Messieurs, de nous être laissés eutrainer 
un moment à ces considérations statistiques, elles nous ser- 
vent à démontrer l'intérêt et Tulilité du travail que nous 
réclamons. Nous insisterons également sur son opporiumlé. 
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L*époqHeoQ nous nous trouvons est à noire sens admirable* 
ment choisie pour élablrr cet inventaire , elle ctottire celte 
pérîodiî si remarquable dont nous^enons d'esquisser quel- 
que traits, elle en inaugure une autre qui pa rai l'de voir être 
plus étonnante encore. Pour rensemble du département, 
grandes entrepriiseB déjà arrêtées et qui doivent achever d'en 
changer la face, complément du* réseau des Voies ferrées , 
creusetnent de canaux qui dcfivenl porter la fertlHté dans 
des régions desséchées comme elle a été portée dans le 
vaste leriltoîre marseillais, arnélioralion de la Crao et de la 
Camafgue, ces déserts si différents d'aspect et qui paraissent 
appartenir encore à tine nature- primitive. Peut* Marsdife 
surtoBt, des deslinées plus brillantes encofe que toutes 
celles qu'on peut avoir rêvé, destinées auxquelles elle pré- 
tude par sa transformation. et son aggrandissement, et qui 
doivent être la 'conséquence de cette liberté des échanges 
désormais proclamée, du mécanisme grandiose de sa nou- 
vefle organisation commerciale et de ses établissements 
maritimes, et enfîn de Tachèvement de l'oeuvre qui s^fac- 
complit 'sur ta terre des vieux Pharaons, œuvre qiA deii 
fivrer Textréme Orîenl à son génie commerciaU 

L'étude complète de ce qui va s'accomplir sous ces diver- 
ses influences appartient à nos successeurs, mais il ne pour-^ 
ront la faire avec fruit qu'en sachant ce que nous sommes 
aujourd'hui, nous leur devons donc le cottipfe de notre 
situation comme nous nous la devons à nous mêmes. 

Votre compagnie. Messieurs,? senti en elle assez d'énergie 
et de dévouement à ta science pour désirer de devenir le 
centre des travaux qu'exige la révision complète de notre 
statistique. Elle partage aujourd'hoi ses forces sur des sujets 
divers et suivant^le goût de chacun de ses membres, elle les 
concentrerait volontiers sur unej oeuvre commune d'utilité 
publique. Mais cette œuvre n'exige pas seulement la science 
et la bonne volonté que vous pouvez mettre à son service » 
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elle «xige dç plus dfis ressources fiii^açj^res qui déptssenf 
les liroiiea de ootre niodeste budget, elle e^ige surtout ooe 
autorité que l'existence légale qui vous apperiiept oe.sttflSt 
pas à vous donner. Eu d'autres termes, b rédactÎQQ de la 
statistique des Bouches-du-Rhône a été dans ses moyens 
d'exécution une œuvre d'^dnKoUtraiipn publique, il doit en 
être de même de sa continuation. 

Get|0 atXaolie officielle que, nous soliicitons,nous serait-elle 
refusfée ? nous ne le pensons pas. Accomplie sous les auspices 
du haut fonctionnaire qui exerce dans ce département une 
magistrature exceptionnelle (1) » cette œuvre recevrai^ cer- 
tainement cette impulsion qu'ilsait donner à tontes choses, 
elle se ferait vite et bien. 

Nous proSton^ donc de cette s^pce. solennelle pour çren* 
dre d^te en émettant pu)t»liquement Tidée de la .révision 
conjplète de la statistique des Bpucbe$«du-Rh6ne« Nous ne 
craignons pas d'engager notre compagnie, en affirmant 
quVJle. Qi'hésiterait pas à devenir le centre de cette œuvrç 
inuportento çjii(^u*elle lui coi^Sfipreraii V4>loutiers ses forces les 
plus vives. 

Avoir été Tergane de $09 déjsir^ l'interpi^te de sa pensée 
dfin^ cette circonstance , est ppnr nous le plus précieux 
privilège que nous tenions de sa bienveillance. 

(M IL le Séoa^r de Mcopas. 
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Rappori de M-P.'-M» Roux, Secrétaire-pçrpéluel ^ sur les 
iravanx de la Société , de 18G1 à 1863 , sur les eomoars 
de Staiisliqm générale , de Slaiistique, locale et dHu- 
dusirie. 

Messieurs ^ 

Eriférrèlatit' que les fonctions de son Secrétaire seraient 
)(yerpéiûeHes, la Soeféié de statistique de fifarseilh a imité les 
académies ûtmt le» o^embres, à qui elles confîeiit la plume, 
sont^îettség'dëvoir îa tenfr jusqu'à h ftn de feurs jours. ' 

Cèfte Vodë i&bligallioD a fait recuter pitfs d*uhe personne 
ôôpabtédèïa bîe-d'Jrémplrr. Le fardeau est lourd, nous eii 
0iMiYdddtl^^ maî^ o^ TaUège^ en quelque sorte, par ta pen- 
sée dô pfanà^if dk'e' q\i*il a été perpétùeUèriién t fferté,tijtirâfid 
il TaèM pehdàDl'toHl le Xemps as'sfgné è h durée moyenne 
de te rlé humaine , «dui^ôfe qui est tètijotfffe, d'auprès Icà di^ 
t«#8 0atoulfs'ft) prôbdÈritités,; celle de tt^en'fe^trois ^é.' 

Or, Messieurs, c'est là précîsétweni le norfibre^dè tiô^ 
années de 45brvioe> Oùtnwe 'S^ré^air^ de iè Sociélt^.^^Nbùs 
l«rîoi»*ddtic>tà û«irie.pÀiiH de vue, ijuët)fiéfa qti^Kf!<^Ù6ti 
de perpétuel et acquis le 4rd^it' de Véel^fAéy^D^h $tict^sénh' 
Gepebdaot^.ioraqfWfiotfswvoM môàiffe qWèlTBfeûf^'dV la 
retràke avait sonna {Mieir Mus,' vews aVèz vourûttôfis tète- 
«*r*tit«»réliritt«,= «ln<^&b'âvôrfS')SuH*lsbr vos însî- 
fauaUtmg'bieiMwUtertiftës ;'îtè fëllii vôtJi proVnèttfe dé 'noiirf 
àâvoùerJ^Bdquô tfin^'èbtAt»è^ qbëliiiîiè' tèmpi sfeaJérhéni 
6i nûD, bien' rateodu, ^iiwïit 4ii!if^ *te(56n«è jîèrlodte ï)1ds qtie 
Irenlenaire, nemuB dis^ittlutbû^ peé ^hyiïnbù^ Savions 
fflft pfiwè dTétiredeoe mondé, avaWl d^ërrivèr au teï^me 
4«o^ aussi iobgufl. période- irêife ciffrrtaihéfmen^ les forceâ 
noUsaiM^aienl défeîlH. 

Nous ne partirons pas, néanmoins, sans la douce'satfelic- 
(im d'^ypir \é»ié ausâtattslliaûBrïs^b^ioi^étipKe^ ^uf ^i^q^ 
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droul après nous une tuasse de riches matériaux recueHliâ 
depuis la fondaiiOD de la SociéCé en 1827. Sans* doute, ceà 
matéfiaux seront utilisés de diverses manières et tout au 
moins comme termes de coalpat*aisun avec ceux actuelle- 
ment assemblés. Déjà plusieurs de ceux livrés à l'impression 
ont élé invoqués perdes auteurs modernes à Tappui de leur 
opinion, et nous sommes persuadé que Texposé annuel de 
vos travaux , en ajoutant aux résultats de vos incessantes 
inv^igations^ donnera successivenient^ comme elle a donné 
la mesure des progrès de notre sldl^stique locale^ 

Si nous (Hiuvions jeter ici un coup d'œil rétrospectif sur 
vos annotations iaisânt connaître les cliangen^ents qui se 
sont opérés à Marseille, dans 1-ordre pby^ue depuis une 
trentaine d*années»nou$ verrions çojnbieoeUe^^e^tagraiMiîe^ 
mais que^ si les constructions oouyellosi^.les rj90093irucUons 
ôt exhaussements ont dès lorn triade ^ oq doii Taltribuer 
principlement a la nécessité de Iqg^r uûe foule. d'éifangefs 
attirés par l'appas de Télat prospère de n^Hne induslrie 
commerciale et maoufaclurière. . . < 

N^us verrîoBS aussi que certaines améiioa^aiioDS ont élé 
réalisées de Ifin eu loin et que de plus. importâmes sami 
demeurées longtoiD^pis à Téta t: de projeU. 

Ce n*a été (}u>n ISftO que l'on « réaelmnent am la mâiu 
à d^incessant^ travaux d.*utilité publique», et eeia,. après la 
proclamation adressée, aux ,h2^bitai|tsdeil Boychi^du-Rbàflie 
^r je premier edipiQistratapr sMïbqel d^c^ défmrtomeot; it 
annonçait que TËmpereur aya,nt ^udié nos .intérêts Tarvail 
chargé de la mission d'aider, à réaliser ce que la aolljciUide 
de Sa Majesté a^yait conçu pour notre .avenir. : 

Nous unirons tous nos eflorts^ ajoutait M. de Maupas, sans 
autre préocupation désorma«» que celle du bien, pour répon*- 
dre dignement à ce que celte faveur et cette obligation 
imppseAt» 

Vous ay^z enregistré en éttUer dans vos annales cette 
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proclamation, boinme lout ce qiil a tin bufc dlntôrèt généi^ai 
êl vous avez été frappés de l empressement que Ton « niisà 
commencer* d'exécuter les intentions qui y sont éxpi^mées* 
Des paroles à inexécution, la transition a été assez rapide 
pour que Ton ne put manquer de s^apercevoir que si déjà 
des Préfets firent de grandes promesses, ils furent loin de 
s'en acquitter avec nutant de promptitude. £n effet, de 
quel élan n'avons nous pas été témoin en 1860 ? semblable 
à un feu roulant d'artillerie qui se fait entendre tout à coup 
après un long silence, l'explosion d'un hombreconskiérable 
de mines a bientôt retenti à nos oreilles et nous avons vu 
Voler en éclats les vieilles masures que l'on n'avait pas à 
regretter. La satisfaction a été vive surtout lorsqu'on a 
attaqué les anciens quartiers, ce foyer d'infection, où depuis 
longtemps se tenaierit en embuscades la peste> le typhus et 
d*autres hialâdies populaires* 

Dès lors, on s'est appliqué plus que jamais à assainir 
partout les localités insalubres et le vent du Nord-Ouest 
regardé comme un fléau par ceux qui ne le considèrent que 
comme dévastateur de nos campagnes et l'ennemi des poi- 
trines délicates, a été favorablement jugé, étant pris pour le 
plus puissant purificateur. Aussi^ n'a^-t-on pas craint de le 
laisser circuler» librement, lui a*t-oh même facilité ^cette 
circulation, en ouvrMt^ à la place des rues étroites et pres- 
que pas aérées, dés rues et dies boulevards larges et spacieux. 
On ne s*esl pas borûé à remuer les terrains^ pour se confor* 
mer aux sages préceptes de l'hygiène, oi^ a comfri^is la 
nécessité d'étendre les limites de la ville et de Tembetiit 
d'édifices , dont fa magnificence attestera à nos neveux 
Texcellent esprit et le bon goût de notre époque. 

Vous êtes là. Messieurs, pour observer les eflets de celte 
remarquable transformation, dont, les premiei-s, vous vous 
êtes réjouis parce qu'indépendamment des avantages qu'en 
retireront tous les habitants en général , elle vous voudra 
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nM plusIm^ehospUaUléao in^HveQu Palais dç la Préf6çtij,re« 
ll« le Sénateur de Mauf)aa yous en a donné TassuraDca et 
vous tot)s plaisez f^ lui exprimer ici, par D^re organe. 
Vitre profonde gr$^liUide. 

Ainsi 9 Messieurs « vous pouvez compter sur des locaux 
plus convenables qiie dans l'ancienne Préfecture pour 4enir 
v€& séances «t faire régnior dans votre riche bibliothèque un 
ordre qui en a^$ure la conservation. 

Voici m-iinlenant, Messieurs, les rapports» quMl nous 
incomiie du préientar sur vos travaux depuis la dernière 
séanpo publique. Nous allons tâcher de le (aire le plus 
^pçf^jat^mfni ppssible, bien qu^ vous ayez s^ssez produit 
pom* qu'il ^il difficile 4*abrég0r autant que nops le vou- 
drions. Mais sit pofir éviter la prolixité^ nous pa§3ons sov^ 
sUesM^ des if éiails es^ential^^ on les .trouvera daqs^ie recueil 
de vos actes, dont il parait chaque aiuiçe u^; VQlumç in-8^ 
de 60Q pagos avec pla4)c|ies 43I. tableaux e^ dooLt la coUecVipa 
€^tu«l]ii) ^icocupope, vous 4e ^avez^ de vin^t-cjflfi^volu.çiws ; 
Yçuô sfiv^ i^i^s^ qu§ les 2§* ^ ^V fpnt so.u^ PfiÇS?^- 
. Op çpn^itf ..d>|»rès ce qui 3*est passé çt doit ce passer à 
t|ars^ilie^paursa règé,nér^tiof) totale, qM.ç son plan topo£^#-« 
pil|^iqi}e fs^t à refaire.. Il est vrai (ju'op no ^up^^it pr^iser 
l'^ppquiiiy pi^isque les ixiutatiQip^ na.c^s$e9)(p^s. Mais pour 
savqif ^ qupi nous er^ V^iiiir i\ c^t, é^ardj^pous qous reposons 
si^r j^Jxe collègue j Mv^^^.tÇ^^^P'. ^^'<f^^j^ 9^W^r;dç 
3Ca)?(f^jet i^t^p^ p?r.fiel^ ip[î^(pQ Ji ,j'api(il ^le rajgparitjpn dei 
tCTiy^^f4^.c^gpflre ,...., 

.1^ ifiétjéorplogie a consiamjo^nt fi;;^ jfff^f:^ ^^l^e^UgJ^} ^% 
vû^s .^vez spuvent. exprimé, li^ d^ir quç notre <>bserv^ir<^ 
fut muni de t^us le3 insJU'mnents. n^p^s^ires pQuryfai^ilit^F 
le^ P|schercbes ^^uxquell^.pojtxe ^eau pi^l, :fi favqrâbie aux 
déç^ver^es, Invite les astronomes à se livrer*. C'est là que 
spQi &ites les, ob^rvations météorolq^i^i^eç qui^ insérées, 
d^s |)9tro r^ueil, spfït, éi^baug^^^ av^^ d'autre^ pbsefva-^ 
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tions analogues/ que vous recevez de divers pays^ no(«m*^ 
inept avec cëlle3 publiées à Pjris par la Société méléorologi- 
que (Je Fraoce. . - 

. pisQDS en passant que la météorologie est si peu à h 
portée de la plupart des intelligences qu'il n*y a guère 
jusqu'à présent que quelques esprits privilégiés qui Paient 
approfondie. Cependant, elle paraîtrait aujourd'hui en voie 
de propagation si l'on considère que partout on s'en préoccupe 
beaucoup, abstraction faite des personnes qui, suivant lé 
langage figuré, ne parlent guère que de la pluie et du beau 
tem()S^ Plus sérieux nogs entendon.^ signaler des météoro- 
logistes qui prédisant de temps à autre des inondations, de^ 
ouragans, etc., sèment Tépouvante au point de se faire une 
réputation d'alarmistes, tandis que forts ou se croyant forts 
de leur savoir, ils n'ont probablement pas d'autres vues, on 
maaisfestant leurs pronostics, que de conseiller au publie 
de se prémunir contre certains sinistres. 

Hydrographie, hydrologie sont des sujets assez palpitants 
d'iQtérët pour ne pas échapper à votre attention. Vous avez 
mis et remis au concours la statistique des ëdUrs d'eau. dans 
le département des Dpuches-du-Rhône, et en attendant une 
solution satisfaisante de cette question, vous avez reçu de 
)i. Rçussin an mémoire intitulé : Examen des eaux dû 
Canal de la Durance. Ce travail rédigé avec conscience et 
talent, au point de vue de là statistique^ de la chimie ebde 
i'bygiène publique, contient des considéraiions d^un haul 
intérêt. 

Vùw devM enoore à M. Roâasiii, en coUaboratipn avec Mi. 
iiaurin, une statistique des eaui .potobles- de Uarseillei 
envisagée^ sous dîfféfeoto ra{)p9r4| tftdiquafiot leur origine, 
leur volume et le«&r difitribu^^n* Une chose digne d^ rema^-* 
que, ^'est que si elles étoiont toutes employéjBSi chaque 
habitant eu auflait sa a disposition plus que aes besoin! 
r«ixigi»faiei»i. 

Toaw xxvif 3$ 
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Eo (ait de géologie^ vous avez d'abord applaudi à on 
mémoire sur la stroclure du globe terrestre par notre sa- 
vant collègue M. de Villeneuve qui s'est attaché à démontrer 
Texislence de relations permettant de grouper les terres et 
les mers en système harmonieux et de prévoir les formes 
inconnues à Taide de celles déjà explorées. A cette question 
se lient les explorations géographiques^ les études géologi- 
qites et les progrès do l'exploitation minérale. Une carte du 
globe terrestre rapportée à Thorizon de Berhîng est jointe à 
ce mémoire pour en faciliter Tintelligence. 

On sait que la découverte, faite par M. Boucher de Per- 
ihes, d'une mâchoire humaine fossile a été bien contestée. 
Une commission de savants très compétents,' français et 
anglais, a reconnu, après une soigneuse vérification. Tau- 
thentîcité de ce fossile et en a félicité M. Boucher de Perthes, 
Tun de nos correspondants les plus instruits et lés plus 
zélés. 

Lia botanique, celle science si attrayante, fait les plus 
chères délices de M. Lions, qui est sur le point de terminer 
la statistique par lui commencée depuis longtemps des plan^ 
tes du département des Bouches-du-Rhéne. 

Outre ce travail de bénédictin, notre vénéré collègue 
vous a entretenu de dilTérenles espèces de fucus existant 
sur notre littoral maritime et notamment du fuctis vesi- 
eulosus, auquel on a attribué la propriété de combattre 
Tobésité; cela étant parvenu à un certain nombre de dames, 
elles ont afflué chez les herboristes pour se procurer de ce 
végétal et en faire usage dans lé pensée de conserver leurs 
tailles sv^tes et légères. ' 

Nous tairons des considérations sur la zoologie , Panthro- 
poiogie et d^autres sujets dliîstoire naturelle, à cause de 
leur peu dMmportance , mais nous ne saurions omettre 
Pannouce que vous a faite M. L. Menai^d, Président , de la 
créatien dans notre département, d'une commission de- 
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vaut s'occuper de le culture rai&onnée des produits utiles 
<iat croissent et se développent sous les eaux. Il est à désH 
rer qu*un semblable projet se réalise, car il serait pour nos 
côtes une source abondante de produits les plus variés. 
Si le temps nous le permettait, nous reviendrions volon-» 
, liars sur I admirable métamorphose de Marseille, car ce 
serait ici le lieu d'exposer ce qui entre dans la description 
du pays. Contentons nous, Tarchéologie se rattachant à cette 
deacriptiony de rappeller que M^ Fenutrier, à qui Marseille 
est redevable en grande partie du bon état de sa galerie 
. numismalique^a examiné avec soin un mémoire de M. Penon 
traitant de la science des médailles , notamment des mon-' 
naies byzantines el qu'il en a dit beaucoup de bien* 

Ayant à continuer la revue des travaux dont le but essen- 
tiel est la culture de Tesprit humain, les arts se présentent 
d^abord à notre esprit pressé que nous sommes de mention^ 
ner un établissement qui fait grand honneur à celui qui Va 
enlrepris. En fondant VUnion des A'çts où se trouve tout 
ce que Thomme d'étude peut délirer, M. Léon Vidal a fait 
preuve d*un talent supérieur d'organisation et nul doute 
que par la bonne et persévérante direction qu'il imprime à 
cette belle institution, il nelui assure un succès durable. 

Vous n'avez pas moius trouvé nécessaire la construction 
d'un palais des arts tel que Ta imaginé M. Henri Verne et 
fort bien décrit dans un travail intitulé : Promenade dana 
Marseille. L'exécution de ce projet donnerait également 
satisfaction à des besoins intellectuels vivement ressentis de 
nos jours chez les marseillais. 

Le gouvernement ayant compris le Musée d^ Marseille 
parqai ceux au^iquels il a distribq^ des objets antiques» pro^ 
venant de la collection Campana, notre collègue, M. Penon^ 
conservateur des antiques, en a donné récemment, la des*^ 
cription et vous avez voté Timpreâsion de son mémoire e» 
entier dans le recueil de vos travaux. 
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L'hislnirèétonl la siaAîaiktne des £û(s accomplis, la staiîs-' 
Cifue est nâéessaireRiôiKl sa (^sntpagioe ins^arable» M. Blan^ 
oani, éièvB <ie Técole des Charles, aujourd'hui bibliolbépartre 
de noire ex>m{)qijjUfe^ a justement constiiéDé , ceoMne ime 
mne féconde pc ur t*bistorien». les archii^es départementales 
mises eu voie de progrès par radniinis&ration centrale. La 
projet actuellement en exécution du percement des Alpes- 
lui a fourni l'occasion de prouver que ce projet a été oon^» 
dès le XV* siècle, £n effets un a^JUè du temps, c'é^h^iftfy 
nne conveniiori entre le roi de France et le Marquis ëe 
Saluces , • au sujet d'une pareille entrëpHa», vient à i'apfinli 
de cette vérité. ' 

A défont de roFrgInal, une copie de oet actoa été déposée^ 
dans vos archives. - 

Le même collègue a, en outre, attiré votre attention sat^ 
deux lettres manuscrites attribuées à Câlvîn, et, paT des 
remarques pleines d'érudition, 14 vdusaffîit partdîger son 
Opinion* que ces lettres étaient apocryphes. 

M. Segond-Cresp, qui se complaît dans les recherohe» des 
faits historiques, vous a lu une notice sur MbUstier réehevin 
et sur l'archivin Capus, qui so dévouèrent dans des temps 
calamiteux et ne furent pas les seul$, comme notre eoUègue 
Ta rappelé à propos. 

La médecine qui est toute dans les observations lie peut 
qu'ofi'rir une large part à Thistofre; On en trouve la» confir- 
mation dans un mémoirelsur la lèpre en Espagne, éù flîiillle^ 
du 19* sièele , sUr le§ oâ'uses et ëur le^ ûàesures de* préseï^-* 
vation de cette hideuse infirmité qui semble Vouloir se ré^ 
veiller, puisque, (ï'aprèS ùn^opportâe ("MVen^r, M.- Mandbs 
Alvaro, il existait dëilir la Péninsule 4 lors de te rédé^liott déi 
son membre V plus de 8Mlèprau!;t et quef<^ ùomb^ë à/^lkiv 
en ëuginèiHanti 

M. Piavard, qui a <afialysélonguern(eiit49enfe< balistique a 
bit ressortir les Inductims hl^tifîâOtlses <|ai en sdat^ifésaflèis» 
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quant aui soxes;, h V^gt dos individus le plus souvent et- 
teints de la maladie » ({uafiH à 66 .durée^et quant aux moyens 
hygiéniques qu'elle réclame.* 

M^ le docteur Léon Daleau ^ en vous annonçant le décès 
de son père, médecin aussi, vous a lémoif^né lo désir de le 
remplacer comme Pun de nos colla boruleurs. Il vous a , 
dans émette intertUon , soumis un mémoire sur l'emploi des 
douches d'uir et du calhéiérisme de la troupe d'Eu&lacbe , 
3)]>ivfini la méthode que son père n'a pas {)ou contriliué à 
meltre en vogiue depuis le coiTinïencemcnl de ce siècle. Les 
CQQctusions favorables de M. le docteur Jubiot, rapporteur, 
0Oi attiré d'unanimes sutrra£2;es au candidat. 

Nous nous plaisons h citer d'autres travaux communiqués 
à la fois à la Société de statistique et du Comité médical des 
Bouches-du-Rhôuo. De ce nombre, sont des monographies 
telles qu*un bon mémoire sur le cephalœmatome par -M. 
Scox; l'histoire des maladies régnantes et dominantes et un 
remarquable mémoire sur T hygiène dey Marseillais fwr M. 
le docteur Maurin, etc. 

Il est bien vrai que les médecins nos associés ont une ten- 
dance à agiter les questions , qui leurs paraissent intéres- 
santes, «au sein de la commission scientifique du Comité 
médical , ce; qui prouve asf^ez que celui-ci ot la Société de 
statisitique marchent ensemble avec bonheur. 

Ce n'est point h nous qui avons fondé et qui dirigeons 
ec4te asisooîation de médecins à faire ici son éloge. Ce sorrt 
«préservé à la déesse aux cent bouclies, Ni^us demandons 
setKement la permission d'avancer avec assurance qu'?l' 
A)m;tion!hè sans aucun prestige calculé, de manière à se' 
feire la réputation d'une Société dl>jà dons la voie d'kices- 
sants prdgrès. - ' 

' On renfiarqaera que les sujets les pluh înodcsles comme les 
pins élevés; dont vous vous préocupez, sont aussi nombreux 
qtte.varîésv c^eet que i*ien ne vous échappe de ce qui est on 
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puise iians le passé ou ercpreiat du cachet de l'aetualité. 

Vous avez remercié H. A. Maurel> Secrétaire du dépôt de 
mendicité, du don qu'il vous a fait du calendrier éphémérî- 
de, doul il est Tauteur. Ce recueil de souvenirs historiques 
vous a paru mériter une place dans la bibliothèque de la 
Société. 

Le dictionnaire de Géographie ^ auquel les Sociétés fa- 
vantes ont été appelées à travailler , chacune dans son dé- 
partement respectif, n*a pas été négligé. Plusieurs dVntre 
vous y ont concouru et M. Mortreuil a été chargé de rédiger 
la partie concernant le premier arrondissement des Bou- 
ches-du-Rhéne. Malheureusement le temps qui avait été 
limité pour raccomplissement de cette œuvre n a pas été 
suffisant et force vous a été d'en ajourner Tenvoi k S. £. M. 
le Ministre de Tinstruction publique. 

Que dirons nous, Messieurs, des Congrès scientifiques, 
où des flots de lumières viennent de toutes parts jeter plus 
ou moins de jour sur des questions ardues? Notez bien 
qu'une seule session de ces Congrès dont la durée n'est 
d*ordinaire qu'une dizaine de jours suffit pour fournir la 
matière de deux forts volumes in 8*. 

La participation de la Société de statistique de Marseille à 
ces actes n'est pas ce qui concourt le moins à légitimer le 
titre qu'elle a depuis longtemps conquis deSociété lat)orieuse 
Vos représentants spéciaux au Congrès des délégués des 
Sociétés savantes convoqué par l'Institut des provinces, 
MM. Legoyt, Mélier » Oésormeaux , Boudin, de Cussy, 
Julliany , Léon Vidal , Chaumelln, Cbambon et votre Secré- 
taire vous ont r«ndu compte de leurs mandats et vous avez 
écouté avec attention flatteuse les rapports de votre Secré* 
taire-pçrpétuei sur les actes : l® du Congrès scientifique de 
Sl-Étienne , dont il a été l'un des Vice-Présidents généraux 
et le Président de la section de médecine ; S« des Assises 
i^cieotifiques ^t dti Congrès Archéologique d'Apt qu'il a pré- 
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aidés ; 9^ du Congrès scientifique de Chambéry , qui l*a 
honoré dç la présideDce généVaje el lui a procuré ainsi l'oc- 
casion de répondre à la conBauce des compagnies savantes 
du Sud-Est de la France qu'il représente de droit depuis 
nombre d'années qu'il est sous directeur de Tliislitut des 
provinces pour cette circonscription. Il vous a aussi raconté 
comment sa délégation au Congrès interjiational de statisti- 
que de Berlin a été remplie. 

Un vœu qu'il y a émis chaleureusement pour la paix uni- 
verselle a eu du retentissement; il a ajouté à son récit que 
plusieurs membres étrangers de notre compagnie ont pris 
une part très active à celte solennité et que M. A. Legoyt, 
l'un de nos collègues les plus distingués, s'v est particuiiè- 
ment fait remarquer. 

Convaincus , comme vous l'êtes , Messieurs , des disposi- 
tions qui nous animèrent toujours en faveur de la compa^ 
gnie, vous vous persuaderez aisément que noui lui rappor- 
tons la considération, dont nous avons été environné partout 
où elle nous a nommé son député. 

Ainsi , une marque éclatante de la munificence du roi 
d'Italie , qui est venue nous trouver naguère cnmme 
résultat partent de la haute distinction dont nous avons été 
honoré au Congrès de Savoie, doit nécessairement être ré- 
férée à notre Société puisque nous avons été son mandataire 
en cette circonstance. 

Nous ne nous étendrons pas d'avantage sur les assemblées 
scientifiques seulement nous rappelerons , il nous importe 
de le faire , que notre Président a été justement surpris 
d'apprendre, à Paris vers Pâques de cette année qu'une ré- 
union brillante de délégués des Sociétés savantes avait été 
convoquée à la Sorbonne par le Ministre de l'instruction, 
publique et que notre compagnie n'y était pas représentée. 

Cependant, au rapport du moniteur , elle y avait été le 
suj,et d'un grand éloge , ce qui a éloigné le soupçon quelle 
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aK été ou{)Kée. On a sa bientôt que la convocatioD ministé- 
|-îe11e était arrirée à Tadresse d'an ex-Président, qui ravait 
communiquée lorqu'il n*était plus temps de nommer des 
délégués, et voilà comment nous pouvions être taxés d*1a- 
difTérence pour les Congrès, nous qui en sommés si partie 
sans. 

Un peu après le môme Ministre vous a faii savoir qu'âne 
nouvelle i éunion semblable aura lieu en avril 186^ et qa& 
le jour en serait fixé intérieurement. Son Excellence a re- 
commandé aux membres qui désireront y faire des lec- 
tures i\e les transmettre le !•' février de celte année. 

Quani on pense qu*il fut un temps où la statistique n'était 
pas une science aux yeux de bien des gens, où elle était un 
«ujel de dojle et même de dérision , on est forcé de conve- 
nir qu'elle a (ait bien des progrès figurant aujourd'hui au 
rang des sciences essentiellement pratiques , embrassant ta 
nature entière, et , comme nous Pavons avancé souvent, 
]}*étant étrangère à aucune des connaissances humaines. 

Si la statistique se retrouve [larlout où les fruits sont la 
base du savoir, eHe est évidemment applicable h tous les 
sujets quoique d'une nature différente. 

La statistique des hospices et élabiissemenls de bienfai- 
sance , caisses d'épargne, associations de prévoyance et de 
secours d*;^ujourd'hui , comparée avec la statistique des mê- 
mes institutions d'autrefois, montre clair comme le jour que 
Vétal moral du peuple s'améliore sensiblement et en prîopor- 
tien du bien être physique. Nous vous faisons grâce, Mes- 
sieurs des chiffres qui iappuyent cette vérité. 

I>e Tétat social passant à l'état civil, nous sommes frappés 
par unVi grand nombrj de chiffres aussi qu'il y aurait pres- 
que de Fljnhumanité envers notre bienveillant auditoire à 
e^ dérouler ici le tableau. Contentons notis d'en donntr 
un échantillon. Nous Pextrayohs d'un rapport consciendeui 
d$Af/9apétoli plutôt nous rapportons tes résultats gén*-- 
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raux des quantités et des produits de l'octroi en 1861 com- 
parés avec ceux de 1860. De 6012892^ , 49^, qu'ils ont été 
en 1860 ils se sont élevés Tannée suivante à 6682577^ 56* ,. 
la différence en plus pour celle année et de 619,685^ 07 , 
provient de ce que le rayon de Toctroi a été étendu cette 
;innée à dater du 7 avril. 

M. Camoin de Vence vous ayant soumis une élude de 
statistique criminelle , c*est-à-dire , des observations sur le 
rétablissement destours^ s'est montré verilnblement statis- 
ticien. M. Feautrier, qui a donné une analyse fidèle de ce 
travail , a rapporté que Fauteur a examiné d'abord les in- 
convénients reprochés aux tours , qu'il a jeté un coup d'oeil 
sur les enfants trouvés au triple point de vue historique , 
statistique et de \a législation. Il a prouvé que malgré tou- 
tes les Mesures prises pour diminuer le nombre des enfants 
trouvés , il a été ou le même ou augmenté et c'est là nn 
fruit de la mîsère ou de la dépravation des mœurs. 

Mais d'un aulre côté l'abscence des tours peut donner lieu 
à des infanticides, ^ des avorlements , à des expositions 
plus fréquentes sur la voie publique. L'opinion de M. Ca- 
moin de Vence est que les tours ne doivent être établis ou 
supprînhés que d'un commun accord entre le gouvernement 
et les conseils' locaux , et il a insisté pour les colonies pour 
les enfants trouvés. 

M. Jérome-Léon Vidal vous a adressé uneslalislique q^ii 
entre aussi dans îe cadre de ia législation; elle roule sur 
réiUcOtîon correctionnelle des jeunes détenus et sur le pa^ 
tronnage des jeunes lîbérés.L'éloge de ce travail est fait d'a- 
vance ayant obtenu la première récompense accordée par la 
Société de patronnage des jeunes détenues de la Seine. Tou- 
tefois, M. L. Menard , rapporteur a fait ressortir les considé- 
rations têiplus saillantes et a cité plusieurs passages. Nous 
donnerions volontiers le résumé des conclusions de l'auteur». 
91 elles n'étaient déjà tout entières consignées dans notre 
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registre des procès-verbaux. Remarquez , Messieurs , que 
vos divers travaux passes en revue dons notre exposé sont 
ceux qui ont plus particulièrement marqué les deux dernièRes 
années. Ainsi , que n*aurions nous pas à rapporter quant à 
vos éludes sur ragricutture et l'économie rurale en général 
et quant aux résultats des recherches auxquelles vous vous 
êtes donnés en commun avec les membres de la commission 
cantonnais de statistique du 1'^ arrondissement des Boucbes- 
(lu-Rhône , presque tout appartenant aussi à notre cooapa- 
gnie. Qu'il nou3 suffise de citer comme de bons modèle?, les 
tableaux de la Stiitistique quinquennale des sept cantons de 
l'arrondissement de St-Quentin par M. Gomard , secrétaire 
du comice agricole de celte ville, tableaux que M. Feautrier 
rapporteur, a trouvés pleins de renseignements agricoles et 
industriels. Aussi , a-t-il conclu à l'admission de Tauteur 
parmi les membres correspondants. 

L'industrie manufctcturière et de fabrique , à laquelle 
Marseille doit une grand partie de ses richesses, a été étudiée 
par M. Sa pet d'une manière particulière, il vous a lu une 
statistique des produits de Tindustrie en 1861 dans celte 
ville. Bien que réclamant de nouvelles recherches pour les 
articles de minime importance,ce travail vous a intéressé en 
ce qu*il démontre que la valeur afférente aux qualités des 
produits fabriqués pour chaque industrie a présenté un total 
de 421 millions. Cette étude sera continuée. 

Enfin , nous nous étions proposé de soumettre sous vos 
yeux vos immenses annotations sur le commerce, la naviga- 
tion , les communications renfermées dans des limites rai- 
sonnablement circonscrites. Mais à mesure que nous nous 
sommes engagé dans la voie de l'analyse nous avons vu qu'il 
était impossible de retracer ici en peu de mots tous les faits 
annotés ; qu'il convenait donc , pour arriver vite au terme 
de notre premier rapport déjà bien long, de supprimer cer- 
tains détails consignés, d'ailleurs, dans votre recueil impri- 
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mé i qui est un dépôt très étendu des résultats de vos 
médita lions et de vos recherches. 

Cest à Tdide de cette publication annuelle , que vous ob- 
tenez en échange une foule de richesses statistiques ; il en 
est résulté que vos relations avec les compagnies savantes 
ont été mieux suivies. Vous vous attachez , du reste , à ou- 
vrir une ère nouvelle d*amétioralions. Nous venons d'en- 
tendre avec plaisir M. le Président dire qu^il importait de 
refaire la Statistique des Bouches-tlu-Khône, commencée par 
le comte de Villeneuve, Préfet , c'est ce que les Présidents 
qui se sont succédés ont tous compris , q'est comme un mot 
d'ordre qu'ils se sont trausmis. 

Sims remonter bien haut, disons>que M. Sapet, sous sa 
présidence , a fuit une proposition tendant à animer les tra- 
vaux, à les accélérer, à les rendre plus nombreux , surtout 
quant à la statistique des Bouches-du-Rhône. Il vous a été 
pénible de ne pouvoir, du moins actuellement, adopter 
une seconde proposition , qui en était le corollaire , par ce 
quelle était contraire h plusieurs articles de nos statuts. 

Vous n avez pas oublié que M. Lucy , qui a précédé M. 
Sapet au fauteuil , ne l'a pas quitté sans proposer de faire 
statistiquement l'inventaire de nos nchesses , de dresser 
ensuite uu programme général , raisonné des améliorations 
à poursuivre. M. Lucy avait promis d'être le rapporteur de 
cette œuvre dont l'influence sur l'avenir eut été évidemment 
si heureuse. 

Heureuses les Sociétés dont les présidents ont pour elles 
d'aussi louables intentions ; ils ne peuvent que les faire pros- 
pérer. À eux , sans doute , il incombe de signaler les desi- 
derata qu'elles réclament, tandis qu'il est du devoir des 
secrétaires de mettre eu relief les es^pérances qu'elles ont 
réaliséer^ 

Ce devoir, nous ne l'aurions rempli qa*imparfaitement, 
sî^ pour justifier des omissions piaraissant être des oubUs, 
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nmis ne. nous étions pas retranché derrière vo& publications. 
Ainsi , par exemple , la eorrespondaooe imprimée nous eut 
entraîné bien loin , n'aurions nous indique que les iHres des 
ouvrages reçus. Cela nousd privé de laisaiisfaction de louer 
les auteurs d'écrits d*ime incontestable valeur^ei tels qu'une 
notice sur les Iles dé Domba et ria(a> etc. |iftr M. Ch. Guys» 
dont le but a été de signaler des points peu connus dans 
l'intérêt de ta navigation , qui va ts'accroilre dans la médi-^ 
terri. née par l'ouverture prochaine dn candide Suez, l'une 
(les mervellltts do ce siècle. 

Gc qui nous console d*ôlre réduit , en ce jour solennel , à 
effleurer , à loire même des choses assez intéressantes pour 
faire ressortir notre rapi)orl, c'rtsl que vc»s travaux ont été 
jugés favorablement par des portion nés lr6s compétentes. 
M. le Ministre de rinlcrienr vous a écrit qu'il suivait cons- 
tanfiment avec plaisir vos remarquables publications, en ce 
qu'elles lriril«înl des questions variées^ et d'autant plus im- 
portantes qu'elle? se lient aux intérêts marseillais. 

Au ministère de Tinstruclion publique il a été fait un rap- 
port non moins flatteur , qui a été inséré dans le moniteur 
universel du 14 avril 1868. Le voici: 

« Il est une branche de réconoui'ie politique dont je dois 
• aussi vous parler ce sont les publications de la Société de 
€ statistique de Marseille, qui , fondée fen 18^17 , continue 
« l'œuvre de MM. de Villeneuve , Préfet , et Toulouxan. » 

« Sous la direction de M. P.-M. Houx, son sécrétai re-pèr- 
« péluel ; elle a déjà publié 44 volumes inî« remplî de ren- 
« seignements ,. de notices et de? mémoires sur la statistique 
« des Bouc*hes-du-Rhône embrassée è tous les p<!^ te de Vue 
« de la science; c'est certainement iVwîvrage te plHfe cbnsi- 
t dérable entrepris en France dans les htiiites d'un feeul dé- 
partement. > (Moniteur universel, journal offîciel«de I'EtB- 
pire françaiSyn*» 104., 14 avril 1869 page SS8.) 

Encouragés par ces deux ministres ainsi que pat S. E. M. 
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toMiDîsir^der^ricUlUire^ da oommm'ce et des Ira vaux 
publics, eneouKagés aussi. par les premières autorités reli- 
gieuses, civiles et militaire:^ des Bauches-du^Rbôue et de 
Marseille vous ne pouvez cesser de procéder avec un zèle 
in&bttgabk. 

M. le Sénateur». cJï^tgé de 1 administration des Bouches- 
du-Uhône nous a écrU que sans uoe absence obligée, il se 
serait rendu avec plaisir à. notre réunion. Nous aurions été 
tous joyeux de voir au n\ilieu de nous k premier adminis- 
trateur du départemeat , qui y membre d'honneur de la 
Société de statistique , en est Tun des protecteurs les plus 
éclairési. . . 

Nous nous félicitons d'être honorés de la présence de no- 
tre vénéré prélat , membrô d'honneur aussi et dont la per- 
sonne sacrée est une imagu Adèle de l'alliance de la science 
avec la religion , dé la présence d'un général de division , 
membre d'honneur , habile à la fois à concourir un progrès 
de la science et à diriger la vaillance de ses solda4s pour 
culbuter , au besoin , les ennemis de la patrie. 

De la prcsence du Président de notre tribunal de l"^* ins- 
(an0ce, dont tout le monde admire le savoir, l'intégrité et 
l'améijité dans le caractère , de la présence du Maire qui 
répond aux vœux de ses conoitbyens, en s'attàchani à mar- 
quer son passage pai* d«s actes vraiment utiles , de la pré- 
sence d'un digne secrétaire général de la Pdéfecture^ qui, 
dbhquefois qu'il rempkace le chef de i'administratioQ; dé- 
[ittitementate^ fonettonue comme lui ,. à fcar s&tisfactièû dei 
tous , c'est-à-dire , de la manière la plus désirable^ 

C*iasl uâ^ bosdvn pour nous^ik i^cmërefier âensiblemenl M. 
M. te9^onsulsde& {>uistwiice6 étràngèrlis dé r6mf)res6eineot 
qu'tte meCteait à assister à nos soiennités et à accéder à no^ 
dtematidds de documents-statistiques conœroant leurs nations 
respective» 

lot Société dé âtâtfsifique éoit la emisidératioa dont elle 
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esl environnée , aulant à ses actes qu'au cIkhx de ses cot^ 
laborateurs. Comme tels ont été admis suivant l'ordre 
chronologique de leur réception. 
En qualité du membres actifs: 

Le docteur Maurin , qui a déjà rendu des services asseï à 
la Société pour mériter d'être particutiènient cité. 
MM. Albrand Honoré, d*un zèle éprouvé» 
Roussin y exellente acquisition , 
Pénon , excellente acquisition , 
Gamoin de Vence , qui a bienlét quitté notre Ville. 
Parmi les membres honoraires : 
MM. Â. LiOgoyt , chef de la statistique générale de France » i 
Paris, 
Jacquemond 9 Sénateur , à Turin, 
Davila , ancien Ministre à Lisbonne, 
Ripalda , chef de la statistique h Madrid. 
Parmi les membres correspondants : 
MM. Famin , à Nice , 

Gomard , Sous-directeur de Tlnslitut des provtûces à 

S*-Quenlin , 
Chai4meiiD , membre actif, devenu correspondant à 
Paris , 
MM.Fernand-Edmond Oiraudeau , à Paris, 

Léon Duleau , docteur en médecine , à Paris , 
Légier de Mesteyme , avocat , à Apt. 
Si nou6 considérons maintenant que nous comptons li 
décédés, nous trouvons que ce nooibre est supérieur a celui 
des récipiendaires. 

Nos pertes sont d'autant ptus sensibles que ia- mort a 
frappé de véritables statisticiens d*éUte. On en jugera par 
réloge historique que nous ferons de chacun d'eux dans le 
compte rendu imprimé. Ici nous devons nous borner, et 
vous concevez pourquoi, à donner leurs noms, Ce sont: 
MM. Legall , Bard , C""' Bousquet , Gasparin , Deieau , i* 
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Julliâny , Lambrcu de Lîgnins , Masse ^ Marcel de Serres , 
Dupois et Jacquemond. 

Nous passons de suite 9 Messieurs, à noire second rap- 
port. 

Malgré uoê application constante à Tétude historique et 
statistique des Bouches-du-Rhône ^ noire compagnie n*a pas 
encore annoté toutes les mutations qui se produient inces- 
samment dans la série des faits moraux et matériels concer- 
nant ce déparlement. 

On conçoit qu'il est difficile à une Société comme la notre 
d'atteindre ce but , si eile n*est secondée par des personnes 
dévouées partout où la complète action investigatrice est 
nécessaire. En attendant de posséder de pareils auxiliaires, 
elle s'est adressée aux slalist'cîens capables d'ajouter les 
renseignements indispensables à la somme des renseigne- 
ments que presque tous ses membre actifs , ayant à justi- 
fier leur titre y recueillait avec un zèle soutenu. Elle a , en 
un mot, ouvert des concours qui , bien que suivis de pro- 
messes séduisantes , n'ont pourtant pas toujours eu les 
résultats qu'elle en attendait. 

Que des compagnies savantes aient eu souvent recours 
en vain à ce moyen, n'en soyons pas surpris si elles ont agi- 
té des questions rendues presque insolubles par l'exigence 
de recherches longues, onéreuses, de modes d'expérimenta- 
tions difficiles et ayant besoin d'être réitérés. 11 n'est pas 
ainsi des Sociétés de statistique qui ne demandent qu'un 
exposé die faits dont on a tiré des inductions mettant sur la 
voie des améliorations réclamées par le pays. 

Bien que de pareils travaux soient des plus utiles , la 
Société a été plusieurs fois obligée de remettre au concours 
les mêmes questions , faute de concurrents , ou parce que 
ceux entrés en lice s'étaient éloignés de son programme. En 
voici un nouvel exemple : 
£lle avait proposé, en 1861 , deux prix de 300 fr. pour 
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les deux mémoires reconnus les meilleurs Tua sur les agglo- 
mérations urbaines et Fuutre sur le morceliemeni de la 
propriété. 

Un grand prix de 500 fr. avait été promis en même temps 
à lauteur qui aurait le mieux traité de Thydrographie des 
Bouches'du-Rhône. 

Ce triple concours est resté sans réponse à cause des 
nombreuses recherches qu'il exigeait. 

Le programme annonçant, en outre, trois prix consis- 
tant en un même nombre de médailles d'or , une de 100 fr. 
pour la statistique d'une commune, une autre de 200 fr. 
pour la statistique d*un canton, une, enfin, de 300 fr. 
pour la statistique d'un ijuondissment. 

De trois mémoifL^s reçus celui côté n« 1 est intitulé : Jk 
la néccessité de doter les bibliothèques d'une collection 
appelée à combler une lacune regretable. Ce titre annonce 
un honnête homme, un bon citoyen, qui tient à ce qu'on 
Réunisse certaines productions, sous forme de recueils spé- 
ciaux à placer dans les bibliothèques publiques à côté de 
ceux tendant à développer les sciences morales et politi- 
ques. 

Son point de départ est pris dans le décret impérial du 
6 juillet 1810, qui prescrit aux procureurs généraux de pro- 
noncer à chaque rentrée des cours, un discours sur un su- 
jet convenable à la circonstance. Mais les discours de ce gen- 
re, quoique plus ou moins remplis de faits instructifs , ne 
reçoivent d'ordinaire d'autre publicité que celle réstiltadt 
de Uur insertion dans les colonnes fugitives de quelques 
journaux, au lieu d'être, suivant l'auteur, réunis, en 
volumes accessibles au grand nombre et groupés comoie un 
monument périodique de travail moral qui se fait parmi 
la ^orieuse magistrature français^e. 

La Société de statistique , tout en applaudissant à une 
intention si louable, ne s'est pas dissimulé le;^ difBcultésde 
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rex^ution du jplçm {pr^ipoi^ et a ^Jqqté .par cel/S pjèiQa d«9 
anoiè» .qu*ii pronet. P'ailleurs ce sujet s'^rie cpniplé- 
temeat du programme n^étant pas e^senti.elleoieDt sta^sti- 
que Qt.oo8^équi9moaeat .n'ayant pas été roî/s au coacour3i. 

D*après ces motifs , notre Compagnie n'a, pu çC; décider^ 
voter rune.de si^,réoompenses au m.éinoirp n® 1 et l'auteur 
devant ^dès Jqrs rester inconni^, le billet cacheté contenant 
SiOD nom a été brûlé de suite par M. le Président. 

)Le mémoire enregistré sous .I0 n"" 2,, sans épigraphe , ^ 
pQUr. litre : .La statistique de Marignane. et est ainsi divisée 
4« situation et limites., ^ population, étendue^ nature de 
^f courts, d*çau et climat, d^» instruction , 4^ cultures et 
prpductions 9 5« voies .de communication , 6 historique. 
Cette dessiccation ji*est pas rationnelle. 

.Pans rhistoriq^e ou. traite des salins qui devaient entrer 
iHaps le chapitre de Tindustrie et du commerce^ on y a traité 
^iissi de la mpsique que eut été mieux placée dans Je cha- 
pitre 4® ^'instr.uptv(|n et des écoles. D'autres renseignements 
ji.présept^r dés le début ont été mis à la fin du mémoire^ 
^nt des assertions sur l'origne de Marignai^e. 

^ ce spjet II nlélait pas indispensable de citer le tej^te.de 
l'opJixxiQja éini^ d^PS la statistique des ,Bouches-du-Rhône , 
d^.dét^Jl^^essentiels pqt été omis , il y a des contradictions: 
içp a^ava^acé ici que le pays est Cavorisé de pluies bienfaisan— 
tes^i là .que Iqs champs se dessèchent faute d*eau , ici que la 
fampér^ture.QSt douce, là que les.géiéçs sont assez fréquen- 
te^. ,A la vérité » cela est suivant les saisons, mais il fajjait. 
l'^PQQQCçr avec. clarté. L*auteur nie, quant à la situatipnde 
lacomm^u^e, qu'indiqué le voisinage de celles qui (ui sont 
Jlîfaitrx>ph(9^, tai)d!S <]iu;il avait à mentiopner aussi la disjlance 
géographi(}ue d<^ çbefS: lieux d'arrondissement. Il ne devait 
pas; moins cit^r le nombre des divers métiers et prpfessiouflf, 
f^f^e n^r.t-il parlé avec Textention désirable d*pne église 
don^Jl.lait r^mputer la fondation au XIII«si^Ie? Que ne 
ToMi xjtîijii 84 
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fiVst il appesanti sur le maitre autel du XVI* siècle sur le 
château seigneurial et sur tes peintures dont il aurait pu 
déterminer Pépoque et le caractère. (Tétait une bonne for* 
tune pour lui d'avoir à décrire de pareils monuments , il Ta 
laissé échapper. 

Son mémoire a du bon , au point du vue agronomique, 
mais il laisse à désirer quant au ^tyle et à Tétude des pro* 
ductioQS naturelles, pas de notions sur la géognosie , les 
végétaux et les animaux propres à la contrée. Le chapitre 
sur les mœurs, les habitudes des habitants est à peine ef- 
fleuré. L'auteur semble ne s'être pas rendu un compte exact 
du programme avoir oublié qu'il faisait une statistique. Il 
eut procédé avec plus d'assurance il avait pris pour base le 
système dfi recherches de notre Société. Il est à noter qu'a- 
près des lacunes, il a produit une observation naturelle à 
la vérité non justifiée. Il a soutenu que les macreuses vien- 
nent à Marignane, de la Corse et des marais ponlins, tandis 
qu'un rapport de célèbres naturalistes, Bâillon, BuSbn ces 
oiseaux aquatiques nous arrivent des régions septentriona- 
les de l'Europe. Ou l'auteur se trompe, ourles macreuses 
ont changé d'origine à moins qu'il n'en vienne des deux ex- 
trémités opposées. Cette remarque est de M. Beuf, membre 
honoraire , autrefois bibliothécaire et trésorier. Heureux de 
voir aujourd'hui ce cher collègue octogénaire au milieu de 
nous , nous rappelons qu'il montra toujours^ comme statis- 
iicien , un zèle que les glaces de {l'âge n'en point refroidi. 
Revenons au mémoire n^ 2; les données intéressantes 
qu'il contient rachètent jusqu'à un certain ppint ses dé- 
fauts. L'auteur a paru à ses juges un débutant, encore 
inhabile, mais intelligent, animé d'un bon esprit , et que 
l'expérience perfectionnera, nous Tentrevoyons , au point 
d'avoir dans de nouveaux concours des chances pour l'obten- 
tion de l'une des palmes promises. Les espérances qu*il 
donne ont fait penser qu'il mérite d'être encouragé et, à 
ce titre, lui a décerné une mention honorable. 
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^ Ld mémoire n<» 3 , a pour objet la siatistique de la com^ 
mune deMeyreuil, avec cette épigraphe: les vraies con^ 
quèteSy les seules qui ue donnent aucun regret, sont celles 
que Ton fait sur ('ignorance (Napoléon !•'). 

Cette statistique intéresse par des détails de nature à 
entrer dans le cadre des renseignements nécessaires pour 
asseoir les bases d*uae statistique vraie du départements 
L'auteur décrit la situation topographique et géographique^ 
de cette commune , les cours d'eaux et la nature des ter-g- 
rains ; il aborde la géologte,'ia botanique, la zoologie, This- 
toire naturelle, mais c'est de Tagriculture qu'il traite d*une 
manière satisfaisante. Il donne d'utiles conseils sur divers 
objets, notamment sur les céréales, les engrais pour iVmé- 
^ lioration des terres, sur les olliviers,\les amandiers, les' 
mûriers et sur la vigne. Il voudrait faire disparaître ce qutf 
la routine a de vicieux par un bon enseignement agricoler 
imposé aux écoles primaires, à TefTet d'inspirer aux enfants 
des campagnes Tamour de Tagriculture et de leur montrer 
le grand intérêt qui doit les attacher au soL 

A ce mémoire sont jointes des considérations sur le^ ani-*^' 
maux de basse cour , Télève des bestiaux , une copie du 
budget de la commune pour 1862 et un grand tableau 
imprimé en 1850, distribué par nos soins dans les 106 
communes du départementé Mais pourquoi avons nous à 
reprocher à l'auteur de ne s'être pas attaché à fpndre les 
chiffres contenus dans les tableaux imprimés av^c le: mé^^ 
moire proprement dit- 

Si les chiffres sont indispensables dans une statistiquéi 
destinée à un concours solennel, ils deviennent insignifiants 
étant isolés, en ce sens qu'ils sont uniquement pour servir 
de base à des considérations tirées des résultats qu'ils don^ 
nent.. L'auteur n'a pas toujours compris cela ; il s'est borné 
dans la plupart des chapitres à renonciation des chiffres, il 
n'a pas même indiqué les sources oCi il les avait puisés ^ e# 
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quT fl tendu difficile (éur conIrAIe , pour fi'assuréf db kftt» 
exaétitadér, (I a négltgé fa météorologie, Thygièlie, hr satité 
publique; a oâbKé les eoùtumes» Tétat «Qofal dit pays , a 
indiqué seulement qtielqnes éfiiffres fefatife à Tétat civfl,ii^âi 
traité que pdr chiffres aussi de llùstruetioa publique, dés 
considérations sur (à marcèe de cefte-cf .fi'eusseni pas été 
hors de propos. EnfÎD, le mémoire n^ 3 pèche par Tâbsetieé 
de détails religieux, tes détalts historique^ y sont clairsemés. 
On n'ignore pas que les petites localités telles que, tfeyreoif 
possédaient des Seigneurs ayant tous à diverses époqueà joué 
un rôle commun avec les vasseaux qui combattaiet^t soûs 
leurs bannières. Que n'a-t-on pas racoblé^ pâf etemple,dtl 
pelil village des Beaux , dont Iliistoire bien étudiée égale 
celle de beaucoup dé républiques célébrés. 

La statistique de Meyreuil , commune d^une si minime 
importance n^exigeait pas de grands efforts de génie pouf 
la faire Complète. Les înv.estigations sur iHie populatimi &k 
peine 800 habitants occupant une superficie d'environ 9000 
hectares, soit 20 kitomèires carrés étaient assez faciles, pour 
que rien de ce qui mérite d'être connu ne fut passé sons 
sifence et même pour que Ton eut pu renfermer dans un 
seul cadre, les renseignements statistiques de plusieurs 
années, en vue de les comparer entr*eux. L'auteur n'a, sans 
contredit, pas assez fait pour prétendre à Tuoe des plus 
hautes récompenses. 

Cependant son mémoir<3 décèle un statisticien apte oon 
seulement à recueillir, à coordonner avec soin tous- les hits 
coûceruant une commune, mais encore à exercer un véri- 
table esprit d'observation sur une plus grande échelle. (?est 
pour Vj engager que la Société Itri a toté une médaifle d'ar- 
gent. De phis, ette se Test attaché comme collaborateur, en 
lurdécemant le titre de membre correspondant, à la oon* 
dition,tôuteibis,qu*il rendra son travail digne de Kmpnessiea, 
c*ést-è-41re ^ qu^ll en comblera les lacunes et liera d^m» 
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l^^i^i^rç ^i^lf^ "Wlii^Ç la pai'tie pi^reoient manuscjrite arço 
\i^^ ç^dtj^^ joipriméj^ éipajt^^^t de notre compagnie. 

^ bi|)9t9^ e( 9a ayant été d^cbelés ont appris que Tai;- 
tour du qfiémoire u?2 est M. Sauvi, Clément, surnuméraire 
,^j^ laPréfipçtu^e deç. Bouçhes-du-Rbône et qu^ l'auteur du 
O^j^fQQJr^ »• 3 ^?t,M. NavQre^ Marius,iqsliluteur, à Meyreujl. 

JL^n troi;$i^ine rappprt doit vqu^ être fait sur des travapx 
jLç^dant fip^i j^u déY.§|oppement d^ la science , quQ nçj^ 
q^Uiy^s, TOis oMteRWS d'qn^ autr^ man.ièfe; Ob rapport a 
au moins le mérite de la brièveté. 

Quoique hx SociéHé d^ ^taVîsitiqjue de Uarsejlle ait été ins- 
ti(ji^ée p^ur foire ^u département des Boucbes-dg-Rh^ne. te 
j^ujçit principal de ses études, elle lie ^'e$t p^s iptjsrdit pq^ifr 
epl9 d'éi^^dre 3es vjues partopt pilleurs, et yoiljà pourqviQi» 
outre les questions qu'elle propose eoncernant ejj^clu^iy^ 
nxçnt notre ,lQcali|.é,elle en propose ajus^i ayaqt un c^r^ç^ère 
g^éirati ^t elle prpmiet 4^ r€^cpnp4itf:e l'envpi des bons fri?- 
y^a\^ j$l^ de^ siij^M npn imp9s$i?,c'es|t-è-dire, choisis p^r.fjès 
si^t^^ti^n^ l^iss^j^ partie pu pw de^glre .cçi^p^jgni,e,pi^t 
>^gu^.p9^9,^vûf^ appelé un çonçoui;? p^pm^ijent de ^t^tip- 
tique. Seulemei^t, ^} f^oQ vi^ à 4^ tiaute? réqo^pçji)^, 
jïUSist^^TYPp^f x^puspo.savriopstfpp (e redire, sur }jà cpm- 
jpppiçfitii)^ (),ç3 frayapx vrianv^sçrits , ^pécialepei^t d^stinj^ 
j^ Vfj^a|rchi,yçs^ tesAproducliops iixjpriméesi ou en d'autres 
.ter,9)€^^ ^sujis Je dpin^ipe public ne ppi^yant être que iji^en- 
,\}^n^é)if>^ç^àH^jfnfj^tff qvplle que ,§oit leur y^Jeur. 

^ ^ojîiété 9 9<çç9r#.cipq.réçpmjp^iji/Be^^ (|ans rpridre i|ifi- 

)(apt : !• à M* Wroçfip J^pi) Viciai^ ^n^pecteur jgénéçal dj^ 

^ppi^^^ meïpl^re .çpr,rei?ppifdapt, jji^e qoé^aiUe (^e yert9.^jlt 

^gr^Pjd jçifo^ulfi, jpour.J'e^yQi .4•^^ ip^inpirp lî^fljisçri.t ji,n^- 

tulé : Résumé de la slatislique du crédit f^,pJf^ dfi^^: 

■liepfujçp.fftitp 4p.cp^i^vpM, eia fié^Açe partfPftlfj^r^, ^l.^j^^a 
été voté rinsertion en entier dans notiÇf ,f*/^q^<y|.^ i<>HlffR^^ 
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médaîl le accordée, ce qui nons dispense d'en faire Féloge. 
Nous dirons, néanmoins, que Fauteur s*est montré comme 
toujours homme de recherches, de patientes études , publi- 
ciste distingué et a fait preuve une fois de plu<: de ses con- 
naissances dans les sciences économiques. l\ est à désirer 
que Texemple de H. Jérôme-Léon Vidal trouve beaucoup 
d'imitateurs et que nos correspondants se mettent fréquem- 
ment en rapport avec nous par des productions spéciales qui 
ne peuvent que resserer le lien scientifique qui nous unit 
à eux. 

La récompense décernée à M. Léon Vidal en témoignant 
du prix que nous attachons à son œuvre sera en même 
temps un encouragement pour tous ceux qui voudraient le 
suivre dans une voie si profitable au développement de 
notre institution. 

2* A M. Alfred Saurel^ vérificateur des douanes, une 
première mention honorable pour Vhommage fait à la So- 
ciété de deux 'brochures dont Tune intitulée : Venise en 
Provence, Histoire de Mar ligues et de port de Bouc^ 
l'autre ayant pour titre : Notice sur Saint-Jean de Gar- 
guiery V abbaye de Saint- Pons et G&tnefios. 

La Société a regretté que le travail manuscrit de M. Sau- 
rel sur les Fossœ Marianœ ne lui ait été présenté qu'après 
qu'if avait élé soumis au concours de Ntmes, oîi il a obtenu 
une médaiirsd'or. Elle se serait fait un plaisir d'accorder la 
même récom()ehse si son règleméni ne lui interdisait pais 
de couronner les ouvrages déjà communiqués à d'autres 
Sociétés. Mais ayant su que le mémoire, dont il s'agit, n'a- 
■ yait pas élé imprimé h Nîmes et ne l'y serait pas, la Société 
à décidé qu'elle le publierait à ses frais dans le recueil de 
ses travaux. ' 

P» A M. Bancbero, membre correspondsfnt à Gènes, une 
'mention honorable pour le don d^an magnifique voluma 
' piibjlé sous ce titre : 
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4^ à M. Léon Rqux, propriétaire à SaîDl-Zacharie (Var), 
pour la statistique imprimée de cette commune, bonne A 
consulter, quoique n^élant pas complète. 

5« Enfin à M. Gueidon Alexandre, auteur de plusieurs 
travaux qui intéressent Marseille, et qui nous a fait hom- 
ijpage de la collection de son almanach de Provence, qui est 
plein de noUccs biographiques et nécrologiques rentrant 
dans le cadre de statistique morale. 

Il nous reste à faire un 4« rapport. Veuillez , Messieurs, 
continuer de nous prêter une oreille attentive. 

Les recherches historiques ayant pour objet l'exhumation 
des faits accomplis dans les temps qui nous ont précédé, 
les annotations incessantes des faits constatés à notre époque 
V les considérations déduites de tous les faits recueillis en vue 
de faire entrevoir ce qui doit être, ou même annoncer ce 
qui sera. Voilà, vous le savez^ Messieurs, le bul essentiel 
de la statistique, et voilà aussi .^à quoi notre Société s'est 
exclusivement attachée pendant quelques années, c'était 
cerlafoemenl assez pour exercer ses dispositions laborieuses, 
et pourtant elle a voulu faire plus, elle a compris dans ses 
attributions celle d'une Société d'encourap;ement. 

Ce fout en voyant le commerce, Tinduslrie agricole et 
manufacturière, prendre à Marseille un immense dévelop- 
pement qu'elle orut devoir reconnaître par des lémoignages 
d'estime, ceux qui concourent ainsi à accroilre les richesses 
du pays. Toute fois^ en leur décernant des couronnes en 
séances soUennelles , elle ne s'est pas dissimulée qu'elle ne 
parvenait que jdsqu'à un certain point à faciliter l'écou- 
lement de leurs produits ; qu'elle devait surtqul chercher 
à propager la connaissance de ces produits en les mettant 
sousJesyeux du public. Sans doute Tutililé des expositions 
n'est pas cwHestable, elle est suffisamment attestée par 
ranimation qu'elles excitent partout où elles ont lieu. Aussf. 
notre compagnie a-i^elle eu, il y a 20 ans , Ja pensée de. 
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ûréét une et]Mitiôâ péHbdiqtt^dés-^dAilt^db l1todiii$A-ie 
Aai^ilfoidé. 

Deux motifs majeiits firent «îoufoé^ de beM ptojeV : le 
ihanqUe cTun local propre à Ce geni^é d'ei^poisltibn' efl^ la 
c^àinle de frapper en varù àla^ortédeâ adtninismftkiDS 
qui d'evaîetii àobvenifaux d'éf^nâes. Le même' p^jet repris 
souà la présidence de M. CarpentîOiftil ajourné une' seoônfc 
fois, parce que les mêmes diScùltêà se présentèrent. 

ilfais si des motî& indépendants de voire bonne votonté 
ont encouragé inutile projet d*une eip6^ilj<nï biinniiuetre, à 
itarseilfe, des produits de Timlustrie» il vous restera toujours 
la gloire d*atoir pris Tinitiative k cet égurd , «t tous ne 
négligerez rien pofoi' que vôtre edtïeeption aH uM' issue 
favorable. 

En attendant. Messieurs, Vous eotitiiKiepe» d'«encoiiragw 
lés efforts des industriels qat viendroiM à Tons et noas 
allons si^àaler ceux qui se sont présentés aa coneours de 
cette amiée, ayant ôbt^fnm des rèeompeiiséi et mn» tairons 
lé hôm dé ft concurrents, qui tï'^t pas mériié tossoffif^ages. 

Commençons Ici par k^s récompenses de moindre wieuii 
pour arriver successivemetit amx ptus élerrées. 

i^ Une mention honorable a ét^ volée à M. Billoa pour 
avoir trou\é le moyen de remplacer le sel gemme êl Tosage 
(fûs bestiaux par du sel marm ordinaire après une prépa- 
ration aussi simple que peu conteur. Jnsqiu^lcè, en Ptanoè, 
lés 4/3 dés bestiaux, faute de sèlgemmevéCaieMprivésdece 
cdhdimen« ind^pensaMe & sa prospérité, le sei gemme non 
préparé ne pouvant servir à cet usage sans nécessiter 
d^énorme frais, qui en rendent remploi impossible. 

Vous vous réservez de resbmiattre d-une manière éda- 
ta nié 1b prbcédé Billon^ lorsqu*!! atira ëé propagé eu point 
que nofr irbtopéaux poiirroBt, en ioute sbisani recevoir le sel 
q«iii leur est oécestaire^ tar o'eit/bien alors qii*«ift immenae 
4ttt!vfeeiil«raétéirend<Kà Fagniculiurtt fraufiM^^ 
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St» Vn» RMtioD' koftorable à M% de Lavât, pour avoii^ 
ioUdiîb à volTiEf examen un' filtre composé d*iin mélange 
d'argile el de noir de toghead. Celui-ci sobs riDftuence^ de 
Iti ehateoT', éprou^i^ud retnalt plus fort que Targile , il en 
réBultek l^tabiissemeftl de vides et travers lesquels Féau 
trausude* Pmir éviter que kss niaiières vaseuses n'obturent 
cm vides, M. de Lavai feil endufre intérieurement le fiftre 
d^une mnice eouobe d'argile q«ii laisse passer* l'eau ^ mais à 
travers laqfoelle hs solides ne peuvent pénétrer. On voit 
q«Wf ha coûslruelfen de ce filtre repose sur un princfpe 
nouveau.. 

3* Une mention boDorabfe à M. À. Lion, cpgtt a trouvé un 
piweédé peuf l'épuratioa des faciles d'oJive et dont les avai>- 
lages u0 paraissent pas douteux, car à Paris, à Lyon, à Bar- 
deetts, ete., nombre d'industrieis, de macbiliistes, d'horlo* 
gevsse servent de Thuile épurée de M. Lien. 

Vetis avez pensé qu'il fallait eneoiuragep une mdustde 
aaissante qu'un ouvrier intelligent a créée dans notre yille 
et qu^, pour èlre justemem appréciée, a besoin d'être 
èonoue. 

t*' Une médaUle de brenae à M. Vigie, mTenteur du 
fflVre dh bydronette, ce filtre se recomwaBdaîl à votre 
altentien par la faculté qu'ail a de procurer cine eau toujours 
fratébe et aérée > en mèœe temps que limpide. Outr# cet 
avaâtàge, vous avei considéré que vu la modiisité du prix 
de l'appareil i^isage de l'eau filtrée s'introduirait rapidement 
iùètne dans les niénages d'artisans. 

f> Une médiaflle de bronze à M. da Laval), pour iie^ri- 
calfon d'engrais, qui consiste à utiliser les déehets desabat^ 
toirs de la ville, ainsi que les résidus d'un certain nombre 
d*iisînes et à les transformer en engrais par des procédés 
qui lui sont personnels et dont le fond est de transformer 
te «^rbotonale d^amrooBîaqiie en sulfate ; il suffit, eiisuHe, 
d'introduire dans chacun de cinq engrais spéciaux propres 
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à (elle ou telle culture. CeUn iodaslrie naissante n*a pu 
eucore être appréciée, mais les avaolages qu^elle |>rooiet à 
l'agriculture la rendait digne d*uQ encouragement. 

Q* Une médaille de bronze à II. Mengelle, pour avoir 
introduit à Marseille, le carburateur-piano inventé par M. 
A. Leveque, à Paris. La commission d*industriç s'esl livrée 
à des expériences pour constater les avantages de cet ins- 
trument. On sait que je carbone donne un pouvoir éclai- 
rant suffisant aux gaz qui n*en contiennent pas tous une mê- 
me quantité. On peut alors leur communiquer le pouvoir 
éclairant au moyen de la carburation artificielle qui^ il est 
vrai,a des inconvénients.EUe ne saurait s'adapter à Téclairage 
d'une grande ville, le gaz carburé ayant besoin d'être consom- 
mé presque immédiatement. Cet avantage s'obtient pat; le 
carburateur. Aussi vous a-t-il paru indispensable dans les 
établissements publics, ou Tintensité dans la lumière, et 
l'économie dans ta consommation sont également nécessaires. 
La flamme du gaz carburé est préférable à celle du gaz de 
la ville. A la vérité, la flamme de ce gaz là, fatigue la vue. 
Néanmoins» considérant les grands avantages, que Ton peut 
retirer du procédé Leveque, vous n'avez pas hésité à encou- 
rager rintroducteur d'une industrie utile dans notre ville. 

7® Une médaille de bronze à M. Kleiohols, constructeur 
de plans en relief en carton, bois, liège ^ canon-pierre; 
il exécute ces plans à Téobelle métrique, et d'après les 
règles du dessin, de manière à ea faire non seulement des 
objets d'agrément,^ mais encore des objets d'art et des objets 
propres à éclairer la justice en bien des circonstances. Cest 
surtout- sous ce rapport que l'industrie vous a paru très 
utile et digne conséqnemment d'être recompensée. 

8* Une médaille d'argent à M. Henry Long^ constructeur-* 
mécanicien, qui a perfectionné le pétrin et la presse à ver- 
mieeilé dç manière è ne pas augoi'enter sensiblement le prix 
de rappareH. 
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Il a rendu indépendante la presse et le pétrin, a emf>èché 
récrouissement, est parvenu à donner plusieurs vitesses à 
la presse, à faire dispcrailre Tune des principales causes de 
rupture des machines et diminué le eoût de fabrication. 

9^ Une médaille d'argent à M. Eugène Velten pour une 
importante modification de Tappareil à éther destiné à ia 
fabrFcatioQ de la glacé. Cet appareil abandonné par son in-* 
venteur,H. Carrc,à cause des inconvénients qu*ii présentait, 
a été heureusement modifié par M. Ë. Velten, qui a ainsi 
obvié à tous les inconvénients signalés, et a pu faire d'heu- 
reuses applications qui ne pouvaient pas passer inaperçues, 

10« Une médaille de vermeil à M. Daniel, fabricant d'ins- 
truments de musique, en cuivre. Il n'a pas seufement 
introduit, mais il a encore fait prospérer à Marseille de genre 
de fabrication. Artiste et industriel, il est breveté pour 
plusieurs inventions qui témoignent d'un esprit ingénieux 
et pratique. Ses produits, sont recherchés hors de Marseille, 
et il s'est acquis une véritable notoriété dans les musiques 
de l'armée, auxquelles il fait d'importantes fournitures. 

11<» Enfin, une médaille de vermeil à M. Léon Vidal, 
pour avoir inventé deuz appareils très pratiques destinés, 
l'un à prendre automatiquement un nombre très considé- 
rable d'épreuves photographiques, en s'affranchissant d'une 
manière aussi complète que possible du bagage si en com- 
brant que le photographe est forcé de porter dans ses ex- 
cursions. 

Cet appareil fort ingénieux fonctionne avec facilité et sû- 
reté, il a été très apprécié à rendre bien des services à l'art 
photographique en en facilitant la pratique dans l'une de 
ses applications les plus difficiles; il est complété par un 
second appareil indépendant, un photomètre d'une inven- 
tion également fort ingénieuse. Cet instrument permet de 
déterminer rigoureusement et mathématiquement le temps 
de pose^ à la suite d'une petite expérience très facile et 



Digitized by VjOOQ IC 



d'uQ calcul lire d*UD9 table de propoclion calcula à l'aT^nce 
par M. Léoo Vidal. Tous ceux qui connaissent les inécpropb^s 
qui résulte de Tincertilude où i*on est souvent sur la durée 
du tejoops de poae, apprécieront une pareille invention, cpm- 
plémeot indispensable de l'appareil automatique dit auto- 
polygrapbe. 

Il est temps de finir, grâce à votr^ bienveillante attenlioo, 
M^asieurs, vous nou^ avez écouté jusqu'au bout. Nous avions 
besoin pour cela de toute votre indulgence^ vous nous 
r^vez accordée, ayant compris que la longueur de notre 
narration provenait de ce qu*uae société comnae la nôtre ne 
If) reposant jamais, doit nécessaireipent produire be^uooup 
et dè$ lors le narrateiur de vos travaux ne saurait être frappé 
de mutisnie. Nous ne dirona pas les inconvénients qui eo 
résultait pour TaudiU^rp. Us sont asse? compris. Faisoas, 
Messieurs, quelques sacrifices, car oous n.e poyvons ralentir 
jQOire marche ;si iious continuons d'avoir soif de léguer à 
no^ successeurs de pombreusçi$ preuves de notre activité .en 
vue d^ poptrjbuer k tous l^s gei^e^ de prpgrès utiles iu 
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Notice hiitorique sur le Musée de Peinturé de Màneille, 
d'après les documents conservés dans les Archives 
de la ville et dans celles du département » lue à la 
séance publique de la Société de statistique^ le l^ 
décembre 1863, par U. Feautrier, membre de cette 
Sociéti etde plusieurs autres Sociétés, savantes. 

Messieurs , 

En prenant la parole dans cette solennité , je me propose 
de demander mes inspirations à l'établissement même dans 
lequel la Société de statistique de Marseille reçoit aujour- 
d'hui une gracieuse hospitalité. Si la galerie des tableaux de 
la ville laisse encore à désirer sous bien des rappoKs, eiïe 
mérite cependant, ajuste titre, toutes les sjmpathies des 
amis de Tart ; et prouve» quoiqu'on en dise, que Marseifle 
sait unir le culte du beau aux pratiques du commerce et 
de rindustrie. Il m*a donc semblé qu'une Notice sur le Mu- 
sée de la ville pouvait trouver une place convenable dans 
cette exposition publique des travaux de notre Compagnie. 
Et que Tauditoire qui nous entoure n'aille pas croire que je 
viens traiter un sujet étranger à nos attributions : tracer , 
à grands traits, Thistorique du Musée de Marseille, en suf- 
vre les accroissements successifs depuis sa fondation jusqu^à 
nos jours, indiquer les sources auxquelles il dbit ses riches- 
ses ; faire connaître son état à diverses époques et au mo- 
ment actuel , c'est, si je ne me trompe , faire dé la statisti- 
quei , c'est rester fidèle au programme de notre Société. 

Le Musée de Marseille ne remonte pas ft une époque bien 
reculée; avant 1789, on ne voyait encore dans notre vîHe 
aucune. collection publique de tableaux. Il existait seulement' 
une école de Beaux-Arts, fondée en 175? ( 1 ) par divers 

(I) Stattts et réglèmetits âb fëcote académfqtie' de dlukiQi A| 
|w janyier 4753. Archives de la ville. 
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membres de rAcailémie de peinture et de sculpture , avec 
PautorisatioD du duc de Viilars, gouverneur général de 
Provence. Ces artistes mirent généreusement leurs ta'eals 
au service de Pécole, et leurs jeunes compatriotes, qui se 
sentaient des dispositions pour l'étude du dessin et delà 
sculpture, purent prendre place autour de la chaire des 
professeurs. Les progrès des élèves ne tardèrent pas à faire 
remarquer Técole naissante , et le duc de Villars qui la cou- 
vrait de sa haute protection, lui fit accorder un local dans les 
bâtiments de Tarsenal. L^Académie royale de Paris en agréa 
la direction générale; et, sur la proposition de Dandré^ 
Bordon, Tuu de ses membres les plus distingués, de grands 
encouragements lut furent accordés par la docte com- 
pagnie. 

Cependant f école n'avait eu jusques là qu'une existei^ 
assez précaire. En 1756 (1) elle fut réorganisée sur déplus 
larges bases. Un arrêt du conseil, sollicité par les Echevîns, 
autorisa la communauté de Marseille à lui allouer une sub- 
vention annuellede trois mille livres. Les artistes qui a valent 
été les fondateurs de l'école, prirent alors le titre officiel de 
professeurs, et cette transformation contribua considérable- 
rablement à accroître la prospérité de l'établissement. 

Après avoir subsisté jusqu'en 1789 , j*académie de pein- 
ture et de sculpture de Marseille, disparut , avec son école, 
emportée, comme tant d'autres choses, par le souiSe révo- 
lutionnaire. L'institution qu'elle avait créée, n'avait pas, 
d'ailleurs , une bien grande importance. Les jeunes gens qui 
la fréquentaient n'y puisaient guère que les éléments du 
dessin , et des autres branches d'instruction qui ont une 
analogie intime avec cet art. A côté de l'école on ne trouvait 
aucune collection de tableaux tant soit peu importants ; on 

(4) Supplément et addition aux statuts de l'éoDle académi- 
que de deisîa , du 45 juin 4756. Ibid. 
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n'y voyait aucune toile de nos grands peintres , aucun mo«* 
dèledes belles époques de Tart. Tout cela, nous pouvons le 
dire, ressemblait fort peu à ce qu'est aujourd'hui notre Mu- 
sée avec les écofes si remarquables qui y sont annexées. 
Celait déjà cependant un grand bienfait pour l'époque , 
puisque la jeune population marseillaise pouvait y acqué«> 
rir des connaissances utiles au développement de Findustrie. 
il importait donc d'en dire un mot au début d'un travail 
sur le Musée de Marseille : c'est par Ja comparaison qu'on 
juge du progrès , et il est toujours curieux et utile de re- 
monter à l'origine des choses. 

En 1794, il fut institué près du District de Marseille une 
commission qui obtint plus tard , pour prix de son zèle , 
le titire de Conservatoire des Arts. Elle eut pour mission de 
réunir les livres , tableaux et autres objets d'arts que la 
suppression des [ordres religieux avait mis à la disposition 
de l'Etat. 

Parmi les membres du Conservatoire des Arts qui appor- 
tèrent le plus de zèle et de courage dans l'accomplissement 
de leur utile mission, il est juste de placer au premier rang 
Claude-François Achard , docteur en médecine , qui plus 
d'une fois , exposa sa liberté , même sa vie , pour sauver des 
flammes les débris des bibliothèques et les tableaux qui 
avaient été dispersés par le vadalisme, ou pour les arracher 
des mains des spoliateurs qui voulaient s'en approprier la 
possession (1). C'est aux efforts persévérants de ce savant 
tout dévoué au bien public; c'est au concours qu'il trouva 
dans ses collègues, que nous devons une grande partie des 
richesses conservées dans notre galerie des tableaux et dans 
notre bibliothèque. Honneur donc à la mémoire de ces gé- 
néreux citoyens qui méritèrent si bien delà citél 

(1) Eloge dé M. Achard par M. Croze-Magnan« Mémoires dt 
l'académie de Marseille, tome 9, pag. 57. 
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Touiles objets qu'iiTaii pu riBCueillir le Cooservatoin» |b* 
rent^rovisoiremeDi placés dans les salles de l'Acadéioie « 
à l'Observatoire; puis par les soins de M. Achard, on trans- 
porta dans le vaste local des Bernardines les livres impri- 
més et manuscrits, les médailles.» les tableaux ^ tous .les 
pbjets de sciences et d*ar ts qui avaient été si heureusement 
sauvés au milieu de la tourmente révolutionnaire. JÇn i79G|, 
le Conservatoire reçut une organisation légale sous le titre 
d'administration du Musée (1) On dut naturel iemeni confier 
au docteur Acbard.lagarde des collections qu'il avait si puis- 
samment contribué à réunir; il fut nomméà la .fois con- 
servateur du Musée et de la Bibliothèque; maî^.te H^i 
placé sous sa surveillancD ne formait encore qu'un amus 
d'objets plus ou moins (M»écieujc, sans clioU, sansvordr^^^ns 
classification. 

Dès qu'il se trouva ainsi à la tète des deux établisseipentjSiy 
le docteur Achard s'occupa sérieusemenMusoinde débrouil- 
ler le chaos avec le concours de Tadministration du MuAée. 
Parmi les. toiles qu'on avait, en tassées dans la maison dtss 
Dames de St. Bernard, 90 environ furent ^ji^es.dJyiiKIs 
de figurer dans le nouveau Muséum . 

i^ ces richesses locales étaient déjà venues se joiodrie des 
richesses étrangères. Le. gouvernement avait raj|5ie.mblé ;> 
Paris une grande quantité de Jableaux provenant desiiQ- 
mortelles conquêtes, de nos armées. On décréta la,disjbnhu- 
tiond'une paniede ces tableaux entre les vingt-deux villes 
de, province y dans lesquelles le conseil des Cjnq-Cents sur la 
prpposition d*Heurtaut de la Neuville, avait résolu^ le 6 fri- 
maire en VII 9 de fonder des établissements d'objets d'art. 
Plus de 800 tableaux furent ainsi évacués du Louvre , et 

(4) Les membres composant Tadmistratton du Hosée étaient 
HM, Achard, iabert, Odoissaint, Audibert, Goenia et de Fon^ 
tainieUf Archives de la iriUç. 
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kiarâeiiiaeut pour sa part &4. toiles. (1), presque toutes de^ 
écoles it«Uei»9tt et flamaode, et parmi lesquelles on remar^ 
quait la Picfii de Van Dycl^, et la Pi^là du Pérugiq, ]peia^ 
iures admirahlies , qui, malheureusement pour notre gale* 
rie, forent restituées plus tard au Musée dont elles avaient 
la gloire (â). Deux autre:; toiles qui fesaient aussi partie du 
don da Gouvernement n'arrivèrent pas au Muséç de la ville 
et ^esi ainsi q|ie le nombre de nos toiles se trouvera réduit 
à 130 la. jour où. nous verrons notre galerie solennellement 
inafiguri* 

Gepeindaiut lies, travaux de classification et d*organisation 
du.Mfisée.et die la Bibliothèque devenaient chaque jour plus 
coDAÎdéi^abli^a. Le docteur Acbard reconnut la nécessité de 
donner tous ses soins à ce dernier établissement et fut rem- 
placé dans ses fonctions de conservateur de la galerie des 
tableaux par K. Ouenin, peintre, qu'une réputation d^'artis" 
te justement acquise avait désigne au choix de rautoritô (3) 
et qui; faisait partie de. radm.cnis;tratîân du Mtusée. 

Disons ici un mot du vaste plan qui avait été conçu par 
l'administration, et( dont la réalisation, si facile à cette.épo-^ 
que , aucaît doté Marseille d^un des plu^ beaux palais des 
sciences et des arts de la France. On voulait consacrer tout 
le btitiineBlt et tout Fendes de ^ancien couvent dès Bernar- 
dii)Ç|9 ^ le réunion des diveits établissements scientifiques et 
arti3|iqMQS). Ç'e^( Ut qu«i devaient ^tr^e placés la Bibliothèque^ 
le C9)>iQM^|it^fi$ QiédfUles et antiques^ le Musée de peintura^ 
le Mii9^ui9 d'hi«tpj^e mVur^let k Jardin fies plantes pt 

tt) C^ >V t9tt>l9^^i( Uj^m aos^rdés a la ville par arrêté 

d'^^y^rs, e,t le Pie^d ^ I^^ru^Ç, ?i^ Palais fUU de ifjor^fifiç. . 
' '(3) M. Àchard, donna sa démission de conservateur du Musée, 
le 24. germinal, an XI. 

Tous xxvH 85 
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liûc salle d« concert. Le projet de réuoioD de tous ccfli 
établissements dans un même local , sur des points de la 
ville les plus favorables, à l'élude^ avaient été accoeilii avec 
une vive syœpathie par tout ce que Marseille comptait d'hom- 
mes voués au culte des Sciences, des Lettres et des Beaux- 
Arts. Mais ce plan > si largement conçu , dut être aban- 
donné, lorsque le gouvernement créa le Lycée de Marseille. 
La ville crut s*épargner des sacrifices en plaçant le Lycée 
dans le local des Bernardines; mais bientôt il lui fallut éta- 
blir , au quartier des Chartreux , un Jardin des plantes qui 
a coûté des sommes considérables ; et aujourd'hui elle est 
obligée de dépenser des millions pour construire , sur le 
plateau de Longchamp , le Musée des tableaux et le Mu- 
séum d'histoire naturelle, qui y seront, sans doute, ins- 
tallés d'une manière large et somptueuse; mais qui n*en 
seront pas moinssitués à une grande distance du centre de 
la ville. On aurait évité tous ces inconvénients en pla- 
çant le Lycée sur un autre point, comme Tadministration 
en avait eu la pensée , et en laissant au local des Reli- 
gieuses de St-Bernard la destination dont je viens de parler. 
L'abandon de ce projet excita des regrets si unanimes , que 
M. Thibaudeau crut devoir en expliquer les motifs dans le 
Discours qu'il prononça à la séance publique de TAcadémie 
du 35 germinal an XL c Le citoyen Charles Lacroix , dit- 
c il, avait eu le projet d'établir dans la maison des Ber- 
€ nardines le Musée, le Jardin de botanique et la Bibiiothé- 

< que publique ; |mais ta création d'un Lycée danslte même 

< local , en a empêché l'exécution. H ne fallait pas moins 
c qu'un établissement aussi utile à l^rsollle et à l'iliitruc- 
c tion publique pour calmer les regrets des artiste et des 
c savants, qui avaient applaudi , avec raison, à cette réu- 
€ nion de trois grands établissements dans un seul local (1). 

(4) Mémoires de TAcadémie de Marseille, tom. t pag. 64. 



Digitized by VjOOQ IC 



La plus graadd partie du vaste local des Bernardines fut 
consacrée au Lycée ; et l'on forma dès lors le projet de coos* 
truire un Musée. Les idées se portèrent sur les terrains d6 
Fanctenne Abbaye de St-Sauveur , et sur quelques autres 
emplacements ; mais les longues négociations entamées à 
ce sujet Vayant pas pu aboutir (l)la ville se vit forcée de 
laisser le Mtisée dans Tancienne église de la maison des Ber-^ 
nardines. On établit à cété du Musée des cours pubitcd 
qui comprenaient la grammaire et l'éloquence, la physique 
la chimie, Phistoire naturelle , les mathématiques et 1^ 
dessin. 

Un arrêté du bureau central en date du 12 ventôse an 
Vil, avaft fixé au 20 du même mois rinauguration du Musée 
national et de la Bibliothèque de Marseille. Les trois muni^ 
cipalités de la ville, et toutes les autorités civiles et militai-^ 
res furent invitées à se rendre , dit Tarrèté , à 4 heures dé- 
cimales ( 10 heures du matin ) dans la salle du Bureau cen-^ 
traA , d'où le cortège se transporta dans le local des ci^e-' 
vant Bernardines. Li solennité eut lieu avec la plus grande 
pompe , et fut présidée par le commissaire du Directoire 
exécutif auprès de Tadministration du Bureau central, qui 
prononça un discours approprié au temps et à la circontan- 
ce. La cérémonie fut suivie de la distribution des prix aux 
élèves des cours publics du Musée; mais à cette époque la 
galerie des tableaux n'était pas encore achevée , et ce ne 
fut qu'en fructidor an XII ( septembre 1804 ) qu elle fut' 
solennellement ouverte par le Préfet Thibaudeau. 

Je viens de faire connaître les sources qui concoururent 
è former le premier noyau du Musée. C'est parmi les ta- 
bleaux réunis par le Oohservatpire des Arts, et surtout par-* 

(4) Ce ne fut qu'en 4826 en suite d'une délibération du Con- 
seil Municipal du 4 4 août , que le projet d'établissement du 
lnjfusée dans les terrains de St-Snuveur fut définitivement aban^ 
donné. 
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mi Wiix qui furent donaésd la ville par le Gouvernement 
c|ue se trouvent nos toiles les plus précieuses : Une Sa'nic 
famille des Pérugin, la Lapidation de St-Paul , par J. B. 
Ciiampagne; LAhration des berger i par Van Mol; £a6'Aa«- 
«e a(â ganjliar dd Rabeas; La Présentation au ttm- 
p(ede Lesneur; Le Sauveur duinonde de Puget; L'Homme 
entre le Vice et la Fe/*<u de Crayer, et beaucoup d'attirés 
œuvres capitales que les limites de cette esquisse ne me per- 
metient pas de mentionner. 

Cependant le Musée avait passé de la direction de M Gue- 
nia sous celle de M. Gouliaud , qui donna sa démission le 
19 mars 1810 , et fut remplacé par M. Aubert, le 81 du 
même mois. 

Nos riciiesses artistiques n'avaient encore acquis aucun 
accroisseiujiit (1), et restèrent stationnaires jusqu'en Mii^ 

Mais à partir de 1818, rétablissement entre dans la voie 
du progrès. • 

Par délibération du 17 janvier , le Conseil munipaF, sur 
la proposition du Mijire, M. de Montgrand , vote Tachât 
d'un tableau do M. Auberl, représentant le Premier Sa- 
cri^ci de Noéy à la sortie de l'arche, et d'une vue de la 
Cava de la Villa^ dans le royaume de,Naples, par* M. dé 
Fontainiéu ; c'était un encouragement donné à deux artistes 
marseillais, à qui ces toiles avaient déjà valu une médaille 
au salon de 1817. 

Un autre ouvrage de peinture vint encore prendre pla- 
ce dans la galerie communale sous Tadminîstration de M. dé 
Montgrand; c'est un tableau de Peyron, d'Aix, élève de La- 
greaé représentant, après le catalogue, Marcus Curius re- 
eevant les députés de Pyrrhus. Les graves embarras créés 

(t) Un état foirni à rÂnministration municipale par M. Ao- 
berty Directeur ila Musée, le 8 mars 4817* constate le même 
nombre de tableaux qu'en 4804. 



Digitized by VjOOQ IC 



~ M9 — 

& Taolorité municipale par nos luîtes politiques » et les pré* 
ocupations non -ndoins graves de la grande et gloneuse en- 
.ireprise du canal de Marseille , ne firent pas perdre de vue 
<^iM. Consolât, l^s besoins du Musée. ^ Sous son administra- 
tion il s*enrichil de sept toiles parmi lesquelles on distingua 

Une fMurfi 99tori^ de Snyders, peinture magistrale qui ex- 
cite , à just^ titre , Tadmiration des connaisseurs. 

Les achats interrompus pendant les dernières années df 
U monarchie de juillet , et sous les maires d*un moment de 
la Révelutioo de février, sont repris sous M. de Chantérac, 
qui dote notre galerie de deux tabU^aux aimés des connais- 
seurs ^ La Vierge consolatrice ile notre si regrettable com- 
patriote, Dominique Papéty , et le Le Dernier Banquci 
des Girondins de Philippteau . 

Une bonne fortune pnraissaitencoreètre réservée au Musée 
communal, sous radministralion de M. deChantérac. Le 19 
juin 185! , le Conseil munici^Yal votait l'acquisition de la ma- 
gfiitiqne galerie Bdc, au prix de 150,000 fr.-M.iis les em- 
barras'financiers du la ville ne lui permirent |>as 4]e^nner 
suite à la délibération de nos édiles; et notre Musée perdit 
malheureusement ainsi- Poccasion de s*enrichir de 35 tableaux 
dont la plus grande- partie aurait dignement figuré è^cété 
'de nos peintures les pi us précieuses. 

; L'administration de M. Honnorat apporte son lar^epon-- 
tlngent à la galerie municipale. Sur la proposition du Maire, 
le conseil municipal vote l'acquisition d'une Vue de Mar^ 
seilte prise des Aygalades^ d'Emile Loubpn (1) ctxionne 
ainsi un juste témoignage de sympathie et dV^time à Vmt^ 
4tste dintlngué, à l'habile directeur de notre école des Beaux- 
Arts , qu'une mort prématurée devait si tôt enlever à la 
peinture, et à ses nombreux amis. .A cété de qeite.fB\iyr6 
remarquable viennent se placer , pendant la même. ad«ii* 

(I) Mandat de paiement du l<^ Bovembra 4 if 7. 
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nisiraiion, dix autres toiles, parmi lesquelles on voit la 
\ille de Marseille protégée par Mercure , de Fragonard; 
le Quai de Sl-Jean , par Ziem , et un Episode de la prise 
de Malakoffy par Bel langé. 

Aux œuvres dont je viens de parler , se sont jointes d'au- 
tres œuvres acquises sous les administrations qui ont suivi 
celle de M Honnorat, et surtout sousTadministration actuelle. 
Cest à l'intérêt éclairé que M. Rouvière porte à nos établis- 
sements communaux de sciences et d'arts, que nous de- 
vons les deux tableaux suivants qui viennent de prendre 
place dans le Musée (1): Une Leçon d'analomie faite par 
André Vesalle, de Hamman , et les Femmes de Jérusalem 
eapiives à Babylone, par Landelle , grandes et belles com- 
positions qui couronnent d*une manière heureuse Tes acquT* 
sitition municipales. 

Tels sont les principaux achats faits par la ville. 

De son c6té Gouverraent le ne s'est pas borné à nous accor 
der une large part dans la distribution des tableaux pro- 
venant des conquêtes des nos armées. Ses envois successiDs 
ont accru notre collection de 42 nouvelles toiles, au nombre 
desquelles on remarque la Défaite d'Attila dans les plai- 
nes de ClidlonSy parDebon ; Gustave Wasa haranguant 
les paysans de la Dalécarlie^ par Dufau ; Le Passage 
des Alpes par Annibal , de Feron et b Mort dé Turenne 
par Philipoteaux. 

Aux dons du gouvernement et aux aobat^ de la ville se 
86at unis d^autres dons. La Société artistique a doté notre 
galerie d'un certain nombre de tableaux Choisis parmîs ceux 

(l; C^est par délibération du 27 février 4863 que le Conseil 
municipal a voté Facqulsition des deux tableaux ci-dessus, ainsi 
que d'une tête d'étude par Soumy et F Enfant k la toupie, sculp- 
ture en marbre- 4e- Bontoux,llne.. somi^e d& 40,$0Q francs a été 
fonsacrée â ces achatt. 
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qui ont figuré à ses expositions; d'honorables citoyens , en- 
fants de Marseille ou étrangers, connus parleur goût pour 
la peinture , ont voulu , eux aussi^ , accroître nos richesses 
artistiques , et grâce à ce triple concours de TEtat , de la 
Ville et des particuliers , le Musée communal de Marseille, 
inauguré, corn me nous l'avons vu, avec 150 tableaux, en 
comptaU 139 en 1820; ISl en 1840, et'en possède 262 en 
ce moment* Voici dans quelles proportions les trois sources 
que je viens d'indiquer ont contribué iVia formation de no- 
tre galerie municipale. 

Tableaux donnés par le Gouverne- 
I ment à icpoque de la fondation du 

ETAT (Musétî 40 ^ 8S 

Tableaux donnés par le Geuver- 
ncmenlde 1804 à 1863 43 

/ . Tableaux réunis par le Conserva- 

itoh'e des arts dans les églises , 
mônastèlH^s, élablisssements publics 
^et châteaux % . 90 ? *'^ 

Tableaux acquis par la Ville de 
1818 à 1863 41 



Société artistique et particulière 49 



Total 262 



Sur ce nombre 171 appartiennent à Técole française ; 89 
aux écoles Flammande, Allemande et Hollandaise ; 51 aux 
éooles d^Ilalie , et 1 à Técole Espagnole. 

Les richesses contenu^^s dans les deux sailes qui compo- 
sent le Musée de Marseille méritent , sans doute , d'attirer 
rattention des amis de la peinture; c'est là une belle réu- 
nion d*œuvresdes principales écoles, et quelques unea d'en** 
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tfe elles ne seraient nullement déplacées dnns les eolleetlons 
de premier ordre. 

Mais , pourquoi ne le dirions-nous pas f Si nous pMvons 
montrer avec orgueil des toiles des maîtres les plus iliostres, 
nous trou%'on$ aussi à côté des chefs^l'œuvre qui font Tor- 
nenienl de notre galerie un grand nombre de tableaux qui 
la déparent; et il nous reste, d*ailleurs, à combler bien des 
lacunes regrettables. I^a ville a donc beaucoup à faire pour 
donner à son Musée une importance digne de la métropole 
du Midi de la France. Alors qu'autour de nous tout se trans* 
forme , tout s'embellit ; que Marseille voit tous les jours ses 
limites s'agrandir; qhe partout des milliers de constructions 
nouvelles surgissent comme par anchantemeni; que des 
hôtels somptueux sont édifiés sur l'emplacement des modes- 
tes hîbitations de nos père^ ; alors que nous devons des 
temples à la religion , des palais à /a justice et au com- 
merce ; lorsque nous bâtissons, pour ainsi dire, une nou- 
velle ville sur les ruines de l'ancienne , il faut que nous 
songions aussi aux choses de l'intelligenee, et que pour elles 
lés {irogrè$ marchent à l'unisson des progrès efTectués^dans 
l'ordre matériel. Quand des millions se dépensent pour les 
embellissements de la ville, il faut 'que ctes ehiffres con^ 
sidérables soient inscrits dans nos budgets on faveur de nos 
établissements artistiques et scientifiques. Les allocations . 
d^autrefois ne sont plus suffisantes aujourd'hui. Si Marseille 
veut toujours mériter les lill^es'glorieux que lui donné Cicé- 
ron , et être encore la raaltiesse des études , comme l'appe- 
lait Pline, ilfaut qu'elle réserve une It6s|)italitébrillanteaux 
œuVkSès défi artistes ; qu'elle leur bâtisse de vastes pelais, 
et qu'elle les peuple dé ces puissent^ -téiiloignagës 'du -^^nîe 
de l'homme. Tout ce qu'on ferai dans ce sens sera, d'ailleurs, 
merveilleusement adopté *àu cafafctèré'des habitants de là 
cité qtfi a donné' le jour à l'immortet'Pugel, t\m a Vu-natti*e 
d'aUtres peintres d'un gri^nd mérite , 'etiqfA eompte'kiqràr- 
d'oi encore une phalange d'artistes distingué». 
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MuTsce n'est point là simplemerîl un vœu que nos paiitM 
~«nfa^ls-v1ênclroritY'éalisér au sîècfc pn)d)am. Nôus^^ojotîs 
*Ôéjà* telle- iransfopmâUôn s'efifecluer sous nos yeux. Sur le 
plate^tu de Longchamp , b côté d'un monument qui tion- 
nera à notre ville un lusire de plus, et du haut duquel les 
plus f^rands astrooonves de^ la t^apilale pourront bientôt étu- 
dier, les phéi\omènes célestes, s'élève, en ce moment, le 
futur palais des Beaux-Arts dosliné à notre Musée. Par le 
talent de rarcbitecte, nous pouvons élre sûrs que le monu- 
ment sera lui-même une œuvre (l-art; 'et ses proportions 
sont assez vastes pour recevoir , à côté des richesses que 
nous possédons , les richesses qui nous manquent encore. 
Quand il sera terminé, et ce sera bientôt , noire Musée com- 
munal prendra , n'en doutons pas, le rang élevé auquel il 
doit atteindre. Nous en avons pour ga^e Ja merveilleuse 
transformation que nous vpyons s'opérer autour de nou$» 
sous l'énergique impulsion de l'administrateur émmenta 
qui notre déparlement devra tant d'améliorations, et sous 
celle du digne chef .de notre municipalité. Ces naagistrais 
auront h cœur de donner k l'établissement qu'ils auront eu 
l'honneur de créer des développements et une. splendeur di- 
gne de cette ville, qui , dans Jeurs mains ^ jusâfijera le titre 
qu'on lui donne souvent de Reine de la* Méditerranée. 
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Rapport au fwm d'une C<ymmismn spéciale, sur la fabri- . 
que d'Insirumenis de Musique en cuivre j de M. Daniel» 
ck Marseille. 

Membres de la Commission. 

MM. Albrand y Boissclot, Jubiot, P.-M.Roux, Menard, 
rapporteur. 

Messieurs , 

La fabrication des instruments de musique a pris une 
large pari dans ces dernières années au mouvement de 
toutes choses à notre époque ; participant ù la fois et de Tart 
et de l'industrie, elle a du pour satisfaire au progrès de Tun, 
emprunter à l'autre ses procédés et ses perfectionnements. 
Nous avons déjà parlé de cette étroite union de l'art et de la 
science, en vous entretenant, il y a quelques années, de l'im- 
portante manufacture de Pianos de notre *éminenl collègue 
Xavier Boisselot , nous n'y reviendrons pas aujourd'hui à 
propos de la fabrication des instruments en cuivre; disons 
seulement que si elle exige avant tout une oreille musicale^ 
ment exercée , elle réclame impérieusement aussi une con- 
naissance approfondie de l'acoustique dans une de ses parties 
ta plus ardue, l'étude des vibrations des ondes sonores dans 
les tubes; et que ses procédés de facture bien que dérivant 
tout simplement de l'art du chaudronnier , exigent dans 
la pratique les ressources Ingénieuses de la mécanique , et 
nécessitent pour les producteurs en grand , la plupart des 
procédés spéciaux de nos modernes industries. 

Un homme dont la vie a été un long martyrologe jusqu'au 
moment où (chose rare dans la carrière des inventeurs) , 
jusqu'au moment où les efforts de son génie créateur ont été 
appréciés et l'ont mené à la fortune; Adolphe Sax , a prin- 
•ipalement donné une impulsion considérable à ia fabrica- 
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liou des inslruments de cuivre. Plusieurs de ceux donlon 
se serl dans nos musiques militaires, soûl enlièremenl de 
son invenlion; il a perfeclionné tous les iiutres ; et, par une 
conséquence louto naturelle, il en a vulgarisé généralement 
remploi en en rendant l'élude et l'usage plus faciles. Nous 
dirions même , s'il s'agissait ici d'une discussion musica- 
le, que de ces progrès est né un véritable danger pour 
i*arl musical. L'usage exclusif^des familles d'instruments de 
Sax , a banni des orchestres militaires, des familles entières 
d'inslruiujnls indispensables au ihéàtre et à la symphonie, 
une branche entière de Tari se trouverait menacée^ ot nos 
plus belles exécutions compromises si une salutaire réac- 
tion , ne venait rendre la vie aux instruments menacés 
qui sont Tàme de nos orchestres. Mais tel n'est point notre 
sujet. 

Ce qu'il nous importe de savoir/ c'est que la fabrication 
des instruments de musique en cuivre est devenue une in- 
dustrie importante et que pendant de longues années, Mar- 
seille en cela comme de tant d'autres chosas a été tributaire 
de l'extérieur, de Paris surtout. Les amateurs se rappe- 
lent,et l'un d'eux nous entretenait encore dernièrement 
dtt l'époque , fort rapprochée où le chaudronnier seul, oui 
le chaudronnier était la seule ressource du .musicien dont 
l'instrument venait h se détériorer, l'accident avait-Il quel- 
que gravité, s'agissait-il d'autre chose que d'une simple 
soudure ou de quelque bosselure à relever ,11 fallait Venvoyer 
àPam,eten attendre patiemment le retour. C'est dire 
que l'homme qui devait doter notre ville de cette industrie 
inconnue avait tout à faire et qu'il était appelé c^ rendre un 
véritable service à l'art et aux artistes. 

M.Daniel tenta cette aventure en 1852, avec trois ouvriers 
seulement : bon musicien , possédant bien la plupart 
des instruments en cuivre, en connaissant tous les défauts , 
toutes les diflicultés, il avait un avantiige notable sur 
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tant de facteurs qui se contentent crètre d'habiles iodus- 
Iriels et auxquels les etîgeances les plus délicates de l'art 
sont souvent inconnues. M. Daniel ne larda pas à se faire 
un nom dans la fabricalicn ; il dut à cette réputation 
d'être compris dans les poursuites judiciaires que Sax 
intenta à tous les facteurs qui s'étaient emparés de ses 
types d'instruments et qui fesaient fortune quand lui , 
Pinventeur, luttait contre la ruine qui le "menaçait. Daniel 
avait été de très bonne foi dans sa contrefaçon, et le procès 
se termina pour lui par une transactioa; 'une licence qull 
acquit de Sat , lui permit moyenant redevance fixe de 
fabriquer tous les instruments au système de ce facteur 
aujourd'hui universellement adoptés. 

Dès 1853, du reste , M. Daniel se manifesta lui même 
comme inventeur. M. Daniel est un esprit actif , ingé- 
nieux , chez lequel nous avons constaté Tardent désr 
de sortir des routes battues dans lesquelles se tiennent 
généralement les fabricants de province. Sans parler de 
nombreuses améliorations de détail qu'il a apportées à la 
plupart des instruments qu'il produit, votre commission 
a remarqué son système de Perce Cylindrique des instru- 
ments à piston destiné assurer Thomogénéité de son, homo- 
généité qui ne peut s'obtenir que par une grande régula- 
rité dans la formation (des nœuds de vibration , laquelle 
trouve toujours un obstacle sérieux dans les changements 
de calibre de la perce intérieure. Nous avons entendu des 
instruments du système Daniel, d'une grande égalité de 
sons dans toute Ja progression chromatique. Votre commis- 
sion joint volontiers son assentiment à celui des artistes dis- 
tingués et spéciaux, qui lui ont ^donné [leur approbation, 
notamment aux menjbres de l'ex-Gymnase musical. 
^ l<a din^inutiqn de ]a course du. piston, l'invention du pis- 
totn dit eotif). de, langue destiné à obtenir artificiellement et 
avec une illusion complète l'efiet de siacmio produit par 
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la languu, el q^uc beaucoup d*artisles n*obliennenl sou veut 
qiU*au prix de qualités plus précieuses, soDt autiint d*ainé- 
lioraiions dignes d'intérêt. Il est seulement à désirer que lo 
dernier procédé utile pour faciliter l'exécution d'un grand 
nombre !de traits, ne contribue |)asà vulgariser cette ma- 
nière de traiter le cornet h piston en sons pic {u es et notes 
repétées dont quelques artistes font aujourd'hui un abus 
inconsidéré. 

L^lnvention du cornet Iransposileur nous parait être 
d'une utilité incontestable. Au moyen d'un appareil fixe 
très facile à manier, M. Daniel est arrivé à cijanger le ton 
de (Instrument , sans avoir recours aux tubes de rechange. 
Outre l'avantage considérable pour l'exécution à l'orchestre 
de pouvoir changer instantanément le ton de Tiustru- 
ment, ce procédé a l'avantage de lui conserver les mêmea 
proportions en modifiant la colonne d'air dans la partie 
cylindrique y oCi ce changement apporte moins d'altération 
à rhomogénéité du son que dans les parties coniques; enfin, 
de ne pas introduire dans Pinstrument déjà échauffé par 
l'exécution une portion de tube d'une température diffé- 
rente , dont l'emploi peut nuire à la justesse du son« 

Vous comprenez. Messieurs, qu'un homme capable da 
perfectionner ainsi son art , doit en connaître à fond toutes 
les ressources ordinaires, aussi sa fabrication courante jouit- 
elle d'une légitime réputation. Nous avons visité l'établisse- 
ment de M. Daniel , rue Thiars , ce n'est point là une usine 
dans l'acception du mot, mais un atelier parfaitement instal- 
lé. M» Daniel, comme tous les fabricants, reçoit d& certaines 
fabriques spéciales, des fragments de plusieurs de se$ ins- 
truments, produits ainsi dans des conditions plus économi- 
ques, mais il est capable d'en fabriquer toutes les p^ifties, 
entr'autres les pavillons qui doivent porter le timbra du 
licence de Sax, et qu'il lui est plus évjouoiii ique do rtco^oir 
tous confectionnés. Mais l'ajustage, la i:iiîse en harmonie, la vie 
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en un mot. donnée à ses instruments tout se fait par ses 

soins, soil de ses mains, soit de celles d'ouvriers, artistes ha- 
biles placés soussa direction. Nous avons remarqué avec quel 
soin toutes choses sont disposées chez lui ; à côté du feu de 
forge pour les grandes soudures, se trouve devant chaque 
établi un système de chalumeau à gaz, s'alimcntant à un 
réservoir h air comprimé^ commun à tous les appareils et 
agissant par un simple robinet « il sert pour les soudures si 
délicates qui se multiplient h Tinfini dans ces mélodieux ins' 
truments. La feuille de cuivre est modelée contournée en 
spirales de mille formes et se transforme bientôt en tubes 
sopores fournissant tous les sons de Téchelle harmonique. 
Clés et pistons sont adaptés partout avec art pour modifier 
ou besoin est la colonne vibrante, et en cela, M. Daniel a fait 
des éludes que les bornes de ce rapport nous interdisent de 
d^ailler, mais dont nous joignons Tindication technique au 
dossier tel que cet habile facteur nous Ta remise lui môme. 

Aussi, les proluits de noire compatriote sont-ils recher- 
chés partout. Vous ignorez sans doute, Messieurs , et vous 
rapprendrez avec joie que c'est chez Iui« à Marseille , qu'un 
grand nombre de corps de musique militaire de France 
et de Tétranger viennent se fournir de lours instruments. 
Ses livres de commerce prouvent que depuis le commen- 
cement de l'année le chiffre de ses ventes s'est élevé à . 
près de 65 mille francs. Il y a donc là pour nous statisticiens 
à coté du mérite artistique , un vrai centre de prodcfction, 
tout entier au profit de notre citée et de notre mouvement 
commercial. 

Le Jury du concours régional de 1863, dont pavais Thon- 
neur de faire partie , reconnut à runanirhité les mérites de 
cet habile facteur, auquel il ne manqua même pas rhonneur 
d*ètre dénigré et calomnié ; ses ennemis ne pouvant nier le 
mérite de ses instruments , essayèrent de persuader à ses 
juges qu*il n'étaient pat de lui ; ils en furent pour leur in- 
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qualifiable tentative , et Daniel obtint h l'unanimité , une 
médaille d*or dans ce grand concours industriel. 

Votre commission n'hésiie donc pas, Messieurs, à vous 
proposer également à l'unanimité, une de vos plus écla- 
tantes récompenses pour le facteur Daniel et nous deman- 
dons en conséquence, aux termes du règlement, le renvoi 
de ce rapport à la comm'ssion des récompenses avec pro- 
Dosîtion d'une médaille de vermeil. 
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Rapp^rt mr te Carbaralear-Piano (le M. A. Lévèquoi 
iiUroduU à Marseille par M. A. Mengelle. 

MeffiJbroiS de la commisi^iQu. 
M)l'. AibçaiKi, GeiileA, Mauriu, Rwssia, r8tp|HH((«i^^> 

MBssseiRs , 

Vous avex confié à une commission composée do MM. 
Albrund, Genlet, M*Mrin et Roussin, le soin d^examiner la 
demande du sieur Mengelle, librain^ c^ Marseille, qui, par sa 
lettre du 1*' juin 1863, soilicile de la Société de statistique 
un examen approfondi du Carburaleur^iano, système A. 
Lévèque, dont il est le concessionnaire et l'importateur à 
Marseille. 

Nous venons aujourd'hui vous rendre compte de notre 
roissioiK 

Les ga^ servante Téclairage, proviennent de la distillation 
sèche de matières organiques» qui sj décomposent, Â une 
température élevée, en cbarbim, et en divers produits] vola- 
tils ou gazeux plus ou moins combustibles. 

Toutes les substances richtss en carbone et en hydrogène , 
sent celles qui peuvent fournir le plus de gaz. La houille, 
'Ost cependant de toutes les matières premières, celle qui 
s^emploie en général le plus avantageusement ; car outre, 
son abondance et son prix de revient peu élevé, elle donne 
encore plusieurs produits secondaires, dont les uns, vous le 
savez, extraits des résidus noirs et infects de sa distillation, 
donnent aux étoffes, les plus belles couleurs connue»; les 
autres sont employés avec succès soit au chauffage, soit 
comaie matières premières dans plusieurs industries. 

A MuràciiUî, la compagnie généra!^ pour i'exploilalion du 
gaz, ne fouruisjsynt ciux cocsouuiiaiear.'» que du gaz de 
houille, nous ne nous oocuperoas Jaû.s cet entretien que de 
ce dernier. 
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tlhaiiâèëen v£èe'dos,^V»i-è-df>eséUilillse à ladisUliaiiin^ 
la hoQîlTe ddnfaè iléissâtice : 1* à ufi tùôiangede gaas ; 2^ à 
une huile , connue sous le nom de goudron dé houilie , pti, 
coaï*lar; 3^* à une portion aqueuse ienant en dissolution 
•dès sels amttîoûfîacdbi:. ' 

Les produits gaiKéux, au nodibre de neuf eâviroU, diflièrent 
etitre eut i5ar leur ebmbustibilité; ot leur pouvoir éciairaDt) 
personne n'ignore aujourd'hui que ^hydrogène y l'oxyde dé 
ta'rbone, rhydrogèiïe protocarboné, ne possèdent qu^UB 
pouvoir éclairant nui, ou presque nul ; tandis que Thydror 
gène bi'carboné, le'propylène et le butylène^ fournisseut en 
brûlant une flamme très intense. Ëii exaniinanlla cooipor 
^îiion chimique de ces divers gaz, il est facile de se convain- 
cre que le carbone est le principe unitîue qui cothmiiniq^e 
aux trors derniers un pouvoir éclaini ni suffisamment inten-^ 
se : Phydrogène pur , ne contenant fK)r coR5é(}ueiit. pas àé 
carbone,' ne donne en brûlant qu'une tlamm^ d'un pouvoir 
lumineux nul» et Thydrogène bi-carboné qui en renfermé 
86 V«9 fo^r^i**^ ^nxi flammé li'ès éclairante. Le pouvoir édai- 
rant d'uni géï e^t donc proportionïieî à la quantité de car- 
bone ^u'iï contient. 

Toutes les faoniHes n'étant poinl ideAtiqûcÉs dttns leut* 
compositron, il est facile de compremlce que les Aiélanges 
gazeux qu'elles fourniront, ne seront pas toujours idebtiques. 
tCette ditiéroiicé, nous pôbvons ta faiVé nous^ mémo, à Mar* 
sèille, depuis que t'iisîne de S^Louis, ne fournit que i# gac 
obtenu de la bouille de Portes. 

Donner à là ilémini^ d'un gaz un pouvoir éclairant svipé- 
Heiir ot constant , ^^t cela quelle que soit^ son origine ed' sa 
composition, tel est le problème dont la chimie poursuit la 
àolulion âo.^life bien longtemps ; et cependant tons^ las 
essais dans ce sens sont demeui^' jusqu'à préseàt infruc- 
tueux. ^ ' ,t ... - . 

Tom xx>ii M 
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liaiieiiriklirillion âfftiAei^U#,4^ ga» fjisi upf^Qpér^pn nié- 
«8i!fe|U«.qui SdiublB Wui d*abofd (i'.Ufl^e9^MHioo.fafâl|^:e)le 
i.|)QO# fattil dé fonûsn les gasi déjà é(»urô» ^ ^raver^r dçs 
0p|>«teitoiQonledaDtoêr(attaiii|uid«l9 ri<}he9 ^n (isrboqe^ïi^ 
fomme le benzine, l'essence de térébepibi^eky les. hji;ples do 
aeMalev efte., elc., les sdiui«ol,4? .v#pe^m^. da cart^pe , qui 
daimBnfc âéoesaaireroentiai^ftiânier t'mWnsi^é (^ i^ ^^wiii^e;. 
lie gavide. houille^ ôcMmientr: ioujPUVSi d^9i hiMM essepUelfgs, 
•alrilDée» è i'é|al de.diviamn eUrèoie, ^e, augiaei;^te le 
{miyaiV éclairant da la flamme en .eonsttiuwt aiii^^ M^a 
«iiteralioa naUurelie. Parini ce& eariHfr4K5.4'kyidrQgèfie^on 
a funoul signalé fca beukine^ 

nomurscausMcèpeiidanl s'oppos^at^ ^a]|pk(^atiQR en 
Ifnmd, des ga^ artlfidelieinenl <:ariiuiré»;i les prîncitfa^ 
sont: l^inatabtliU du méiaoge produit , je séjour Cc^cé d^ 
lèfi afkpliireilrv'^ disia«(» à> parcou^rir^ et. lia difi^ççince djs 
lémpénituré^ qtir pcfatrdeveuii? ^ooirj^o eut^^ Ijq ii/çu d^pro- 
dttetjonelcelui dtii ta^^005on|îï?jalioa. ; .^ , . 

Le idékin^ dt3.ga:(;et:de v^peur^ d(r carb^/e. i;^^i pre^ 

natssenca dans le* oatbiiiiraleui* f 9t be^pin^ d*âXre qçf^ofjiiné 

presque immédiatement et k une faible; d^t^no^^^^.ç^f.^jil 

rrfiiftaaiAi*apa9) la presqpQ ioV^li^é du çaitr^i^rp l^bapi/pweet 

<^sapnMMi sa foffme. liquide ; le cbangea1e^t de teaokjpératura 

dQini««Uéuatt:.tnèaiaph|$apmè{^. . 

-uMate,oo.qoiuao<if)»imgwe; pe. pouysit. eplrejjfiipdre, ^ 

tm'itèta^ itopoaîibte d'^OlJ^ * l'^fi*?lrfSû4>p^.^|jUî^^-é^^^ 

réalisé pour chaque consomn^il^c]. . . ; ,j !j i ' . 

;,aw moyed ijQiïi^piHifQil^l^iÇ^ftKrflj^î^ ,flWWto^?9^ y»^'^ 
i'iliîlWleur.Ml^tftl '.! ■ - , ,. ,j, i:;; '.loi'^uriilo- 
t\ laafarbufaAaur piano ^ <;lestii^T pa^ son auteiir,.^|çi;ier 
f: liM nSyohiAion é«wa»iftue,j.4^q^.yipd4?^rje^ lifej^^ 
rage », est en quelque sorte un des appareils le plus pefr 
façtîonoé dan^ 3on genre : il est couslitué par deux vases 



Digitized by VjOOQIC 



roent au m^yep (J'un jolnJt hydrauliq.ue. Le vas^ in.l(Jrieur 
contient le carbure, dans lequel viennent ploog^r^ mais, à 
une faible hauteur, des ipôcbesde coiou rje^enut^ h \a,j^ri\e 
supérieure du vase t^xtérieur. D,es po^orts font tuoii^Qir 
au(op)y^tiquement de bas en haut, le ya^ in^lérieuri à i^fisuire 
que ie carbure s*use, et pour avoir un niveau constant. 

La bi^ns^ine, est le carbure d'hydrogène auqupi }t, A. 
L^vèque a donné ici préférence. 

Le jeu du carburateur piano est simple^ et facile a .saisir i 
par le seul effet de la capillarité , .ks mèches sont Wfif^^ 
gnées de benzine^ elles multiplient ^,es surfaces ^léchées par 
ie gaz qui traverse i appareil ^ et. la pre^ion «suffit pour 
saturer ce dernier de va{>eurs de carbone. 

La carburation du gaz ati moyen du carburateiur piàiuiî 
constitue un véritable progrès» cl, cpniuii nous le dirions 
tout h rheure, le consonnnateur . peut aujourd'hui^ dd;ps 
réclairage pariicul i^r^ jouir ^'un invmeuse avaql^ige.dpft ne 
peuvent profiter les çorppagnies. Le carburateur pia.m>f 
devient un içstrumçnt indispe.nsable dans ies gra^i^s ^t(i- 
blisse^entsj^ublic^ où deux .choses son.t également i^^c^ 
saiies, et atteintes au moyen du système de M. A, Lévéque: 
Hutensité dans la lumière, et récoj^Q^^jt^ dans. la ,conscA|y- 
matipn. . . f' 

. Lp fprfliîe, e t lf;$*dime4:\i^.otts jde rapfiargil ,s«^ pfêt^fij-^ \mtps 
les circonstances : placé immédiatement aprèsle S9^^Vv 
te pp^ n'e^ijçe .^^c^i chang^ijnççtîiçl^^^ 1^8 ftWpr^J§3déjà 

' ^q^tte çari^iy-^atioï^ a^^çpqppt^n^j^çjt app^J/^jè xi^B^^d'iis^^ 
toutes les conditions désirable .• .^^ ,.:. . , « ^ wfuuii/-. ft* 
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\oici t^afntenanty Messieurs, te résultat des expérience 
faîlespar Ui'ctTrifiî5%foti,'*hu Uoniiclte de M/MehgèTIe'j irue 
Parââis;'n« 9, au i»': • ' ';.,;?... 

'" <ÎL'8 expériences ôhl ètëfailés avec un seul cdmptèur; *ép^ 
ptiqué successivement au gaz courant et au gaz carburé. Lei 
becs étaient <^ papillon et à une distance d'environ 8 mèftH 
du carburateur, 

Ûeui becs d'une égale ouverture et sous la même pres- 
sion (0"> 030), ont été allumés Tun avec le gaz dë'fa ville 
fautre avec ce même gaz carburé ; hi consommation a été 
iTOOvée de: 

90 litres pour le premier. 
3f » pour le second, 
il y a donc eu une difTerence de 99 litres en moins dans la 
consommation du gaz carburé. 

Une seconde, et une troisième expérience, sous des près- 

* sion dîfi'érenles, ont donné des résultats au^î concluants. 

Le pouvoir éclairant de la flammé du gaz carburé a été 
' reconnu, au moyen flu photomètre, troisfôis pVus puissant 
que celui de la flamme du ^az ordinaire. Du resté, fœîl 
SoBisalt assez à lui seul pour faire fa distinction eâlre une 
6amroe' limpide, Intense, immobile, qui éclipsait presque 
totalement cette flamme si connue du gaz de la Ville, dont 
Dous pouvons chaque soir admirer la pâle lueur dans nos 
rues vastes mais sombres, et devenant obscures après la 
termett^re des magasins. 

' 'Cette Immobilité et cette intensité qui caractét'ii^nt la 

^flamme du gaz carburé, fatiguent énormément ta vue; et 

là commission regrette vivement de n%>^(Àr pu otJiÉëi^verce 

' (ibénotnèné d^une manière assez complété pour s'assurer si 

l*i»àge du gaz^rfauvô peut sans inconténièhtèlrë raltriodUit 

dan» un établissement public, où, comme dans tes théâtres 

• psfPtftismple, fètnpioi des. verres ei dés globes' é'ÉUMttraiil 
kl flamme est impossible, '^' 
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Plusieurs éiablisfetneols publics (JLe Marsoilks fonl iknf^gfi 
riu carburateur piano^ et. cela^veç (legrandsavaiitages ; . 
loptesi l^^ pran(>esses dç M^A. Lévèq^Qy soot plainem^nt 
justi&ées : la consommation est réduite de 4S à 50 */«9.aD 
iompteur ; U lumière est plus inten^, b production de tur; . 
mée est nulle, la chaleur produite est moindre qu'avec le 
gai ordinaire. L'usage du gai c irbu ré' esl donc un moyeu, 
de coDseryer les peinlures.vemis, dornres,.soirie3, etc. elc.^. 
la pression demeurant toujours la même il n'est poiut néces- 
saire d'ouvrir ou de. fermer les becs de temps en temps ^. 
comme cela arrive pour le gaz ordinaire, dont ia pression 
varie souvent, et qui exige des becs d'une ouverture plus 
eonsidéi^able pour laisser passer une plus grande quantité 
(le ga2. 

Il nous reste maintenant, Messieurs, à vous dire quelques 
r.idis dd l^onomie que retire le consommateur,, qui foifi 
usage du système de carburation, qui nous occupe. 

La compagnie anonyme de Téciairage fournil le gaz à 
raison de 33 ceiuimes le mèlre cube; M. Mengelle, après 
l'installation de son appareil carbuivnleur, charge ce prix de 
92 centimes Vs ; ce qui fuit revenir le gâz consommé llf 85 
centimes Va 1^ mèlre cube. 

Mais les becs#servant à brûler le gnz carburé, sont d'une 
dimi^nsTen moindre» que ceux employés pour le gaz ordinair^r 
eif la .con.sommaltion de ce dernier est trois fois plus consid^- 
nibUv qHia celle du gaz carburé; récô^mie qiri en résulte: 
se trottVe:d'enviroo 43^/«, daûs l'exemple cité. . 

L*î procédé de M. A. Lévèque, a été expérimenté dans - 
plusieuiiB gravides vailles de France : à; Brest, à N-.mles^ h 
VHltiijoe, des rappMrls pffiqieUojnt constaté lesbona résul- 
ijils qntôpeutr donmeryremploii ducarburaiteur piano.. Lq Sl,4,, 
oetolire.tBBO, PaQ»déaiie dos.arld .et manufacture^' df^, Piiif^is ,> 
adéeerrié une tnédatliede l"''f classe à.M^^A. Lév^èqMf^r^jiii, , 
nirlic'U.dâ nous,. à Marseille n)ème, des expériences onir ék^x 
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IjIWîi ti \û «aiH^, fnàfs Iss rô?n!lâ(i oiitefltis et \es t&iicht- 
»\hûs-ûi*âù\\t!s^ sont -ehcofe «croyons' rtotis, à publier. 

La cbmmfesîort cbîivaincde, crfmme elFé vîent (fë voUs 
l^ék^xS^ry des bohs r'é^ult:\ls qué'fWul oblénîr Tédarrâge 
pafllcùfier, nu moyen du cnrburateiïr planô, a îTionncur de 
vous proposer de prendre en considérolron la demandé de 
M. Meugelle, el de lui acconîter iltic de ces récompensi'S, 
qui tdus distribuai diaquc année aux importaient^ dSn- 
duSlrïes utiles dans le département dès Bouches-dà-Rli.Ôrt« 

•f qn^îlle esilirae Mre une médaille de bronze. 

* ■ . . " 



UiU dam k dflfm^iismenl* 



3Tembres de la comvimion. 
11)1. Julitot, Noito, RoMs^m., Flav^rd, rappoFjLeMr^.. 

Messieurs » 

VêH^ avi^ cbvri^é une'<;ofiimission ti» vous rendre compte 
(\e'\<mf»mi à produire lar jçlace qui fonmionne depuis 
qdi^ue l^mpgcbes Wk, Barblgnacet Boyer., ruaJvopgue 
des Capucins, n^ 10*; olte. viftalt aujoaiKf irai s^^tte^^uilicir' d^ 
la tAbtw qot ikhis^ lui- aviez, edtvflâe. . 

'Votr4a)«ortiinis3i»Ur en se Uvnant itde^.inv4»|ikg»iîonsi pour 
\nhmp\Wé}gMmmt^ s est vite «perçu qiMt là» ek eJiecfOr 
jéta fi4 %tbtï^^r qo^in moyen iii>sénieux o» AotioMiiqnp) éi 
«CFfiràburérla gtecfev ^^ déoowraft l'îwpi?taïfc?ttlltlh appii- 
f^pMtëBt ge^raiiaoher aui Intérêts IndiQstriels! teaplus. 
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(iëlblTi to itfocdThefris qui pofonprarerit éclaîrier ses récllèr- 
chôs et vWfJ'e religion ^^^^ 'ta portée Vî'Tiiie înkhiive -qôî , 
ïïki d'hier , Itri pà'raissalf VfëpentïïïnX sirscejVfilïîe d'une appli- 
cation tr'ès' fténdnie tfads (eis arts , ^industrie et Thygiéne; 

Dèjh^ dans le Midi de la France seulement , fbnutidnneftt 
six appair^ôHs de ce genre; d'al){>rirf deluî^qwî devait ifciipi le 
!9nje!t exclusif dé* cfô Vappert, ^^ c'A\x\ de M'. Vellen-, bras- 
§&ttt , Iei.troisîèrrtef^ cefiir desSaiiiies dij'lklM'* Henry Merle , 
dans fa-fcaniar^ufe ,ie4« ; ceîuî de M. TitoKer, à TduW«8a, 
c^ïiir^eH. Uvign^e ô 'Algèr-el'le^* ft Tt^uloù. 

L-appiaireii (}til Ibnctiotme chez-Mli. BurbignaceifiDyér;^ 
caitimeceux^cte -MM. Vellèn , ]U($rley elc ,>ol&^:fiOia.dusé M. 
Carré, ingénieur civil , avantageu6ei^»enixonnu:; ils sopt la 
itHâe en (i^rairque do re^j^rieiiCe/tleliesUe'qui coiisisLè r^ 
cbtli;élerTeâU«ous'le récipieQ't de hà inaçliioe pâeaœûUqiie. 

Hpt^ téslie,«l.<Shftrra ^I836et II. Harrisson, en iSâO 
avéienl einplofé retepors^tior) de l-éther, dans. le* vide pnut 
éb^niVIticOngéfalie^ de PeaUy'iaf)«iisi4âVavalent:su conserver 
fétide ii^tmtihu dans'le^r at^ptfréici,^n$'icK|iiii<$l illétM;t.iinpd»- 
sFble liMbtenrir un fènelionnément régulver etav^ntageufi; 
W. Sibtîé'ëficore; ieinAng'el«t»rey«>^>^rd!8 àiperïeoiôiin^ifapf^' 
pareil HariM'gsoa^ saiW peiiv0?r ii>river (\ 4in ré$ultat^âo4ît/4 

^Wtrs teiiréux que ^s ileVattei^rs , M, Carré ; ,au moyim 
^^géttit^^â'di^M^Uiébs,^^ :p(i^rvenU'à'.8li:rariDnierkB dii&t 
cultes que présentait le prôblôwi*; ' : . .» 

Uéiitit principalWe*. Cârré-flfvait-étédè'downeriatt.pre- 
ÀVîer 'Veilù hJirtiAyen Aé fùb^iiéf du la glaee à peufirè^ 
sïtfi'iVais, et rfiyttpbr-tè'iôé^^iiVey^Je^^ ^^^^ 
êflfels'lïitiirèlô:"'' '■•■••" •■''" '- • '■'' •" • '■ '■'' (■•■'• 
'^thâculA-^e'nôtiis'feifitqtrtPiéxftte tîné-^j^rf^é ihllêrenui 
à^'ferià'rnk Wi^pk'dlilfedrber Ht^eridi cJes qiWnii^éfe^cfeilsidéraK 
iiM' âè%^x k déSra^ùrs, et .dfe iës iftmètl're ♦èrsq.u?ei*.'l«i 
efté\ii(tb^^'b'ist 'ii(ir'Mè6'^lo<^i^qi^ eonstraiift faus J«ft 
appareils da M. Carré. 
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ir. Oirré dTaii pensé, qu'^o se sepvàol de gai boi^meni 

^Iqtiifiable et pouvant ètro. absorbé en grande quantUé par 

l'eau, on j trouverait une source éconoipique de froid, pQU- 

yant être mise ^ profit , au mo^'&n. d^ap^reii^. simple et. 

économiques . , 

Ce fut d'aliord Télher doot 11 se servit,, mais c*est aujour-^ 
d'l)ui cxclusivcneTit di^ giz ammooioquje qu*rl emploie à 
riiiûlhtion de M*. Regnauld qui s'en servait, déjà depuis 
longiemps, dans se^i o^périenceschlipiquos. En effet, la sta- 
bilité de ce gaz, son caloriqyqe. latent très-élev^é^ ia [propriété 
qu^iladese dissoudre sansidi^gager prosq^^e.du çalorrqu^ 
decombîoaiaon, lui.méri.taj^nl cette préQh^nc^qu^ sont ve-. 
nus justifier les résultats. ... 

Le premier appareil employé par l'ipvente^r méritai d'atti* 
rer votre attention par sa SirnipiiQîilé; toqt-à-f^it rodimen-. 
taire' :.figurez« vous deu:( toraueS'SaiQsainmenl résistantes, 
d*UTie capaeité respective d^ i à.4 -volumefs et dii^nt ies; d^us^ 
cols^ un pju élevés et alloa^é5 , ;i^Rieat soudés par leui: 
extrémité :Ln. plus grande, remplie ai^^ trpisquarts d'une 
solution, ammoniacale concentrée, e>sl. placée sur le feu , 
tendisqua {a. plu3 petite plonge dans Tepu froid<^ r.onxh^uflb 
la solution jusque .vers 130 ou , 140 degrés , tout où près- 
qu3 tout le gaz s'est séparé de Teau pour venir se coi^un^ 
irer, se liqutfier dans la seconde cornue;. on coi^^tp facile- 
ment la îtempéraMire au moyen, d;'un.;tbermo^l^tre plac^ 
dans un tube fermé qui p^tre^fnsil^^ut>io^. ,j, ,^ 

Lip séparaïUoin ila g^^.ti^vixiiuée ., ^ imet ,. au contact |de 
Fe»9:fr9ide, le r^ipie^t .coa^^nanjt. L'ea^.iépiiisçe c|u. g^^ 
an^mo4»iao : Ja résorption flu^g^z JtiquiQé/,c^|içMi]enQe iBimé-- 
diatement et sa volatilisation détermine, dans^la. petite cpi;-*. 
w^,-uj[iTroid^ui peut fwîil^mpnijfîaçgplc^ i;^u,^n,t pn l'rçn- 
taureyp^isqwi, le froid. pTO4Mi^ 9^ ??s*Z''int.et^ jpmr desr. 
eebdr6t<)u dessous, de .AP dpgrès r:^.|^,.£al[lard ^a pt» ainsi. 
f,«ë(soal ajMwroiU 9H/<^>^n<*fi^P'^«Pf^^«^i^^^^ 
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I^p plus gt^ande de^, cornues se Domme I9 i.biiudière>. Yft 
ptHus jpetUtf le cojigébleur. En relirant la chaudière du feu; 
Fopération peut s'achever d'elle même sans qu'il soil l)esoin 
de s'tî(i /occuper ; et, chose à remarquer, aussitôt qu'elle est 
^roiioée, l'appareil se trouve dans les meilleures conditions 
|K).ur, en co.mjme.ncer une nouvelle. 

Que s^ ipasse-t-il dans cette opération ? La chaleur chassé 
1.^.^9.2 ammoniac dû ta dissolution et le force à s'accumuler 
dijiiis le congélateur sous forme d*un liquide extraordinaire- 
m^ç^nt yolaCîje: ^e refraidissemeul fini le contraire de Téchauf- 
femenl , le rappelle vers la chaudière sous forme de gaz 
liquide accumulé dans le congélateqr^el,. le seul fait de cette* 
volatilisation forcée, produit ce froid intense de 30 à 40 de- 
grés dû dessous de zéro. ' 

Comme vous le voyez, la dépanse, faile pour obtenir ce 
froid intense, est seulement celle du charbon employé au 
çhaulïage( un kilogramme de charbon de bois pour obtenir 
ij jtilo^ram^mes.dtj glace, et même cinq suivant les appa- 
reils. ) 

pans la pratique , M. C^rré, au lieu de cornue , emploie 
de simples, récipiepls cylindriques reliés par un tube, eh 
^yant'soin que ces vases soient exacloment clos et purgés 
d*air, àfindê faciliter la liquidation et Tabsorption. 

Cet instrument,, dit intermittent , spécialement coâsâcré^ 
auk'ysa&es domestjques, peut produire un minimun de 'cinq 
l^ilo^ryammes.dcglac^, pqtir un kilogramme de charbon brXifé. 
dans lin fotjrneail de cuismerce^quî f^il revenir là' glacé II 
moins de deux centimes par kilogramniie. 

A cet appareil simple, primitif, M. Carré a substitué pour 
l'ii)du3trie un appareil continu , perfectionné, susceptible 
de déveltopements presque illimités: 11 se compose, i<>.d'une 
chaudière chaufiTée à feu nu, ou au moyen dQ. la vapeur ; 
2^ d'un barboteuf su jlcrposé/à. la chaudière pour l'épura- 
tion du gaz ; 2* d'un liquéfacteur lubulaire'où le g^z se H-, 
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queGe 90us TinflueDce d*iin courant d*edQ froide contiiitie ^ 
4<* d*un /éfrigéraiit dans lequel , Te gaz (iquétié , s*é&i/ki\é'*k 
mesura; D^il'un vase à absorption, dans lequel, le ga^' ^- 
lance du Véfngéranlpour se drssoudre dtiris l*eau*conime ftf 
vapeur d'eau se résou dans un condenseur ofdiûdlrd^ôa 
Peau d'absorption, est contaminent refroidie par un coui'âht 
d'eau passant dfins un serpetitin , afin d'emporter Te calori- 
que latent dégagé par l'absorption ; 6<* d'une pompé ^pmir 
refouler vers la chaudière l'eau saturée dans le vase à absorp- 
tion; 1^ L'appareil est muni d'un régénérateur dans le- 
qu/eL l'eau qui doit servir à l'absorption, prise, épuisée, ou h 
peu||rès en bas deli chaudière, échange sa température 
avec celle de Teau saturée qui s'y rend en sens inverse..' 

Pour mieux vous fendre compie du fonct ion nèm ment de 
cet appareil conlinu, afin de mieux comprendre la sépafa^ 
tîon du gaz ammoniac de Ueau qui lé contient , vous pou- 
vez assimiler le fonctionnement de la cHaudîêre'à celui d*^uii 
appareil distillatoire. Dans cet appareil; lé liquéfaction du 
gaz, toujours uu peu aqueuse, s'y produit sou$ une tension 
de 8'à Î6 atmosphères et à lâ température He 'î& degrés. 

)^*intensité du froid ,. que, Ton petit ainsi* produire, varie, 
dans (Tes limites très étendues et se détermine paV ,Ia quantité 
de ^z, dont on chcirge Teau dank le vase à absorption: «n 
eSet^ plus la; quantité de. gaz passera abQndanimèiit, pfus 
r.«^$orptio,n sera énergique 0t pa^ conséquent )è fî'bîd In- 
tense. Ainsi,^ en faisant absorber ^$ â ^d p. Ô/O,. Qn obfSeôî 
UD froid qui descendra à 50. degrés et rnémé 60 au' dessous 
de zéro. 

Par ce qui précède, vous pouVei déjà comprendre, pour- 
quoi voire comniissibu, MlM*., ne pouvait -î^as'sé cdnTeritlpr 
d'étudier'e^t iâ^exâmineV exclusivement rîpp.afèî((Jàffé dont 
se sei*vent MM. fidrbignac et ,6oyer, pour fdùrmr seulement 
à jour ciieniète ià glac^ a 2S çen(ime^1e kilogramme bti là*, 
carafe d'éau frappée^ ^ " "^ ' 
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'EîlJWva'ft ijue, Mf.VeHen , brassent-; ISéti avûntcds MMJ* 
ai'iiitéidljfî un apfroreil h éihét dans i^fi brosserie srse' Ber 
pard-du-Bois, pour la préf>aration, en 6lé, des bièrês (leBâP' 
vifere , (^Uêf*^es AIIèm^VKb ne sav<»ni- préparer «|ue pendent 
les mois'cHiî vt^ : jiussi elle a wîs à contribuliou l'obU^^&ance 
sansbornè tlè W. Vefttèn,'C0n1me ses connafesaiicês pratiques, 
afin de pouvoir éiahlirti4ie cbmjphraisairemreiefonGUonfli»- 
ui^ciH et }es ré^tillarts tfeb appntvîld à é(h0F et ô gaz -noomo- 
nKfe qui fotVL*li<mni'ii>l sép^irénienl chez llM. Barbignac et 
Ye4l<en'. 

L-iippar^rl i\ élher éa- NL V6i;leny( ])romière concepton 
de H. Cafrré), est basé sur les méiYtes principes que^cculEà 
ail)i)i(XH««c. l^s<?cofnp<ysel^dMii eongélglBur ou réfrigéranti 
Z^ d'une pompe aspirante et fouianU, aspirant les vapêuF& 
(lotliSi) qui se fomnent <bns ie coid^lateur peur tes ref(Hil«r 
dans un coiidenitteur tubuiaino cianl-lequel circule de l'eau . 
finaideen sens inverse de- la ya peur ; d<t d'ud tube flotteur 
|)eft«metianlie retour de Téther au point de départ. 

lueB pêrfeeiioBneineais soecessifâ apportés par M. Carré, à 
ses appareils, lui ont fail depuis abandonner ceux héiher^ 
rtî^ppOrîence lui ayartl démontré que, ces soiUî»'d'appSi- 
reils ne pouvaient résister à un service prolongé, el à 
cause <fes teffifeée^ îVah par les fluides ou tep joints^ et à 
caus6'dcs rentrées d'biul^ par Te i^i<ufTing*6ox , en quantité 
sou ¥énc considérable, et siMHoift ^ rause du dérangement 
Irop fréquent des soupapes métalliques, frappant 4ails le 
vide: 

Wïm-ëiiiretoKfé Miss^, leâerMi>nlesdi)ll« Laliouldy indiquées 
dlins son rappor- ( 21 avril 1861 ) , s'étant réalisées en^e- 
seii^,'q«ele tr^yerit réel, daesies meilleures conditions de^ 
rdppslreii; s'est trouvé moins de lit moitié du travaii calculé* 
tMoH<)iiétnéiit, par suite dirjeu împiiH^ft du pistetrei des 
s6&'psrpé»j*cofùii[ïh dès csfRiees- nuisibles etitre le pisfoùettto: 
rofif^r^eè |iiMeaiiir'dii'ê^irfldl<é' ^ oil ehi 'Ot^llgéde recoonallrt; 
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f\mi tous les apparuiU Carré , fonetioniiaat dans te fiCidi-, 
laissant la plus part encore à désirer, sous le rapport da 
renclenienl. 

Toutefois , M- Velten , nous a dit , tout en. reconnaissant 
la valeur et la portée des défectuosités signalées , dans 
k fonctionnement de Tapp^ireil que , bien avant ta décou- 
verte nouvelle de M. Carréi il avait déjà essayé d'ob> 
^ter atti inconvénients précisés, et qa*il était parvenu à 
force de persévére&(.xs h |icrfeclionner la machine à éther: 
il n ajouté que son appareil^ ainsi modifié, produisait au* 
jourd*huidc la glace avec autant d'économie que dé facilité, 
qu'il pouvait refroidir à volonté de Peau ou de la bjére 
en fermentation et que sa production «n froid se traduisait 
par l'équivalent; de ISiD kilogrammes de glace par heure . 
taridis^que^ Tappareil de If.Barbignac qui acobté 10,000 fr. 
pour un rendemei^l di^ !S0 kilogrammes ài'lieure, n'en pro- 
duisait en réalité qi)e.25> ce qui faisait monter le prix de 
revient à 6. centimes le kjk)i»rainme,. au lieu de 3,.st Tappa- 
reil n*avaLt pas de déperdition de froid dans son fonctîoniifi- 
nienl, 

M. Vellen , néanmoins, reconnaît que la glace est pro- 
duite par son appareil à un prix |>lu$ élevé qju'avec celui à 
aniroonsaCflel qu'il fonctiunne che2i.M\f> Bi^irbignac et Boyer. 
surtout chez M. Merle. en Camargue , a(i lé nouvel api^arçil 
pcuit produire r^quiyalenl de 2,000 kilogrammes de glace 
pafr beure. .;.-•.* : ■ ..^ ..• ,^ . - .j.- i. • 

Malgré cela, M. V.ellen; prétend que, son appareil à étber 
modifié>est bit^n préférable à r4i^ppar§il.à.amii|oni^i lorsqu'il 
s'agit .de produire du froid au dessus (|e zérot, et i^on de |av 
glace: cette préférence ,. dV^prè^ lui , repqçeç^^it sur i^ cpn^, 
duite plus (i^cile do la m^ichin^à é\,\i^v , è f^uâe du.daug/er 
bieCx mo)4)dre. qu'elle oËfj^e compi/f sur ja qurintité de travail.; 
pjttllpit à-des températures au d^^^u^ de. 3^^o>; l'appareil, 
ammoniac, fd'apr^^s lui;,, ne Tem portant >i^r celui, à éther. 



Digitized by VjOOQIC 



— â73 — 

que lorsqu'il s'atçit deleiBpéralures trèâ-basses, pour hi j^^fitt 
par ekemplc, oU pour la précîpîlàlion du sulfate dé soude 
des eaux concentrées dé la mer. Si daiis Tappareîl uonlîâuè 
ammoniac, on peut , remarquer, comme dispositions Ivès- 
ingénieuses , le liquide incongèlabie au chlorure de «ialoium 
defns^ lequel on plonge les objets à refroidir ou à glacer^ 4a 
peut remarquer aussi dans la machine à éther, le luBîng- 
ft» hydraulique et les joints ô bagues métalliques 'pour 
s'apercevoir des fuites. 

Dans ce moment même, M. Velten, se livre à une série 
d»expèrienees dont le résultai lui permet d'horà et déjà 
d'assurer qtfila corrigé de la manière la plus radicale les 
iïii perfections sngnalées*^ il se propose do publier sa décou- 
verte en la laissant tomber dans le domaine public. 

Votre ôômnfiissiaU) MM%, a cru tous ces développements 
néccessâires avant de vous parler des applicaiions industrie 

relies et des avantages que semble devoir en retirer Thygiène 
piifofique et privée comme l'industrie et les avis* 

fib 'effet) outre la fabrication de la glace , qû^on pourra 
aittài se ftrocurer meilleure et plus belle à des bas prix ^ (5 
centimes le kilogramme ) : avec l'appareil Carré, on pourra 
obtenir la réfrigération de l'air , au prix double seulement 
de âoncfaauliuge pour un ménoe équivalent de calories^ 
Lindustrie y trouvera un puissant aoxil^ire dans une 
foute dé crroonstances où elle a besôtii de* basses tempera^ 
tures afin <iPenip6etif^ des^ fermentations ou des combinaisons 
*1â*une haute température faciliteréîtrou produirait. ' 

0éjà, U. Iferlè, dans hi Camargue, obtient, â« mo^'des 
appareHs^'Cbrré^la pféoit>iUilibnen ^ârKd du •ulfatèfdesdilde, 
des eaux mères du sel marin^ par ta 'métbode indiquée për 
M. Bbllàrd;dennsi;iiot: paréux, ditM.^rré» onobtient la 

' '^i^Itatîbndè'lA paràflSne des huites , là Grlsta^lisatidnde 
fattoiizînedé réétÂeraceY!que/etc/ ^ ' 
'^Onpôurré les apptiqi^er à la^épa dation d^rojan^ d'^^te^ 
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les corps iqu*elie (ieiU eu di^uUoQ cl qu elle )*t^la ^h 
criftlaiisaot, cotnune «uissi fubrjquer du la glace douce et des 
sels Avec Teau de mer el lescfiiix inirvâralej». 

Ils ptKirronl encore servir à condensdr dii;ecteniei^t^ des 
proiiuiu Ifès .voUUU coinni0 à favoriser des réa^Uoi^s ne 
pouvant, en l'état, s*obVemr |C|u'à une te^o^péra^re très 
baase. 

On pourra remployer à TliydraUtioa de divers s^ls* ;^ Ja 
disaoiuliou do certains gaz, à la concentration pa^ qoog^Ia- 
Uop de Teau ih diverses solutions diluées, par exemple^ du 
iiip» dos alcools, (des acifies; ij^ .pourront epcore servir à 
modéreri dans cerlaiQg cas,. Pécliauffeniept pro^luU peir la 
Ibroienialioi) çotamiM^iU des. vips, des bièreSf«t des vinai- 
gres, à raH'ennir, [>our [jciliier diversesioptiratiops, .certains 

. CH^ps q4Ae l^ obàleur rend paleu); t^ls que la stéarine paraf-^ 
fin^i sui&9 e4jQ,,. avMsnt In ^oa^pre^mon gui d^ijt en exprimer 

.JiOS h{fÀ\e^. . 

Avec L'appareil Carré les navires ^ vqy^g^ pourro^ se 

.{Queoir cdîeeu douce aviac. l'ejaw de.|a.;fneil!^ ^ifoq.u^g dé^ 

V pepses de dal^rie beaucoup moindre!. q.u.« ceM.e ^u'^JLÎg^ait 

/Ja:?via|poDisaiion. 

:. .(lliMiour^.teâa4)pereLUfl^.M. .GanrôiQfi^ji^ pp^s^^^e^a 
Vb^m expénimMUMti» 4aMS' Jb9id<mai.ne.f^rHtj(|ip#fdfe^j^ 

. AionSîiiqduSîirieltesK . : .: r . • . • /• .i /.i i 

Préc.^inme»^, à^Q^tejépqflpi^x^jfippro Jj^, ^- 

M^ï^v ^ , WIW du Gw«i|^ i^, ^v^ DaéçaBfiqHes ^ ^vait 

•tff^4Qif0t4^viOini9iia9^tériQU(^,.:,. .^ ,.^,, . ., ., ^ . . ^./ 

.ieia:dj^il'^ad<4nMe^defl: ^ip^^esf ,;îf^..;.^oijai^ ^^^jfftpRj^j^jfr, 
constata (22 avril 1862) ;l|i^ré^wl?ris^WBi 4ft ^Wif^^ 
,«Wtt cjf^jappageiiô jQajiré fii il l£^|;<^9ftl^i#r%.iS9fl[p}^>uu« 
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salulion.d^.prqblèi^e de la refrigératioD ^rtifî(^ielli3 daiiB 
toute s^ généralité ç,n les (îésignant comme appelés àr rendra 
lei$..p)us grands service?. 

A rexposinon de Metz, eo 1861, M. Carré obtint urte 
iDMd^ille pour ses appareils;, et \â commission ihiijrnâtioDatc 
de Lpadreç. est venue sanctionner l'opinion des 'premiers 
juges en lui accordant une véritable médaillé d'honneur, 
puisqu'il n'y avait pas ici une lutte entre plusieurs fabri- 
cants du même genre de ^rodi^l,jnaisel!ea voulu le réconi • 
-penser de la réalisation d'une grande et belle idée : la 
]^^iedll0f4<lii dir ffdid 4 teittesf.:1fto .««inpénti^éjirt;^ . ^ 
' "^ V(Mt^iè6[iHMis&ï«tfli^ [lérsikiadéeifaer. tétt^.VjMli$b*«g jvf^s 
>sSbi^le'r $'(oi)^ ëëê tërii^gtias^es flatleotls dx^miéb à i^p|)aisqii 
^Vr^» 'é'ft'ald'ari'l ilë^Hrothi ^approbatroit H de H»«^ eÉP«#df»|^- 
ipéhts, fes'pl^opigaVe^:r^s d'titïe d^ùvertW nèti'i^ll^ «Ôïls 
fiolfe viflè,' éminémm^iit fcbthtaé/cfire,- dû éé\ri^^ 
trouvera bientôt^ nous n'en doutons pas, des applications 
industrielles d'une portée plus grande que celle de fournir 
aux particuliers et aux cafetiers de la glace, à 2S centimes 
la carafe d'eau frappée, ou le kilogramme de glace. 

Aussi bien que MM. Barbignac et Boyer, n'aient introduit 
à Marseille, un semblable appareil, que pour l'agrément des 
consommateurs de glace, ou pour l'utilité restreinte de quel- 
(jues besoins de satisfaction domestique , votre commission 
n'hésite pas à vous proposer d'accorder des remerciements 
et des félicitations à ces Messieurs, pour avoir été des pre- 
miers à faire connaître dans notre ville, l'appareil Carré; 
elte a pensé encore que vous devriez voter des remercie- 
ments à M. Velten, jeqne, pour nous avoir fourni, avec 
empressement, des renseignements précieux, spéciaux sur 
le fonctionnement de ces sortes d'appareils, renseignements 
que nous ne pouvions trouver aussi complets^ ni aussi exats 
auprès de MM. Barbignac et Boyer. - ^ 
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be plus , M Vellen , ayant adressé & Votre comihisdtoâ ^ 
une lettre avec le résumé des importantes modifications 
qu*il a.apportéesà sa macbine à éther, eUe a pensé que 
Vous ferlez bien de renvoyer le travail que nous déposons 
sur le bureau, devant la commission des récompenses indus- 
trielles, aux Qns de lui accorder, s*il y a lieu,- Une médarlte 
d'encouragement. 



Le défaut d'espate noVb oblige à ne pas livrer è rkopreuioii 
I9» très remarquables rafppoile de M. Aibrand, ^Mr Â'émigriiiioo 
par le port de Marseille, de M. r^alie sur le régime des eaux, en 
^oveBce , avant 47S9,de M. i^lavard sur les Marligues et le 
Port de Bouc , de M. Segond-Cr^p sur les tableaux de statisti- 
que , de M. Mortreuil sur Touvrage de M. Banchero, etc., etc. 
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,*. - Il 

DE L'ORGANISATFON DES COMMISSIONS 

1.A SOCIÉTÉ DE STATISTigOB 

en 1863. 
PREMIÈRE SECTION. 

STATISTIQUE PHYSIQUE. 

Cette lection est divisée tn six comrtiissîons. 
Commission de topographie. 
MM. BeaDBs , Gentbt et Toulouian. 

Commission de météorologie, 
MM. Do«Af. JuBfOT et P.-M. Roux , de MarseiUt. 

Commission d'hydrographie. 
MM. Màuaiw , P.-M. Roux , de Marseille et Romm. 

Commission de géologiâ. 
MM. Feautiub , Flayabd et Toulouzan. 

Commission de botanique. 
MM. LiMfs , A. Lver , Roussm et P.-M. Roux , de MarscifU^ 

Commission de zoologie. 

MM. iwi#T , Maubim et P.-M. Roux , de Marseille. 

Tome xxvii ^ 
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mvxitia s£enoN. 

•fivisTftpB FOMnqpQ, 
Cellft section est divisée en neaf commissions. . 

Commiifsion de divmon politique et territoriale. 
Mil. ÀLBiAJfD , Gbrtbt et \i. Mkiiàrd. 

Commission de population. 
MM. F94VTAWR. Nattb et P.-M. Roux, de Marseille. 

Commission d'histoire. 

^MM.-Slahgard, Fbautbïbb , Mortrboil, Pbnon , Sbcoivo'- 
Qm^ et Twoif-^P^vii^ 

Commission d'organiiMiQn politique et ^minislraêirs. 
tM. A. LuGT , L. Mbbard ^ Mavkxmivi'» et Sf^f^. ..^^ . 

Coî»%nÙ4si9n dts^ iuMilulion^^ 

MM. àlbrabd, {^ufi^vRinp , U/W0I4 McHAR^, P -M. ,%«¥», 4t 

Marseille et Timob-Davio. 

Commission des travaux publics. 
MM. BoRDBS , Gbmtbt et Todlouzan . 

Commission des établissements industriels, 
MM. boissBLOT , DcpBAT , Nattb , Pbou-Gaillard et Sapb^. 

Commission de nécrologie. 
MM. Chaumblin, h. Gnrs et P.-M. Roux, de Marseille 

Commission de législation, 
MM. Blaxcàrd , LroifS , Mortrsuil et SBCONo-tlùiipJ ' '^ ' 
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Celte section est dirisée eo cinq commission». 

Çorrmission d'agriculture. 

MM. Lions , A. Lucr, Sesond-Cresp et P.-M. Hoox, d» 
Marseille. 

Commission itinduslriê. 

Commission de cômnièrù^. 
MM. Almand , Nattb, Pbnon et Pbou-Gaili.ar». 

ComxnimQn de nqvigalhn. 
Mil. ÀLUftÂiiD , NAtis, Sapet et TomLètriAv. 

Commissim éçs fimmfi^^ 
Mlj[. Lions , A. Locf et L. Mcivard. 

— Une quatrième section a pour objet la réunion , ea «i 
seol corps , des travaux des diverses comn^issions. 

Ce sont tes trois annotateurs qui forment oiJie vingtième dom- 
mission , la seule dont Ih quatrième section se compose. Elle 
es% chargée de la coordination des irayaux ^s aotreé iMi» 
mfésSODs, é6QS( ta âitéôtioii du fiocréCam^^parfi&liUtl de le 
Société. 
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TABLEAU DES MEMBRES 



DE 



LA SOCIËTË DE STATISTIOllE 

DEMftRSEILLE. 
Au •! décembre 16«l«. 



La Société de statistique de Marseille se compose de Mem- 
bres d'hODoear. de Membres honoraires, de Membres actifs 
6l de Membres correspbudants. Elle a , en outre , un Conseil 
d'administration composé de tous les fonctionnaires, prts.parmi 
)«6 Membres actifs. 

CONSEIL d'administration POUR L* ANNEE 1863. 

MM Mi *ARD , Président ; ^ Sbgond-Cusp, Vice-Président; 
P *M. Rotx, de Marseille, iij? , *i< , G A, C. ifi, Secrétaire- 
perpétuel et Archiviste ; M. M a urin , Vice-Secrétaire; Naît», 
inootateur de la première classe ; C. Jdbiot , Annotateur 
de la deuxième classe; Flavard,- Annotateur de la troisième 
classe; Blancard , Conservateur - bibliothécaire ; Lions, Tré- 
sOTier. 

MEMBRES D'HONNEUR. 

«yéRldent d'honneur, 6igr le Prince de iOVmjLlE /Nommé 
*■. > Membre honoraire , en 4831 , devenu Président d'Hon- 
neur y le 3 mai 1 843.^ 
MiMBARt d'honneur DE DROIT — f Délibération du 7 

juillet 1853.; 
MM. Le Général commandant la 9"*« division militaire. 
Le Sénateur , chargé de l'administration du départe- 
ment des Bouches-du-Rhône , M. de Maupas. 
I/Evèque de Marseille, (Monseigneur Û'Cruicr. } 
Le Maire de la ville de Marseille. 
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lIlMBBI» ■ONOmAIRM. 

2 novembre 4830. 

MM. Le baron D(JPIN'(Charlis) » G. 4* , Membre de l'Insiiiit 

et d'autres Sociétés savaDtes , à Paris. 

9 janvier 1831. 

MIGf^ET , ^ , Conseiller .d'£tat , Membre de Unslitut» Di- 

rocteur-^'archiviste au ministère des affaires étrangères, 

etc., à Paris. 

4 tepUmbre 1834. 

IfAURENCE (Jean), ^, Directeur-général des contribution» 
directes , etc., à Paris. 

Le baron TREZEL , ^ , Général de division, h Paris. 

Le baron de S^-JOSEPH, if^, Général de division, h Paris. 
8 septembre 1836. 

MÉRY (Louis), Professeur à In Faculté des lettres d*.\ix . 
Membre des Académies de Marseille et d'Aix , Inspec- 
teur des monuments des Bouches-du-Rhône et du Gard. 
Correspondant de la Société des sciences du Var, i AÎK. 

Membre actif, en 18117. 

7 décembre 1837. 

SÉBASTIANI (Vicomte TiBBBCB)» 0. «i*, Général de division, 

à Aj ccio. 

b janvier 1^4. 
D'HAUTraUL (le Comte), G. O. 4*. Général de division, 
^nind Référendaire du Sénat , h Paris. 
9 mare 1844. 
AOTRAN (Paul) , * , Secrétaire de TAcadémie des sciea- 
0es , bellesr-lettrcâ et arts de Marseille , Correspondant 
de l'Académie de Lyon , de la Société géographique d« 

Paris , rue Venlure , 23 f Membre actif, en.1836.^ 
22 décembre 18i6. 

BECF ( JEA!f-BAPTiSTB-FRANçois-ALBAif ) , Employé de la 

garantie en retraite , Membre de la Société française d«. 

statistique universelle , du XlVn^e Congrès scientifique 

de France et des Assises scientifiques d'Aix ,. k Alger 

f Membre actif , en ^^i7.) 

4 novembre 1847. 

rALLOT ( FR*DiRic-AuecsTE>6c8TAVE ) , Membre du XIV* 
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C0Dgrè9 fcienfilitlâè tfû frttttSb, )é Celle, f Membre actif , 
en U3V). 
M ëAlflt-FËinrOL (Jn-^Ls-^ya), «icpiidiileur des douases eo 
retraite, pltet SUlCiohelt n. ft, {Membre acêif, en \WÏJ 

tjuiHH 4B48. 
ftOtAS {Jéàit-Jacqobs), luge fi^ tribttMl ohril i4 Marseille* 
Vembrè <!Nî XlV>i« toagràs sciebUfiqee dé VkvsMe , rue 
Lra^oo, tO. (Membre actif, en 4819.; 
7 décembre 18i8. 
D£ CàUMONT (Arcissb). C. «», O. i^, •!•, Fôbtfateur du 
Congrès scientifique et de riûstitut deâ pi*6Vînce8 de 
France , Président général de plubîétns ^ëàsions de ce 
Congrès, membre de rinUtùl, du ConseH général de 
ragricallme, d'un*grand nombre d'autres corps savants, 
à Caen, (Membre correspondant ^ en i%ii.) 
FRËSLÔN (Albxandbb), ÂTOcat géhérat h la 60ur de cas- 
sation, ex-Ministre de Vinslruù'tion (lUbiîctue et des cul- 
tes, etc., à ï^aris. 
GUiLLORY aine, ^^ Président Aé la Société induslrielle 
il'Angers et du Congrès des vignerons français , Secré- 
taire général de la XI* session du Congrès scientifique 
de France, etc., A^ûgers. fd^reepondant, en 4843.^ 
lORfiàtJ DE JOiNNÉS (ALBXAmmx), Mettlbre de J'iosUlut 
de France "et de plusie^irs autres êùàiéiéê «avanies de 
Paris, (Membre cêrréèponâani, en t839.; 
^t atfril 4849. 
'L!41;ilOS^E. ëk-MiAistre dès travaux pMid5,'i Raris. 

4 oelôbre 48i9. 
BË FAtLbtJX. él-MlÙi^re de l'iti^trudiôA t>«>^l>4^ ci des 
cultes, à Paris. 

5 novembre t*84à. 
PrfSSSy (HippoLTTB-PmLiBBRT), * , ancîen dtecier de ca- 
valerie, ex->linistre àes finances, îttemb'ré 'db Vinstilut 
dé France ) 6 t^aris. 

« 4éeemJhre ^m. 
• 9)^14 ^iM^-Fém^BmvAiwt), «(, Oîwt^ur 4e robperva- 
toire, Membre de rintitut du XIV* Congrès scientifique * 
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. tic., i )'Q))$9rvi4oirre Lqyiérial <}« Marseilla. ( ^Mmhrè 

.28 févTUr ^850* 
lÏM. DE SULE\U (^opis^liffiB-ANToiJiB-ELisÈB) , C. # » C. m» I 
Séûateur. membre corcespcxndant des Académies de Metz 
et de Pijon , etc., rue du B^c , 58„ à Paris. 
1«r aotU 1850. 
VILLENEUVE (HippotTTB-BEifou , comte de), ^, logénieuir 
eo chef des mines , Professem* 4'd^ricuUttre 4 récoU 
ia^périale des mines, Membre de plusieurs corps savants ; 
à Pîiris. (Membre actif, c» <83<^ 
12 septembre t850. 
LEftAT DE MAGNITÛT (Al^ipt}, Membre des^Sociétés arcbé^ 
ologiques de Sens et do CfiAlons-sur-Saone, à Auch. 
^7 décembre 4850. 
COSTB (Pascal) #, i». Architecte et Professeur de dessîn, 
Membre lie l'Académie de Marseille, et du XIV« Congrès 
scienliBque , cours Saint-Louis , 4. f Membre actif, en 
1828, correspondant ^ en I8.i9, redevenu actif, en 484t ) 

3 avril 1851. 

aECQDËt (Awtoiitk-Chaklbs-FAlix} ï C. «,C. «i,C. «, 
Cénéral de division en retraite., Membre honorairs dt 
la Société de médecine de Marseille , â ParijB. 
5 février 1852. 

L£f%BVRE-DtJROPLE , 0. ifi^ , Sénateur, Membre d« plu- 
sieur^ corps savants , à Paris. 

4 mars 4852. 

BATHÉRÔN (Pbilippb-Pierrb -Emile). îQf, Ingénieur eivil 
Membre de l'Académie de Marseille et d'autres corps sa- 
vants , Secrétaire de ta Section des sciences natarelles 
du XIV« Congrès scientifique, membre correspondant de 
l'Institut des provinces d) F^mee, rue de la Paix, il bis 
il MàtMfîlle f Membre àcHf , m f 89f . ; 
S HtïwiH^ '4'85B. 

'HAmmJLHftismi^kWÊfti^) , Mahtrê>âi:iat âêi S. m. le Roi 
des Pays-Bas, décofé'de la grande 'moîm dtt<liion néer* 
lendeis , de l'ordre du Faucon Blanc de Saxe-Weîmef • 
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Elsenach, de Tordre russe de TAigle polonais, de Tordu 
de la branche Ernestioe de la maison de Saie , de Tor- 
dre de Léopold de Belgique , lauréat de la Société de 
littérature de la Hollande , Membre de la Société des 
sciences à Harlem , de celle de littérature hollandaise i 
Leyde , de celle d'agriculture des deux provinces de la 
Hollande, et de bien d'autres corps savants , à La Haye. 
7 août 4856. 
BAUSSET-ROQUEFORT ( Jban-Baptistb-Gabribl-Fbaduiaiw, 
Marquis de) O ^ . 0, ii , Lauréat de l'Institut , Mem- 
bre de la Société d'agriculture et du commerce du Yar , 
et d'autres corps savants , rue de Bonrbon, 44 , à Lyon. 
f Membre correspondant , fn 1 854 .J 
5 février 4857. 
MÉLIER (Fraiicois), C. « , C. Hh , C. i$( , Docteur en mé- 
decine , ex-Président de l'Académie impériale de méde- 
cine, Médecin consultant de l'Empereur, Inspecteur-gé- 
néral des établissements sanitaires, Membre du Comité 
consultatif d'hygiène publique, de la Société de médecine 
de Paris, ex-Président de la Société d'hydrologie. Membre 
honoraire ]du Comité médical des Bouches-du-Rbône , 
Correspondant de l'Académie de{médecine de Bruxelles, 
de la Société de médecine de' Marseille . etc., rue des 
Saints-Pères, 8, à Paris, fMetnbrecorreipondantten^BM.J 
%i août 4857. 
MARCOTTE (Edhb-Marib-Ahtoinb ] , >^ , Directeu^des 
douanes , Membre de TAcadémieTde Marseille, des As- 
sises scientifiques d'Aix , ex-Président de la Société 
artistique des Bouches-du-Rhône , k Strasbourg IfMêm- 
hr§ actif, en 1849;. 

3 décembre 18^7. 
CLOQUET (JuLBS). 0. « , Docteur en médecine , Médecia 
consultant de l'Empereur , Membre de l'Institut, de l'A- 
cadémie impériale de médec'me et d'un ^grand nombre 
d'autres corps savants , k Parts. 
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mSKtBREa AGTirs. 

Î6 avril 18Si7. 
MM. ROUX (PiBBBB~MARTm),de Marseille, <i^, Commandeur de 
plusieurs ordres, décoré de médailles civiques, lauréat de 
. diverses sociétés savantes, Docteur en médecine, Médecin 
du service sanitaire, Membre de TAcoadémie des scien- 
ces , ancien Président de la Société de médecine et du 
Comité médical des dispensaires, Fondateur et Président 
perpétuel du Comité médical des Bouches-du-Rh6ne , 
Administrateur de la Caisse d'épargne, de la Société de 
bienfaisance de Marseille, Secrétaire général de la XIV* 
session , et vice-Président général des XV«« , XVI"« , 
XIX»»., XXII»« . XXIV- , XXV«« , XXVII"» , XXVIII». 
el XXiX»* session du Congrès seientifittue de France , 
8ous*Directeur de l'institut des Provinces et Président 
des Assises scientifiques du Sud-*£st de la France , Ins- 
pecteur divisionnaire de la Société française pour la 
* conservation des Monuments, Membre honoraire et cor- 
respondant de beaucoup d'autres ^corps savants, rue 
Monigrand , 12. 

19 décembre 4833. 

FEAUTRIEH (JsAit). Secrétaire de la mairie de Marseille , 
du Comité d'instruction primaire, Membre du XVI* Con- 
grès scientifique de France, de la Société française pour 

' la conservation des monuments , rue Montgrand ,26. 

1«r avril \Si\. 

TOULOUZAN (Philippb-Atoustb), Chef de bureau à la pré- 
fecture des Bouches-du-Rh6ne , Seorétaire de la Section 

; ({es sciences naturelles de la ;^IV»« session du Congrès 
soienifique de France, rue StnJacques , 8t. 

3 juillet 1845. 
Vlt.'MOHTRËUITi (Jban-Ansblmb-Bbrnabd] , ^, Jage-de-paix, 
Membre de rAcadéitiie , de la Commission de surveil- 
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\ de TAtile des aliénéi, de l.i Société firaoçaise pour 
)m coDservatioa des mcmoiiieDis , eorrespondaDt de rioa-* 
titut, Secrétaire de la sectioa d'archéologie de la XIV"« 
session du Congrès scientifique de France et des Assises 
scientifiques d'Aix, boulevard Gazzino , 3. 

46 avril 4846. 

MU. PflOU-«4ILLARD ( DMiitiQua-Loois-Ali^si*) , Négociant, 
Ifembre de la XIV* sesâion <itt Congrès scientifique de 
Ffaoèe, r«ie Vilteneu^e. t. 

Ht /VfVriVf i84S. 

NaITTË (Cbarlbs) , Membre de divers corps savants , rue 
Montgrand , à1. fttemhre actif , en \^tT , cùtr^^ondani 
en lôil , de nouteau membre actif.) 

1 juin 18^. 

BifGAS (f»fiÉBB*ALL«âis^T«laMss), » , ^ , iMBieur en 
mëdeolMi., Présideni de la Caissnd^pafigM^ Hfembre de 
fsiSociété de '«léiieci&e lie Marseille « du Gonlté médical 
«bs BokicbefeHtiUKRhédie et As plIwÂeitfS aqtree Sociétés 
6»f Mtes ) roe Armeoy ,-^$, 

GENTET (Yictob-Mabius) , Agent voyer du premier ar- 
rondissement des Boucbes- du -Rhône, Secrétaire de la 
Société d'agriculture de ce département , Lauréat de 
rAcadémti^ de llarseiHe , rue des frelits-Pères. «î. 

3 octobre 4830. 

SAKT iAii*oiii«-FnAii$ois-UiAftB ) 4 laspee^ur de l'octroi 
de Marseille, Membre de la commission cantonale de 
statistique de Marseille , etc., boulevard du Muy« 47. 

28 mUfvmniire 4863. 
45fe60ra>^OmsP fl»AiTt.-lBAif'-BA#M¥k--TA«<>Mii»} , Arocat, 
Membre de la ^Société d'hortienltuns de IMmeille , du 
Congrès scientifique de f rance , de la Société française 
fMvr la ConaecvatÂen 4ee monumeote, «1 4ei Aseiees 
scâentiA^ues 4'Aix , r«ede4a4^ttd, M. 
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4 4 décembre 1853. 
AMb FMVARP (£iJ«ltBia-jBAif-PiEaaE-NoBL), Docteur ea méde- 
ciae , Membre titulaire du Comité médical des Bouches- 
diMVhâBe et de la Société impériale de médecine d« 
llc(r»eille, rue €bâieau>aedon , 2, 

5 HMirv 1854. 

MEiNâRD (LéopoLD-BHANctfu) , ^ . DireclfciQr des prisons . 
Inspecteur des étabiissemèbU d'aliéaés et de mendicité 
déi 'Bouùii^S'JU'ilhôtie , Membre de (a GDmmissîaB can- 
tùUate de str.lisllque de MarseiVle , rde de Lôdl, 24 

'^ septembre l>5oi. 

ÏIMON-DAVID (JosEPH-MAaiB), Chanoine-honoraire, Fonda- 
teur et Directeur de i'(£uvre de la jeunesse , pour les 
ouvriers , délégué .pour la sarveillauce de rinstructioa 
l^loyaire, boulevard de la Ma^^Uelaine., 8S Â. 

3 mai 18&â. 

CHAUMËLIN ( JBAN-MA'aYE-'MAattrs ) , ex-rtiemtHr^ àe TUni- 
versité, Employé des Douanes , etc., boulevard Long-% 
charhp/^Tô. 

6 décembre l^fô. 

LUC Y (ÀoRiBN), 0. ^ y C. »h , Receveur-général des fi- 
nances ^ ex-Président de l'Académie impériale de Reims^ 
Président de la Société d'agriculture de Alarseille , Vice- 
Président de la Société d'horticulture , Inspecteur des 
monuments historiques et Vice-Président de la Société 
artistique des Bouches-du-Uhône , rue Sylvabetle, 405. 

8 mai 1856. 

lif9?<8^^^9^^Mii1iife-€tft4katm8'^liARiB), anbieii rfotaire, ex-Ré- 
dacteur dans radmiiHStratton cehtrale dl» "Ctefributions 
indirectes A l'aria , Bibitoihécaire de la Société d'horti- 
^cOliare étiUmn^eilte , rue^Mrîér^ fî. 

6 mat 1858. 

BORDES (Paul-Jban-Baptistb) , Ingénieur civil, ete., elo.^ 
Iiôtel des Catalans. 
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6 janvi0r 4859. 

MM. BOISSELOT (DoMmiQui-FEARçois-XAViBB) , !(^, Lauréat dt 
VInslitut , etc., Compositeur de musique et fabricaDidft 
pianos, place iXotre>Dame-du-MoDt, 4!!. 

DUPRAT (A2f4CBABSis), Négociant, ayant obtenu diverses 
médailles pour la fabrication des bouchons â la mécani- 
que , industrie qu'il a créée et perfectionnée , etc.» rut 
Cassis, sur le Prado. 105. 

Ô mat 1859. 

JUBIOT ( Nicolas ). ^, •!«, Docteur en médecine, ÎMédecio 
major de 4'* classe à l'hôpital militaire de Marseille, 
Membre titulaire de la Société impériale de médecine dt 
cette ville et du Comité médical des Bouches-du-Rh6ne, 
etc., boulevard de Rome, 64. 

20 décetnbre 1860. 

BLANCARD (MABC-MARiv-FRANçois-DB-PAULi^LotiflO. Avocat, 
Elève de Técole des Chartes, Membre de l'Académie de 
Marseille , Archiviste du département des Bouches-du^ 
Rhône, etc., rue du Baignoir , 49. 
3 avril 4862, 

MAURIN (EBifEST-SÈLiM) , Docteur en médecine , membre 
de plusieurs Sociétés savantes, rue longue-des-Capu- 
cins , 39. 

8 mat 4862. 

ALBRAND (HoNoai) , ancien courtier maritime et de com- 
merce, Administrateur de la Société de bienfaisance et 
de charilé, Membre de plusieurs autres Sociétés d'utilité 
pubiqiue , rue du Coq , 3. 

7 août 4862. 

ROUSSIN (jBAN-JosBpn-AuGusTB) , Pharmacien, Membre 
titulaire du Comité médical des Bouches-du-Rhônt , 
Tieux chemin de Rome , 8$. 

4 êepiembre 4862. 

PENON (Casimib-Jacdcbs) , Négociant , etc., rut Paradn, 
3«t. 



i«M 
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MBMBBBS CORRBSPÔNDANlrft 

24 7tti7(«l 4827. 

MM. PIERQUIN DE GEMBr.OUX , « , Docteur en médecine 
Inspecteur de TUniversUé de Frajce, Membre d'un grand 
nombre de Sociétés savante^ , à Bourges. 
TRASTOUR, 0. {Rs» ^, Docteur en médecme , Chirurgien 
principal d'armée en retraite , Membre du Comité mé- 
dical des Boucbes-du-Rhône et de plusieurs autres so- 
ciétés savantes , etc., à Ântibes 

28 décembre 4827. 
LAROCHE, Docteur en médecine , correspondant de la 
Société de médecine de Marseille , etc., à Philadelphie 
40 avril 4828. 
JOUINE ( A.-B.-Etibnnb, Avocat et avoué près le Tribunal 

de première instance , etc , à Digne. 
REYNAUD (JosBPH-ToussAiNT), ^ , Conservateur des ma- 
nuscrits orientaux de la Bibliothèque impériale, Membre 
de l'institut et du Conseil de la Société asiatique de Pa- 
ris , de celles de la Grande-Bretagne et d'Irlande , de 
Calcutta , Madras , etc., à Paris. 

^^f Juillet 4828. 
TAILLANDIER (Alphonsb-Hoivobé), Conseiller à la Coarde 
cassation , etc. , rue de l'Université, 8 , â Paris. 
7 aoûi 4828. 
BARBAROîJX , Q. {fit , Sénateur , place du Palais-'Bourbon, 

C , à Pdris. 
PARNA13D (Pibbbb-Antoinb), licencié en droit, etc., à Gap. 

6 novembre 4828. 
RIFAUD (J.-J,1>ô, Homme de lettres, Membre de plusieurs. 
Sociétés savllntes, h Paris. 

5 Juin 4859. 
ROUARD (ETiBNNB-AiiTOiNB-BBifoiT ), ^y Membre de l'Aca- 
démie des sciences, belles-lettres, arts, agriculture^ 
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ele., ei Bibliothécaire de la vlUe d'Aiz, CorrespoodaBl 
dtt mioiaière.iie.l'iiiatnjQUoQ pnWiqae» de ia Société 
des antiquaires de France , de 1* Académie des sciences 
di* Turin , à Àix. 

4 février <830. 

MM. PRÉAUX-LOCRÉ , C. ift, Comnpiapjant du château de Gom^ 

, pi^a 4 Membre de la Société maritime de Pari^ , de la 

Société orientale , et d'ai^tres cprps savant^, h Cqmpiè- 

gne (Oise.) 

¥|GAROSi , iff « Maire de Mirepoix , Metpbre de plusieurs 

Académies» h MirepoU (Ariège.) 
CLAPIER , Conseiller é U Cour impériale, à Aix , f]^ommé 
Membre actif, en 4917 , ie^^enn correspondant. J ^ 
ê. mai laat. 
MAI«0 (CnAtM^eJ , {ft ^ H^mme de lettre^, Membre dç plu- 
aîewps^ sociétes savapto^ , â, Paris. 

fia GHRISTOL (JuMS) > Dpot^wr ès<*sciaiiçe6 ^ Profo^si^ur de 
. géologie , à Dijoa. 

9 eetokfP^ {^\, 
IHi RLOaSCVILLS {%tampifh Marqu^, ^mn^ Cop^eilter de 
ppéfeoture dv département de JSeipe et Qm, Membre dit 
. éopps légishttf el du Cof^^^il général dfi l-Eiire , Çorres* 
pondant de plusieurs 8«Qiété^ f avi^s t ^ Amfréyille \h 
Campagne, près le Bieu|<^ov^g (Eure). 
fiESMiaiELS , & , o-^Trooteiip 4^ r Acad^Q d'4i^ » ^ 
Parid , ou eu V^ (Var). 

5 (ttpril m% 
l»SN0T {iU:»ifc<*K Profesiiewr de cWm^ , ^ J^ulb^W^, 

7 février <833. 
DfcSAMUf^ CAGNAZZl (Luc)^ 4rcbidiacre , MPJpJbrfi de 

plusieurs Académies i 4 Kapl^» 
PETROM (RwARD), Abb« fit Siatisticiep, çhargç pur le 
gouvernement de Naple^ dô U direçjjpn du recensement 
etc., à Naples. 

49 déceffkbre 4833. 
mmi> DSqORMIS (Exi»jîHl-ATHAiiASg-l^ïi»KaK àéâeàm. 
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de riiospiee ei dé» éphlëitties, Membre de Coftserl de te^ 
lubrité du Var . et ém pleiiieurs Sociélis médicalet , A 
e^tîfôee. 

7 ûQûi 4}&34. 

Mil. BOUCHER DB CREVECCGCJfl 0C KMTmS {Ut^tâ^ , « , 
Directeur des DouatMS , CheYalier de l'ordre de Malte , 
9«réitdeolde U Socîélé d'émulatioit Membre do phnieuri 
Adadénies , à AbbeviUe. 

MILLCISET , UltéraUitr , etc., à Naplot. 

0(J1;NIX ^ ^ , Docteur eu médecine^ Jin^fe^de-^pnix, iîorres- 
pondant de la Société de médeoioe de Pari^. dea Acadé- 
mies d'Aix ) de Marsei}!^ , des Sociétés d'agriculture de 
tjQU et dQ Montpellier ^ à Orgon 

bAGAIU)Ë (A4B.KANe^s-Jvi,«B), ex-Avocat-avQué pr^ftU Cour 
impériale » à Paris. 

4 iécembve 48a4. 

WH:.D, MtoMiîeiea, idjQîm 4e to Ma^rii^. A MQOlbétitfd. 
4 juin 4S35. 

VILLERMÉ (L.-fl.), f^y ^, Docteur en médéeioe, Membre 
de rinstitut, de rApad4inm îoipériale de médecine et 
d'^iUres.eoj:pe«ev9nl9, k Pari*, 

% inaiêi ^asd. 

COMBES (JBAi«-FeA^ç,Qi8-(AX4C]UftsiS(), ^^ Avocat, créateur 
et directeur de la caisse d'épargne Je Ca§treij , fon^eleur 
du. preooier. Comice agricolp du déyparlemeot c(vi Tarn , 
Membre de la Commlissioq des prisons et de la Société 
d'agriculture de la Haute-Garonaç, h Caslrçs (Tarn). 

DUVERNOY , Membre de l'Académie des sciences . belles- 
lettres et arts de Besançbn , Correspondant de la Société 
des antiquaire» dé Fraacè , à MontMHard. 

OUSTALET , Docteur en médecine , A Montbéliard. 

VIGNE (Pumai), © , Docteur en médecine , Médecin tlt«- 
laire de l'hôpital de Phalsbourg (Mcurthe,) 

MOîSftFALCON , ft, Docteur en médecine. Correspondant 
de plusieurs Académies , i Lyoti, 
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VV. PASSERINl , NaturalûHe , à Floreoce. 

^ 7 avril 4806. 

GAULARD (Frahço») . Professeur «les sciences physiques, 
naturelles et mathématiques , Membre de plusieurs corps 
savants, à Mirecourt (Vosges.) 

ÎJuin 18:J6. 
VANOEKMAËLËN Pblippb , Chevalier de l'ordre de Léo- 
pold , Géographe , Fondateur et propriétaire de rétablis- 
sement géographique de Bruxelles , M^imbre de l'Acadé-^ 
mie de. cette ville, et d'un grand nombre d'autres Sociétés 
savantes , à Bruxelles. 

1 juillel 1836. 
DELASAUSSAYE (L.), ^1? , Conservateur honoraire de la bi- 
bliothèque et Secrétaire général de la Société, de Blois, 
Membre de plusieurs autres sociétés savantes , à Blois. 

6 octobre 4837. 
PASCAL, Docteur en médecine. Médecin militaire, Membre 

de plusieurs corps savants , à Bayonne. 
ROUGÉ (Vicomte de), Propriétaire, à Paris. 

^novembre 4836. 
NANZIO ( Fbrdnaiid de), Directeur de l'Ecole royale vété- 
rinaire de Naples , Membre de plusieurs sociétés scien- 
tifiques et vétérinaires, A Naples. 

22 âéeembre 4836. 

ULLOA(le chevalier) Pierre, Avocat» Juge au tribunal ci- 
vil , Membre de l'Académie pontanienne» de celle de Pis« 
et de presque toutes les sociétés economicjues du royaur 
me de Naples, h Trapani. 

42 janvier 4830. 

DOUILLIER, Imprimeur-libraire, à Dijon. 

4 4 mat 4837. 

DELRE (Joseph), Statisticien , à Naples. 
SAUTTEU (Jean-François), ^, Pasteur, à Genàve. fMem^ 
bre actif, en 1831, devenu correspondant, J 
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MM. KARIOU AcHitt, Homme «de lettres , â negg{o«MAâèoéi' 
JAGQUËtflN L., PharmaeteD. Correspoitrlant de l^fastîtut 
il de plusieurs outres sociétés savaoïes , a Ail^. 

7 mars <839. 
BlENAlIlfi i«toÈK-JaiK-« , ^, Inspecteur-général des ^fi- 
nances , Membre de l\ Sncit^té phifomalique^ h t^aris. 

2 mat 1 839i 

DE SEGUR DUPEYRON, ^, Consul de France, Correspon- 
dant de TAcadémie des sciences , belle^-lclti câ et arts 
de Marseille . à Varsovie. 

i juiïlel h^S9. 

CEVASCO , Jacques, Çrosorier .;u magistrat de santé dt 
Gènes, Membre de la So'''ôt6 d'encouragement dadépar^- 
tement de Savone , à Gènes. 

LAFOSSE-LESLELLJÈKfc;, t .-G. . Professeur agrégé À la 
Faculté de médecme de Montpellier , Membre do plu- 
sieurs sociétés médicales , à Montpellier. 

8 août 1839. 
DE MOLÊON.. ancien élève de TEoelepol y technique, Mem^' 
bre de plusieurs corps savants . à Paris. 
7 navembre <839. 
Lombard , Docteur en médecine , Membre de plusieurs 
sûciélés médicales » â GeoèvOé 

18 ditemhte 1839. 

WPIEtiftISr/'MAftfAL, Doct. en médeeîite, Gorrespondani 
de plusieurs sociétés médicales , k la Nouvelle Orféans. 

HEYWOOO, Jambs , iiffémbre de la Société royale et Vice- 
t^réstdent dé la Société de statistique de Londres, Mem- 
bre de celle de Manchester, à AcresMd, près de Man-^ 
bhester. 

6 mars 4340. 

AVENEL, Psaaa-AuGDSTR , Docteur en médecine , Membre 
de TÀcadémie des scianbes , de la Société libre d'ému- 
lation d» Rouen, à Rouen. 

LECOUPEUR, Docteur en médecioe, eie.^ h BXià^m* 
Tome xxvn 3il 
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8 orfofthi 48*0. 
WL «AftClM M TASSY (Msi^H-OtLMDojM), 4(, PMMeitf 4 
rSoole spéciale des laoïsiies orientales. If embitt de Tlns- 
iilul oC des Seciélés «siailqiies de Piiris, de LeiMires, ds 
Calcula « do Madras , do Bombay , k Paris. 
GOdDE^LUNiCOURT ( CALiiTC-AcsD^vf )* ^, FiBO^eteur 
d'uo ;iraai Qoaibre. de^ticLôtés bMmames , ^Ip., aux 
États-Unis d'Amérique. 
RHALLY, GsoasKS-Ai.icxANDRB, Chevalier de la croix d'or 
ào Tordre royal du Sauveur, Président de la cour d'ap- 
pel d'Alhèues, ex-Professeur de droit commercial et rec- 
teur de i'Uuiversité Othon . Membre de la 5k)ciélé d'in- 
troclioD primaire , k Athènes. 

7 janvier 1841. 
KhlESIât Aktoinb-G. ex-minislre de la marine , Membre 
de la Société archéologique , k Atbënes. 
4 mari 4841. 
DAtlMCNÎTER, Juge au tribunal civil, Président de la So- 
ciété humaine , ii Bayonne (Basses-Pyrénées). 
6 mat iSU, 
lAnS^, Deti^ Aùecs-TM , Secrétaire de PAcademiè fles scien* 

ces de BaMMbne. etc.i è fiartselomie. 
LLOBETT, Jo8»pa'\fiTOi9r« , Président de l'Académie des 

edeMe8itë*1iiifceMm^, ese , à Bareeloene. 
VIENNE, Hsivsi, Membriè^Aes Sooiétèe éêS ecieâeetMâe Tou- 
lon . d'agricuUuc)^ dje P^a^^igQ%|l et de la morale chré- 
fl^MQ, de K^ttiéf)^. desi. Arfts, ^ifip|i[rî^|^jpiffi*j|rtiD , 
. ^fj^r^«)çjpijl 4e la jCdte-i-Ç|r. 

#A\3VB , S,ii;TT-qiimTM>pis , Doplçur e|i: mfi^^^Oi»* .l^embre 
de 1^. Soçiétié .n^dic^iile^d^ U ^dçhe^e^ 4^ ceill^ ^ Mar- 
seille , de I«i Société des sciences du déparl^mfHD^ de la 
Charente-Inférieure , de la Société des AmiS'4es Arts , 
^lc.,> U ftpcbelle. 

m septembrf 4844 . 
BELLARDI, Loois , Naturaliste, Cornsspotidaoi deipllisîearf 

i> savanteev'^^MriOi 
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M». IfAUNYéfi MdrtMY. Wspectëùr dVicultùré. ïlëmÈrï , 
de plusieurs corps savants , â' pârîs. 

2 décembre iB^\, 

CALCAftA, pKR«B, bocteur cri médecine, titulaire de 
fte^ilut roy;il d'encburasérheht , pour la Sicile, meœbrtt 
de racadëmie des sciences , etc., à Palerme. 
43 janvier l8iS 
GUEYMARD , Emile . i^ ïngénî our en chef des mine§ , ^Doc- 
teur ès-scîences , Professeur âfe nainéralogie eïdt géo- 
tegie , etc., 5 Grenoble. 

MARCELIN , l abbé Joseph, Prêlre-prédicatéur, tilulaïre 
de la ^'clél^ des sôièhces, etc., dé Tar et Garonne 
correspoûâanl du minfefèré die l*instruclion pUbUqae et 
ïnspecléur àès monuments historiques, elc/. à Montauban. 

RfDOLPHI COSlUta, le mfïrqaîs dé, Vice-Président de 
rÀcad^frtfédësCeorgofifes , Pi^ësidcrit gëné^af du IH«e 
Congrès ^ciètotiflque italien , Direcfeur -propriétaire de 
' ftnstilùl agricole de MeHîfo, h Florence. 

TARTINI, Febdiuand, Chevalier sur-Jnlendant-général de 
la (U)taitftfnaai6 do grahd-duché do toscane, memlire du 
Cdbseil iéi fngénîéû^s , Secrétaire-Général du ÏÏIm» Con- 
ét%*S sciôiil'iifîcjaè îtalleii , à Floren<Se. 

ROBÉRt . JÉAîi-bApfitTE.ÉcGfcwB , ^ , Propriétaire agro- 
nome , Secrétaire de la Société d'agriculture des Basses- 
* 'Alpes , membre dé pliisteiirs autres Sociétés savantes k 
Sainte-TuUe (Basses-Alpes.) 

\^^ décembre f84?. 

BONNET, SiM«l^, iRj», Dô^lefrfr ^n'^ëiéciil^; pV^^éseur 
#A8r(«teiiÉtepiîteffibre dff^CHhïfti-^rfilinicipîrf, dèWaadé-. 
mie et de plusieurs Sociétés savantes, à Besàlïl^. 

tmiMmèf^Vr^Mo», Profe8ft€»ur de physftjùeàà ^M Sé- 
tninak^érés Clfôaibéry /"SàYdè.) 

aBRMANN, Charles-Henbi , ^ , Professeur d'aflàftJtaie et 
d'anatomie pathologique h te fà-ealtë de médecine de Stras- 
bôwfg , AocoOobéùir en chef de l'hôpiïa!* ciVil , ttffecteur 
iëFéfeoledtf^ Ba^RWn €«îteiW>i*é de pliistfeurS^Siciét^^^ 
«atvantes , â Strasbourg. 
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Ifll» RICHE (HtML), Membre^é la Société «siatique dt Paria. 
etc., au Mont-Liban. 

%1 juin 4813. 
BOUDIN (Jn-M.-F.-J). 0. « , ^ , Doctear en médecine. 

Médecin en chef de Thôpiiil niililaire de Vinceones , k 

Paris. Corresiondani^ en i837, devenu membre aeiif. en 

lait , redevenu co ires pondant. 
t novembre i8i3. 
RABILLON, Kaamçois-Gi llaumb . Négociant, Meoibre du 

Conseil municipal , Administrateur des chemins de fer 

de Paris à Marseille , à Lyon. 
BOUCIlEREAU,HKNRi-XAViBB-Âifira-CBARLOTTa, if, Membre 

de plusieurs corps savants , à Bordeaux. 
BERTONL Raphakl, Doctcu'- en médecine , àfizéroan. 
60RÉLY. Pascal, Statisticien , h Palerme. 
DEFLY^ Charles, Consul de France , à Rome. 
DESCARNEAUX , Statisticien , h Bucharest. 
PLURY, Hppolttb, Consul de France, dans le royaama 

de Valonce. 
HURSANT , Consul de France » aux lies Baléares. 
PRASSACACHI , Jbam, Docteur en médecine, à Saloniqae. 
PISTORETTI, Jacqus8>Cbaxlbs , Négociant, â Soussa. 
THORE , Docteur en médecine , à Sceaux (Seine). 

|»r février 4844. 
HIPPOLYTE D« St-CYR, Gérant du Consulat de Franot. 

Chancelier national, à Mobile. 
7 mar$ 4d44. 
>UGEA2a> , CPO^I de France , à Cadix. 
PHILIBERT I i«Aii*ETi«KiiB. Vîoe-Goosol de ¥t$tnêë, 1 

Jafia. 
VICENTE MAJNDEL de Cosina , Présîdeiil de VAcadémit 

littéraire de S»int - Jiacqocs de Compoetelld, à la Co- 

rogne. 

1«' août 4844. 
FAYET, Pivama, .4{if , Inspecteur d'Académie , ancien Ree- 
. leur, Membre de plusieurs corps gavants . 4 Cbàamoni 

(Haute-Marne). \ ■ . 



Digitized by VjOOQ IC 



- 3OT -. 

4î déeemdrê 1844. 
MM. CâNALE (Micbsl-Josspb)» Avocat et fiislorien, à Gènes. 
EREDE (Micibl), Membre de l'Associatiba agraire de Turin 

et de la Société littéraire de Lyon, à Gènes. 
TIVOLI (Joseph), Auteur des annales de Livourne , etc.. 
Menabre de plusieurs corps savnnts, i Livourne. 
9 Janvier 1845. 
>'l)GNES (Maxime de St-SEcoNDi), Vice-Consul des Deux- 
Sfcilès, Membre de plusieurs sociétés savantes , à 
Livourne. 

lAtiaENS (PiipRit-*P4i7LHDB!iiii). iChof de la premlèfé divi- 
sioû de la Préfecture du Doubs, à Besançon. 
7 45 mar$ 4845. 

AOUMIEU (Crp»i«?r), Conseiller à la Cour impériale de PeaOt 
. {Correspondant, en ii^'>9, devenu membre actif, en 184t, 
redevenu correspondant.) 

8 mai lg45. 
CÉSAR OAINTU, {|)! , Vice-Présideat de la 4e section du XIV« 
Cppgrès scientifique de France et Membre de plusieurs 
autres corps savants, à Milan. 
7 aoû,t 4845. 
^ YVÂREN ( Peospbb- Joseph ), efi^^ Docteur en médecine, Se- 
erétaire de re.x-Académ4e des sciences, à Avignon. 
t(i septembre \^i^. 
BOMKET CJcLKS), !{^, Juge-de-paix, à Aubagne, (Membre 
actif, en \ 838, devenu eorrespondant J 

■ ,^i décembre \rtri. , 

CHAMBOVET (Pierre) , Constructeur-mécanicien , Membre 
du, XIV* Congrès scienlifique de France, à Niée. 
^ , 18 décembre 13*^.. 

BANCHEBO (Joseph), Membre correspondant de la Société 
littéraire de Lyon, etc., à Gènes. 
.16 avril 1846* 
PpNCHET (F.-A.), Docteur en médecine, Professeur d« zo- 
ologie au M^sum d'tiistoire naturelle, à Rouen . 
-6 mai 1846 
DE BEC (Au«v8Tm^MARiv8-PAUL) , Directeur de la Ferma 
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modèle) de la MoQtaurope- «^Membre de rAcadémie des 

sciences , tçttrea ^\ arts d^'AU * 4.1^ VqriUiirape^ > 
lilf. HELSCULING, Xavikb. «>, $, Ct^^f de bureau delà 6iatis- 

lique au minislère rfe Viutérieur , Sççxétairq dç l^Com- 

missioa cenlralç Je statistique dç Bcl^guc, à 3r.i^xetles. 
i juin ^^ù. . . 
SCHEULTZ. J.-J., Consul du France , â la Trinité. 
CBERIAS, JutiKN-Lovis-Jjoa^ra, Avocat et Juge suppléant 

près le tribuiial, Correspondant de la Société deascien* 

CCS et des arts de Grenoble , à Gap (HauteSt^li»^). 
5 novêmbrt 4^4$. 
BALBI, EcaÈNB , Membre de plusieurs Siiclétés savantes, 

à Venise. 
FERRARIO, JosKPH, Docteur en n»édecine et eu cbirurgle, 
' fondateur du riastitnt niédico««hlrurgi«i&l de la Lombar- 

die ^ et de l'Académie de physique , de médeoiiie et de 

statistique de Milan, à Milan. 
LONGHI, AivToiMK. Docteur en médecine , Membre de plu- 

sfenrs Sociétés savantes» è Milan. 
SALARt (Jean), Employé près de la comptabilité centrait 

du gouvernement de la Lombardie, à M^lan. 
SALVAGNOLl-MARCflETTI, Autoirb , Docteur en méde- 

eine. Fnspectcur-génv rai sanitafre <fe Gresseifo , Meidbr» 

de plusieurs Sociétés savanles , à Florence. 
3 décembre I84ff. 
GT9ËRIN-MÉNVILLE , G.-E. , >» , Membre de la Société 

centrale d'agriculture. Président de la Société entomolo- 

gique et de la 2» section de b XfV» session du Congrès 

sdcntifiqoe d France , Â Paris . 
n Janvier t84*7. 
CONFOFANTÎ , SiLYESTai . Professeitr à lUBivcrsité de 

Pîse. 
SABBATINI MA13R , Homme de lettres , à Mddèoe. 
SCLOPrS. FaADEaic, C. *, ^^, *. Avocat-Général. Présh 

deot du Sénat , Membre de TAca^démie des sciences de 

tttrin et çûrrespondant de l'Institut dé Ftatfée, à TbriD. 
IRÛYi, CftAmLM, Histdrrén, à Naplas. 
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4 mari )Bi7. 
IHf. GHA311;l, Loi7n4.FirAfiç6is, ^^€cat , Memlirede Hk SociM^ 

littéraire de Lyon > à lyoàu 
FRAISSE, CHAELEg, Docteur en médecine, ex-Secretalr« 

dé ia Société littéraire , Membre de plusieurs sbbiétés 

Médicales et d'utilité piibli«iue , h LyoD. 
HARl^iN D'AUSSfëNY, Edhb- amillie , Peiiltr<^, Momibre dt 

l'Addémie et de la Société latéraire de l^yon, à Lyon. 
MDLSANT. Professiiir d^liistoiren.ilurelle. è Lyon. • 
PERICAUD aiaé, Artoi^tb, Bibhot1iccali'«e delà vitle de Lyon. 

Membre des Aeatlémfiies de hycfn , IfarsciAo , GNjton , Be~ 

«diiçon , Chambéry, été , à Lycm. 

GACOGNE, Alphonse , Membre de la Sbeiélé litté^alro e^ 
de la Société lionéénne de Lyon. 
7 ôéteèrè 4847. 

M' CUâSY , Vicemte , O. ij- , Vrce-Pnésfdéftt g^éral dtt 
Xr¥« Couvres scientifique de France» Ifiertibi^ iSte tinsti- 
iut de6 f)rbviDce&, et de plUsfears nnitei ëétps savants ,. 
h Vouilly par Isigny Calvados. 

TikURCHÉTTI , Méimbre de plusieurs Aeadémie^ • à i^us- 
èèccbfo. 

3 février 1848. 

HAGNONE (FfcA^çois), {R? , nocteur m drôft, A^mbre da 
VAiS86<^atieâ agricole de Turin et du XIV« Congrèts ^ien- 
iiÉqùe de France , â Turin. (Mtit^brt ééHf, «fi t84àl , de- 
nfeHfk'éottfêponâèmi,/ 

49 oetôèrt A9iÉ. 

MOUAK , iiêjLH-Lori6-GABam , Avocat , fiib!fo>riiéca!re, Se- 
crétaire perpétuel de TAcadémie dés sciences, belles- 
leii'és, BgrîcuUU^fe. etc., d^Aîx, è Arx. 
^ novembre 1848 

IfiANDCf/ARRE, le Comte, Membre du Conseil géBétral de» 
manufactures et du Conseil général dtt dé^artenitf&t da 
la Meuse , à Traverey par lifgny. 

tlllfLLEZ-^Bl^ira06 , ex-^8N^élâire ftéttéKà! dé préfeétdra. 
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VIL CilWaiT (HmiOft«'-Et»ftiis), Srarétoîre de ta Sècftélé d V 
gricultiire deâ-Basses- Alpes , à Digne. 
8 novembre 4S49. 

•ALtY (Victor-Frahçoi»), «, »f, «:, Docteur en médecios, 
•BcicD président de rAcadéiiiie de médeelne, Président 
4e la .XV* session da Congrès scientifique de Franee et 
de la section inéJicale de p^usicnrs sessions de ce Cod~ 
9 grrs. Membre d'un griAd nombre d'aolres corps savants, 
â Villeneuve-sur-Yonne. 

D6 HAiÇHE (Jiuii-CLAïuit) , Licencié ès-leitres . Badielter 
en droit , ex-Secrétaire du Ministre de l'Instruction pu- 
blique et des cultes , Professeur au Lycée de Vendôme^ 
.A,Ûisi.*liy, (Haute-Saâae). 

LAMBRON 01 LIGMN (Hinni), Capitaine de cavalerie en 
retraite, Membre de l'Institut des provinces, de ta Société 
fï*ançai8e pour la conservation des monuments, du Col- 
lège héraldique et archéologique dp Frmc^, de (i^ Société 
archi^ologique de Touraine , etc. , au diâleau de Morier 
près et par Tours. 

MCI EAU LB JOiXNÉS fils ( âlvxauiviib}, Membre de ia So- 
ciété d'économie charitable et de la Société des crèches, 
k Pari^/ 

TAROT- (FmANçois), H^ , Président de chambre à la Cour 
d'appel de Rennes , Men^bre de Tinstili^t des provinces^ 
* . Secrétaire général du K Vie Congrès sciVutifique de Fsance, 
Membre de la Société archéologi^iue. dlle-et-Vilaine , d« 
la Société d'agriculture, arts et commerce de St-Brieux . 
> «t de plusieurs administrations d'utilité publique, â en- 
nés. (Ile-et-Vilaine). 

rOULMOCCHE (A0OI.PHE}, Docteur en médecine, Secrétaire 
de la section de médecine du XV1« Congrès scientifique 
de France , Correspondant de l'Académie impériale, de 
médecine , etc., à Rennes. 

6 décembre 1^4d. 

VINTRAS (ALrBonpB*Ai»BKAifDK«), ifè . ^PirecteuT des po$k^, 
Membre du XIV'' Congrès scienti^qu^ > à Lyon;. (Mm^e 
$iiif, «» 48â9, devenu eorre$pandantJ\ 
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MM.:PfiBRRA D« LÉON (GAVBttL), homrrc Ae lettres i Pj^si-; 
dent de l^Acidémîe Labronica, membre de plusieurs au- 
tres sioeiétés savantes, à Livourne. 
BONAFOUS (Nombbmt'-Alixandhb), OflRcîcr de Tordre grec 
du sauveur, f rofesseur à la Faculté des lettres d'Aix, 
Docteur ès-lettres, Membre des Académies des sciences 
de Marseille, de Clermont-Fcrrand, d'Aix et de Turin, de 
In Société littérckire de Lyon et de la Société des arcades 

de Rome, i\ Aix. 

t mat isr,0. 
RF^MACLE (Berj^aho-Benoit) , it. Avocat, ex-lnspecleur- 

général des établissements de bienfaisance, ex-Préfet du 

Tarn, Membre de plusieurs corps savants, à Alby,(TarD). 
SAKAKINI (JosBPB), Membre de la XiV^ session du Congrès 

scientifique de France, etc., en Egypte, (Membre actif , 

en 1848, devenu eorreêpondani.J 

^ juin 1850. 

IRÉDERiC- LANCIA, Marquis, Duc de Brolo , Docteur en 
philosophie et en jurisprudence, Membre de l'Académie 
royale des sciences et belles-lettres de Palerme , etc., 
etc , à Palerme. 

MAUFRAS-DUCHATELLIER (ARMAifo-RtNB), MemUce de 
rmsUtut, des Académies de Brest, de Nantes, d'Angers, 
de Saint-L6, de l'Institut des Provinces, etc., â Quimper 
(Finistère). 

OHLANDhM (F.-Silvio), Secrétaire-perpétuel de TAcadémle 
Labromca de Livourne, Membre de plusieurs autres so- 
ciété savantes, à Livourne. 

PHÉAU-LOCRÉ (Gustave), Substitut du Procureur-général 
près la CQur d'appel de Ttle de la Réunion. 
k juillet 4850. 

ORSIM (JoLB^-CASAR-FoRT^jNé-NiGOLAS), DocleUF eu méde- 
cine, Conservateur de la bibliothèque Labronique,* Tun 
des Préfets de l'école hypocratique de Pise. Meaibre de 
plusieurs corps savants^ à Livourne. 
12 seplemàre 1850. 

BONNaFOUX (EuotHE), Contrôleur des contributions Indi- 

rectes> Membre de plusieurs Sociétés savantes, k Saint- 
Etienne. 
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Wl. DÉSOBMBAUX, AiiT«m*lBAiir ih l>octear en médecine , 
Cbirnrgten éee hôplUux de P^is, Membre d» le &eeiél^ 
«natûiiiiqtte et de la SociéU de mÂdectne dQ 4^ arron* 
dissemenl . Corre$|)oaUaDl de la Société impériale de 
nédc^ine de Marseille , k Paris. 

DUFAUa DK MO.NTFORT» RATMOim , ex-PeFoepteur dea 
ceDtribuUons. directes , etc., k Riscle (Gece,) 
8 octoère 48^. 
CORNAZ , CaAELKS-AiJausTBi-EDOUAaa, XHecteur en méde- 
cine et en chirurgie, Correspondant des sociétés de mé- 
decine pratique de MontpeIKer et d'Anvers^de la Société 
allemande des médecins et des naturalistes de Paris, de 
celle des sciences médicales et naturelles de Malines, i 
Neochàlel (Suisse.) 
TËMENfZ y de Lyon , Bibliophile , Membre de plusieurs 
Sociétés scientifiques, h Lyon. 
1 Janvier 4851. 
TOPIN , Jo88PH-CLAiiD«r-HYppOLitK , Corre3poifdai|t de l'A- 
cadémie des sciences , etc., d'Aix , à^ la Speiélé d'hor- 
ticultqre de Paris, à Florence (Mevfbre actifs en 4848, 
devenu eorrespondant,) 

9ilfi» 4804. . ; . ' 

TÉXTORIS , MAlitDS-CfcàAa, *, Capitaine en retraite, Mem- 
bre de la Société industrielle et de la Société d'agricul- 
ture , sciences et arts d'Angers , du Congrès scientifique 
de France , etc., à Angers. 
fOCÛlîEVlLLE, Loi/is EpoBARo , f^ , Président de la So- 
ciété d'agriculture de Compiègne, à Compiègne (Oise). 
7 aoiW 4831. 
ètîZONNIÊRE ( Louis-LÉoif-AcGusTiN-NocBL de), Secrétaire 
général du XVllI* Congrès scîentifiiiue , Membre de la 
Sôetété des science» et de la^Sociélé archéek^giqùè* d^ftc- 
léwis, d^ là SoËlété aoadéthique dé Bfoiâ, de Fflistitut 
4m #oti«i^es , h Orléatis. 

9 f^mlfr» f 894 . 
I|AURIN. EaAïfçois , Doctetif ëi^^édficine ,, ex-^Chlrurgien 
de là iparine, médecin de l'hôpital du Luceï du chemin 
defer^ Membre de plusieurs corps savanis, au LuçJ[Var). 
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mt. BUMIf^ <Fçot^, C^ttserUcT à îôCotir mipén^îe d'Ortéaus. 
Mvttibrede p(adiattr0 Socfétés savaûles, ertc;, i Orléans 
(Loirel). 
^ÔiJLl'UAl*r (JACQcèà-tiVACiNTBE-GEonoES-nicQARD, Comte 
de). Chevalier de plusieurs ordres, Membre de TAcadémie 
des ^cietices et des arts de MâcoD el d'autres corps sa- 
vants, à Mâcon (.Saônc-et-F.oire.3 
■• " •» 27 déeembre 1^51. 

GENDARME de D£VO i TE ( GtT-FRANçois-Lovig-AvovsTB ) , 

^A , liig^nieaf en chef d*s ponls-et-chaussécs , Membre 
de TAcadèmie des sciences, belles-lettres et arl^ d'Aix. 
'etc.. etc. , A AVignon , f' Membre actif , en 1848, devenu 
fhefkbre correspondanl/ 

• 31 août 18SÎ. 
BO>'AFOU$ (Hi^POLTTB) , Recteur de PAcddémie du Taf o , 
Cbanolne honoraire , ^ Alby. 

i novembre <8&2. 
ÇilAMBON (AooLPaE-lJAiiTBilLKMT) , Membre du XIV« Con- 
grès scienlilîque, h Paris , (Membre ocdf , e» 4843^ de* 

venu correspondant ) 

9 déeembre ^SH. 
ERMIRÎO (JélRÔiiB) /^ , iSf , Consul général en retraite. 

Membre du XlVe Congrès sdentlfique de France, à Gènes, 

(Membre actif, en 1843 , devenu correspondant. J 

13 janvier l8o3. 
gUyS {ÀLi»B0frste) , Négociûtil el Statisticien , â Stoyrne. 

4 août «853. 
KQUST^N ( RocB ^ , ^ , lospectenr^généraft d^ilcadémie . 

B|#n^br#, de rAcadémio des.seience^ » agriculture , bel- 

teii lettres eV arts , et des; Assises scieatificpies d- Aix 

ÇQrrespondffi^t de TAcadéoiie du Gard , àr Paris, 

ROUX (MAaius). ancien Notaire, Pré&klent 4u Conseil du 

2me ar rondissement des BQuehes«du-Rhône . Membre de 

plutiieurs administrations de bienfaisance et^ de te 1** 

session des Assises scientifiques , à Aix*. 

8 septembre 1853. 
QUETELET (Laubert-Aoolph^^Jacoijbs) , «, Commandear 

êé Ybrâre de Léopold , Chevatîer de plusieurs ordres , 

Dîreteorde Kbbeer^àtoik royal di^Bruxéltoé , f^f^Mdest 
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de la commis&icn centrale de stalistiqoe et Secrétaire 
perpétuel de rAcadéoiie des sciences de Belgique , Cor- . 
respondant de l*in^iit^t de France, ect., à Bruxelles. 
3 novembre 1853. 
MM. KERCKIIOVE dit YAAbEHVAiiEM rie Vicomte JoêiPU- 

Rokah^Louis de;). ^raiwi-Crots ^ Côuimindcur et Cheva* 
lier (ie plunieurs ordres , ancien inèJecin ea chef aos 
armées • Président de l'Acc^idémie d'archéolo^^ie de Bel- 
gique et nieinbre d'ut trèi^ f . anJ non^bre d'autres corps 
savants, etc., à Anvers. 

MAUMENÉ, Ë., Docteur ès-seiencea, membre de l'Acca- 
démie des sciences, k Reim^, (Marne). 

PERROT, É, Membre de la Commission centrale de stiitié- 
tique de Belgique , Rédacteur en chef de Vlndépendana 
belge, etc., à Bruxelles. 

SAUVEUR, D., Hf, 'H^. Docteur en médecine / Inspecteur 

général du service médical civil, Membre de la Commis- 

!^ion centrale de statistique de Belgique, de l'Académie 

royale des sciences , belles-lettres et arts et Secrétaire 

de r.4cadémic royale de médecine, à Bruxelles. 

2 mars 1854. 
DE KUSTER^Cbarlbs-Loois. Chevalier de plusieurs ordres, 

Consul-général de Riissie , à Paris , (Membre actifs en 
1850, devenu eorrespondœnt.J 
GIRAUD (TAbbé Maoloire), Chanoine honoraire des ca- 
thédrales de Fréjtts et d'Ajaccio, Curé de Sainr-Cyr, 
correspondant du Comité de la langue, de l'histoire et 
des arts de la France, des Académies ' dés sciences , let- 
' très et arts de Marseille , du Gard , d'Aix , de la Société 
des sciertces, arts et beHes-lettres du Var , Secrétaire- 
archiviste de Il commission Cjintonnale de sfalist)f]ue du 
Beausseti à Saînt-Cyr (Var). ' 

1" Juin 1854. 
C0RN1LL0..N (Vi.'fCKSfT-lhppoLfTs), Négociant-Minotier, 

Membre de la Société d-enaour.tgement, de la Société 

aréostalique et méléorulogique de Fiance, à .\rles. 

1 septembre 4dèV. ' 

MApiDEZ ALVARO, Don-FRAiicibco , Docteur en médecine. 

Secrétaire du Comité de santé, etc., i\ Madrid. ... 
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r ' ' 7 di^eembre ÏHi. 

MM. /ACQUIvMÔUI> le iîtirotî f Joseph ^0.'Â^ , Tommatideur et 
Chevalier xït phisicurs oriircïi , Con^o.îlcr cîe S. M. le Roi 
de Sar itigne ', Seut'i lîjr» PreMfioi.i tU' la tilumbi'é royale 
d'agi icullUre ol (u (omirércc ie Savoie , Membre des 
ÀCHflèuiiCS dcClvHnbiMV, ruriu , Ceuèvre, Lyon.Gre- 

. . noble, Angers, de., à Turin. 

LKGOyT /Alfred), ^, ^ , •!« , Ôhef de la division de Slalis- 
tique générale de France , Membre correspondant de la 
Commission centrale de statistique de Relgique.de la 
Société de statistique de Londres, etc., etc., h Paris. 
' 3 mai 1855. 

FORTOUL (Charles), Chevalier de Tordre pontifical de Pie 
IX . ex-chef du cabinet et du Secrc(|iri»t du Ministère de 
rinstruction publique , Membre du Comité de la langue , 
de rhistoire et des arts de la France , etc., i Paris. 

LUMBROSO (Abrabam), ^, Grand-ofTicîer de Tordre Iffikar 
de Tunis, Doctenr en médecine et en chirurgie , Médecin 
«nchcf de S. A. le Bey de Tunis, Député du Comité de 
Santé , Inspecteur-Général sanitaire , fondateur de la So- 
ciété des études littéraires de Tunis , Correspondant de 
la Société impériale de médecine de Marseille et de la 
Société des sciences , lettres et arts du Var , â Tunis. 
8 novembre 1855. -. 

. B£ BRIVE (Albirt^^ ^ , ex- Président de la Société acadé- 
miqoe tfu Puy , Vice-Présideot de la chffmbre d^ricul* 
tore , . Membre du Coeseil-çéiiépal de ragritalture , de la 
Société française pftur la eomi^ervation déé itléottilnepts, 
des Sociétés d'agrîouUure de la S«ine , dei Doux-Sèvres, 
d« l'Académie archéologique de ï^elglqne « du Comice 
apicole de Brioude Sec rét^ire-gé nierai de la XX1!« session 
du Congrès scientifique, au Puy ?l]aule-L.oire.) 
» DE CHEVRË&ÎONT Mluxanlre), ^ , C. * , cx*l>réfet delà 
Haute-L^ire, Président général de la XXI1"»« session du 
Congrès scientifique de France , président d'honneur de 
la Société acadén)ique du Puy , Ccrrespondant de TAca- 
démie des sciences de Reims, au Puy (Haute-Loire.) 
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Mm TSISSIER, OcTATB-M^fttos^:9Am£f $-AiiTO»s , ex-Seerétàlr« 
de la Gomaiission de staliëtique da DcHëpaigûan . ^légné 
•u CoDgrès international tle.staililique 4e f 85i, Rce&veur 
naoîcipal . à Toulon (Var.) 
VALÉIlE-MARTlN.JodaPB-LircEr.ziARD-HfAtMTBii^AifToi», 
Membre de la Société d'agriculture et d*bofticaUure de 
Vauciuse, de la Société fraoçaisepourlaoonserTaiiondeft 
monuments , etc , à C^vaillon (Yuucluse.) 
7 février 4836. 
MâGNAN aîné > Capitaine au long cours , MemliiÉre des As- 
sises scientifiques d'Aix y à Aubagoe. 

7 Juin liiô. 

LEVET , Sous-Préfet , e\-8e(Tétaîre-génftral de la Ptéfec- 
jture des Bottches-4u-R!HVu(ï, Ptf\r à.Gr;isst (Yam? ; 
it mar#,4kUi7. 

AQHARD Pa9l . Archiviste du dé|>iir(|eiii«nâ de Taiiclust 
et 09 la ville d'Avignon , à Avignon. 
7 nor^wï^re 4»o7. 

FAHHCCUS, OsoF'Eii«AH0BL , ex*Mi»idtre à^ riiMériear , 
CottSi^iHer d'Etat ^ gouvcrQ**ur de Gothombodrg: et de la 
province de Baleusie, membre de pluaieurs eorps sa- 
vants r i Gotheiobourg » etc., eu Suède» 

I^AMBLOT^-MlRAVAtr A^onotne , M«wdbre de la Société 
' ZDologique irui^rlale dV^cUmatatipa, ete, à Miriival, (Var) . 

RENARD, le docteur GBA.i^L8s-BAmsTjs de, Conseiller d'E- 
tal, ^valier d« plusieurs ordres, Sectétalra^géné^l de 

;■ ia Soci^ impiériale 4eâ nattltali^s de'lMéecDv:).. Direc-^ 
tM|p:du^ M0%é0 :toolQgiqiie do VttàivertiÉé et œwtbre de- 
|ftl^si(a!ai9 9orp8 «avants , etc^, à Moàcoiii. > 
3 iéctmkri 4857. 

AIPALDA (U; Comte de) Membre de la comdiiaâf On Centrale 
de Statiati(|ufe do Madrid:, eUy.^ cfto., à MaKkfSd. 

8 ûnril f8â8. 

JUKFEBVRE» Ji^libn , ^, ^; «, Aiti(Mt; fîrOat dé'li Gi-^ 
Foodok, M«nri»re de plusieurs corps, savants , ele., 

3 ytitn 4858. 
- «AHOâiEME , 'H, minrst^é . et6 , «ttr., i ACbètms 
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MM. TÂLLEZ , PiBKMi-Jest^Hv bo^Hetti* en médecine, cheTalier 
de reedi% de^S&înl-Slani^las d^ Ru^siié, Membre de1ï^e»i* 
^up de achetée savanleB , eto^^à BruxeMt^s. 

h^fjuiîtel 4858. 

VIDAL, JéRÔMB-LiôN, i^^ $, Inspecteur-général des pri- 
sons ée France , "Membre de pluisieurs corps savants , k 
l>arià. 

è âétemhre 1858. 

BUYS-^BALLOT » Dircoteur de t'Instilut royal néerlandais 
de ipétéoroiogie , etc., etc., â Clrecht. 

CHALLE AuBRoiSB , if , Secrétaire-général do la'XXlil* 
session da Congrès scientitique de France , Membre du 
Conseil général de l'Yonne et de beaucoup de corps sa- 
vants , à Auxerre. 

MAIIE, Av««NiffB*^«inf-BABTiSTB, Hfs, DoefouP en okédctfkie. 

i dûriKgiep en chef de rflôiel-Dieu , Membre du eaoscii 
inuiùei|ial , Médecin des él&bltssefQefiU de bienfaisaflCA 
d'AuKerre, Mem)>re dujury médiical, dvi Comité d'by-^èae 
e^ de salubrité publiqQe, vice-^présideot de la S(K»iéié dm 
«lédeciae et de prévoyance de rVoniijOy Membre du 
,XXIU« Congrès scieniiûque de Francev de la Société at*^ 
«béotogique de Sens, de ka ^Sficiété oeninde d'AgricttUttim^ 
eto.t è A^erra (Yonne). 

^ Janvkt 4859. 
nONDIËLËT , ANtèKiM , I»oete«r es-^léllres , Prèfeeseuf é^ 
^pliilbsophieî Membre de 1- Aead\ftttife 'à^ sefencës , b^Utfta, 
léltr^ fA arts de M^rseifle, ete., â Cferéoon^^^iMraÉidHi 

13 octobre 4859. 
RQBIOU DB LA TREHONNAIS M.-F.^ Membre de plusieurs 

sc^çiétéi^ çavajntes, rf^cj^teur de \a Bévue nçtUoieéeV^A^ 

^kUrtet etc. 
YINGTRINIER, ^, Docteur eti médëchie , Médecin en tXiet 

des prisons dé Honen , Président de rAssociàtion médlr 

cale de la Seine-^lnfériejure , Membre de plaâieqrs AcÇjltr 

lâ^ies y etCo i Boue». 
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a Juillet 4860. 

lui. GISTEL , JsAir satnominé TtUriuM , fNHsteiir en luédecio^ , 

Prores&(»u: d'li!>toire nalurclle , Membre de plusiears 

corps savuDls , etc., Ix RaUsbOQDe. 

5 srptembre 1861, 

VMJIlir.rt-C^EMIKOX (J£a:i-Ma»c-Looi8-Samcel). *, ^, 

Muinbre de plusieurs corps savants, à Genève, {iiembrt 

actif en 4849, devenu correspondant,) 

^ juillet 486Î. 
COMAflT (C ), Secrctaire-géoéral du Comice agricole de St^ 

Quentin, membre de plusieurs corps savants^ k St-Quentin* 

AVIfS. 

Quelques membres honorAlros et correspondenls n'oAi point 
encore adressé k la Société de statistique de Marseille les do- 
nnments biographiques qui les conciernenl. ChaiéUii d'eux es^ 
invité de nouveau h faire connaître exactement 4«> get nom 
H prénomê ; %* $on dge , le Heu de ta naistanee h celui de sa 
résidence ; 3« son emploi ou sa profession, ses occupations ha^ 
biêuelles; 4« ses éludes préliminaires: 5* quelles sont les langue 
morêet ou vivantes qui lui sont familières; 6« les pa^ dans les- 
quels il a voyagé; 7» les sciences et les beaux-arts qu'il tultives 
8^ les sociétés savantes et d^utilité publique éhnt il est membre 
si la date de l'admission dans chacune d'-f lies ; 9<» les titres et 
époques éUs ouvrages publiés; 40» s*il 4 obtenu des récompensée 
eiiift. quelle .nature ; II® s'il g, fait de$ découvertes H dés per-* 
feetionnements; 4A^ s'il s'est livré ou s'il se livre <d renseigne-* 
ment public, •_ 

Nota. Les avîs relatifs aux erreurs par omissions, change- 
ments de domicile , décès, etc., qu'on aurait à signaler «^ans 
le tableau ries membres honoraires et celui des corre8)>Àndants, 
seroni leçus avec rpcoQmnss(ince«. 

Pour pouvoir mettre de Tordre dans (^ correspondance , et 
répon.lre promptement aux personnes qui auraient des récla^ 
mations où «io'^ demandes à faire à la Société de stfrtistiquc, cette 
société tient à ce qu'on s'adresse directement à son Sèerétairs 
rue Longue des Capucins , 39. 
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COKTBlflJSi 

ttaiM le vtiltf t^-MptU^e ▼•liipi|#« 

( 2^ de la 5« série. } 



,JHftÈMIÈRE I^AUTIE. — Statistique des Bouches-du- 
RuÔNE. 

MlftTÉOROLOOlE. tt 

Tableaux météorologiques 9 

tlaii^Uque^fpécialei Elat Social .83 

Maneille au, poifil. de, vueif>e. t hygiène. et de la sla- 

tislique médical^ , p^iVi le docteur E. MAURiif. 

^introduction , hygiè(ie privée ^ hygiène publique. 

Plan gihiéraL de l'élude d'une ville upoint.de 

vPhygiène 33 

l chapitre i. Topographie» .. . ; . 39 

Chapitre 2, $ol. 40 

^ Chapitre 3. Eaux ( en collaboration avec M.. Rous- 
.^.SIN, pharinacien). . . ; . k V* . . . . . K3 
Chapitrai. Air. . . . . . . . . . . : . 78 

^ Chapitre li. Climatologie et ,miéoVologie. ... 83 
Châpi^r^ é,, Maisonë . t ........ 106 

j^ Chapitre 7- Hôtels , cités ouvrières 111 

Cl^pilr,e6y Grand, sén^ii^irer. école de fnédecine, 
. Zj^c^e , collèges i pensions « écoles primaii*es, éal- 

les d'asiles ^ créclies. .. .. . 114 

Chapitre 9, Hôpitaux et hospices 1S9 

Ç^ltapitreiO. Mçtgasifis,^ atelier s,, chantiers^ quais^ 
établissements jn4uslrie,ls... .. w . . . .139 

ToKi »>ir 19 
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